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AVERTISSEMENT 


Le présent vokiiae ne répond pas eutiéreinent à Tobjet 
(jue se propose la » Société des Archives liistoriques du Li- 
mousin. »Quelques-uiisdesdocuiilents admis n'offrent pas, 
en effet, tout Tintérêt qu'on pourrait désirer-, l'ordre cbro- 
nologfique n'est pas ri<^oureu.\ : la correction de quelques 
feuilles n'est pas non plus parfaite. Ce sont là des taches 
d'ailleurs légères, que Ton s'efforcera de faire disparaître 
des volumes à suivre. Tel quel, le tome IV des Arvlims 
hisforiffues du Limotmn n'est pas sans faire prog'resser 
sensiblement la mise au jour des documents de notre 
histoirvi provinciale. 

Les tables analytiques ont été rédigées avec tout le 
soin désirable par M. Montaudon-Bousseresse, l'un des 
vice-présidents de la Société des Archives. Elles permet- 
tent de juger de la variété des matières contenues dans 
ce nouveau volume. 

Limoges, juillet 4SW. 
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CHRONIQUE D'EVRARD 


Notaire d'Ahan 


(XVI® SIECLE) 


L'auteur de cette chronique nous apprend lui-même com- 
ment sa famille vint d'Allemcagne en France au XV° siècle, 
puis se fixa dans la petite ville d'Ahun, ou Tun de ses 
membres, peintre enlumineur du duc de Nemours, mourut 
vers 1494. Ses descendants continuèrent à habiter cette ville 
jusqu'au siècle dernier. Ils y ont laissé leur nom au village 
de Pont-Evrard, sur la rive droite de la Creuse. 

En quittant la Marche, la famille Evrard se fixa « en cette 
antique et renommée cité de Limoges, portant titre de toute 
excellence et dignité sur toutes les autres », selon l'expression 
de notre chroniqueur. 

On trouve en effet à Limoges, un Jean Evrard, maître-tapis- 
sier, qui est parrain dans l'église de St-Maurice , le 10 novem- 
bre 1711. Et parmi les personnes qui, de nos jours, portent ce 
nom, un honorable commerçant y exerce encore la profession 
de marchand tapissier. 

Feu Auguste Bosvieux, ancien archiviste du département de 
la Creuse, s'était occupé de l'œuvre d'Evrard et en avait pré- 
paré un texte qui se trouve maintenant aux Archives de la 
Haute-Vienne, (série F, fonds Bosvieux). C'est celui que nous 
donnons ici, en l'accompagnant de quelques notes. 

« Monsieur Jorrand, notaire à Ahun, possède trois copies de 
cette histoire, dont une seule a été prise sur le manuscrit ori- 
ginal, qui est perdu. Les deux autres ne sont qu'une reproduc- 
tion de la première copie. Ce qui le prouve, c'est qu'elles en 
reproduisent toutes les mauvaises lectures, qui dénaturent 
souvent le sens des phrases et les rendent incompréhensibles. 

1 


H CHRONIQUE D EVRARD. . 

Pour en donner une idée, nous copierons textuellement sans 
corrections, la leçon des trois exemplaires, relative à la généa- 
logie de l'auteur, laquelle n'a pas été imprimée » (1). 

« M. Grang'e a publié à Clermont-Ferrant, en 1857, en un 
volume in-12 de 47 pages, la partie complète du manuscrit, 
sous le titre de Histoire de raniigue ville d'Akun en la province de 
la Marche. Mais il a négligé la fin de la préface et le commen- 
cement de la généalogie. La copie de l'œuvre d'Evrard est fort 
défectueuse, la publication de M. Grange l'est bien encore da- 
vantage u (2). 

« Le manuscrit de Ja première copie comprend 70 pages, 
in-S». lia été écrit à la fin du XV IT siècle. 11 renferme, outre le 
morceau d'histoire intitulé Antiqutlét d'Ahun, dont le commen- 
cement manque, une histoire de saint Sylvain, martyr, avec 
des odes saphiques en l'honneur de ce saint, et une généalogie 
de l'auteur dont la fin manque, par suite delà disparition des 
derniers feuillets du manuscrit original. A la suite de ces 
copies se trouvent 5 pages écrites au XVIll' siècle, qui renfer- 
ment les deux documents publiés à la fin de la brochure de 
M. Grange, et en outre des oraisons et leçons de l'office de 
saint Sylvain en latin. 

« La seconde'copie, écrite au commencement du XVllP siè- 
cle, comprend l'histoire et la généalogie d'Evrard avec la vie 
et les odes de saint Sylvain, en 25 pages in-12. 

< La troisième copie, la plus récente, ne contient que la vie 
de saint Sylvain et la généalogie d'Evrard. Elle a U pages 
in-8». 

n Le début de la chronique d'Evrard ne nous est pas parvenu 
parceque les premiers et les derniers feuillets du manuscrit 
original avaient été déchirés lorsque la première copie a été 
écrite. Mais ce qui nous manque est peu considérable, et ne de- 
vait pae remplir pins de deux ou trois pages. En outre ce 
n'était que le commencement de la préface. Si ce commence- 
ment n'était pas plus compréhensible que la fin, nous avons 
peu à regretter de l'avoir perdu. Nous donnons la copie de ce 
qui reste de la préface, morceau que le premier éditeur n'a pas 


(1) Notei écrilei par U. Bosvieux et conservées aux Archives de la Haale- 
Vienne. 

(3) II. P. de Cessac, ap. Ufmoirei de la Société det Sciencet de la Creuse, 
VI, U. 


CHRONIQUE d'eVRARD. 7 

cru devoir publier (quoiqu'il renferme quelques renseigne- 
ments sur Tauteur), parceque l'interprétation en est assez diffi- 
cile » (1). 

A. LECLEB. 




les grands seigneurs qui, dirons-nous a une 

dame courtisane qui maintenant rendra confus par un sim- 
ple argument (tant rectorquement acoustera) un personnage 
de grand prudence et scavoir sollitairèment vivant... Car on 
ne fait autre proffeclion en icelle que de rechercher de jour 
en jour toutes les couleurs pholeriques qu'on peut forger 
pour mieux paindre et aorner son langage ; tellement qu'il 
semble que Demostène, Tullius, Quintillien et autres sem- 
• blables orateurs ayant été révoqués des umbres mortelles en 
leur pristine vie, pour enseigner une nouvelle forme de 
parler et singulariser les mots de t(»uttes figures thémati- 
ques. Et combien que ces sermons, tant ellegants et plindes, 
soient doux a les proférer, si est ce que aucune fois ils sont 
pernitieux et dangereux , mesmement au sexe féminin, 
comme altirans le venin de Venus et les corps des flèches 
de son fils Cupido, dont advient bien souvent que les playes 
sont mortelles de malheureux désastre; et vaudroit beau- 
coup mieux a ces langues disertes et afieyctées estre mues 
en langues rustiques et pastoralles. Aucunes soient aussy 
qui s'estudient a arrouer leur stile de bien parler pour cap- 
ter la benevolance des princes et grands seigneurs, dames 
et damoiselles, pour faire leur proffît; les autres, pour 
éterniser leurs noms et mémoire; et plusieurs autres inven- 
tions et moiens sont songez en ces cours royales concernant 
Tutillité de bien parler et aranguer. Car le principal but de 
ces pallatus est le point d'honneur d'être courtoys. 

Quant à l'autre excuse plus pertinente de ma imparfaitte 
langue (dont je ne puis rendre plus certain témoignage), 
c'est que dès mon adolescense jusques a présent me suis 


(1) Notes écrites par M. Bosvieux et conservées aux Archives de la Haute- 
Vieatie. 
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norry, entretenu et résidé au lieu propre de ma nativitté, 
sauf quelque peu de temps ou j'ay versé aux lettres, en la 
fameuse et antienne achadémie de Pictavient (1). Lequel 
lieu de ma naissance (comme il est tout nottoire) est une 
petite ville située au milieu du pays de la haute Marche, en 
la région du haut Limousin, diocésaine de Limoges, en- 
tourné de murailhes, comprenant dans son tour environ 
cent ou six vingts maisons seulement (2), laquelle on 
nomme vulgairement d'un nom barbare et corrompu, 
Agun, qui se dérive de l'ancienne nomenclature Agedeum 
ou Ageum^ du latin Agedunum ou Agenunum, et depuis 
par longue succession du temps, cette vocale et cette con- 
sonne ont été dévitées du nom ancien par corruption de 
langue, et de présent est nommé Aguum^ combien que par 
uzage fréquent et commun Ton écrit aus {siv) une aspiration 
au lieu de cette consonne qui est mal entendu par ceux 
qui récrivent ainsy. 

Je suis d'opinion aus (sic)aucuns auteurs anciens que notre 
ville a été fondée du temps d'Auguste César, a tout le moins 
sa dénomination prise en la gloire de Sa Majesté, comme 
d'autres qui ont retenu en leur nom le sens (?) de quelques 
lignes. VA néanmoins que le lieu soit habité maintenant 
d'un petit nombre de gens, toutes fois antiennement c'était 
une ville ou bourg d'antique et noble marque, contenant 
plusieurs rues, dont la maîtresse, contenant environ quatre 
stades de longueur, était appelée Vicus Agedum vel de 
populo suniy rempli d'un grand nombre d'habitans ; selon 
les antiennes écritures, étant située en un lieu et de plus 
grande étendue, qu'elle n'est de présent, comme il s'est 
trouvé par légendes et pancartes anciennes et ruines d'icelie, 
dont les fondemens aparaissent encore en un petit village 


(1) G*est ici que commence la partie de ce manuscrit qui a été publiée 
en 18K7. 

{%) Ahun est aujourd'hui uu chef-lieu de canton dans Farroudissement de 
Guéret; il a :2,473 habitants. Hugues de Lusignau, WV^ du nom, comte de 
La Marche, déclara, la veille de l'Ascension iâ68, que les bourgeois d'Ahun 
seraient libres et francs. Ces lettres d'affranchissement sont publiées par 
Joulliettou dans VHistoire de la Marche, li, page 280. 
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servant à présent de fauxbourgts nommé Aréola; où les 
augures estoient de ce temps-là observées en iceluy lieu, et 
maintenant est nomme Arioles ou Auréole, au territoire 
duquel sont trouvées sous la terre plusieurs architectures à 
l'antique, colompnes de pierre cylindriques, pièces de vais- 
seaux, figures emblématiques de diverses couleurs, car en 
ce temps Tusage des vaisseaux de terre contournés en diver- 
ses manières estoient en si grand estime, comme sont à 
présent nos vaisseaux d'esteingt; on y trouve.aussy plusieurs 
grands vases en pierre, entaillés selon la corpulence hu- 
maine, larges au premier bout et commencement et estroits 
à l'autre bout, ils servoient de sepulchres pour repositoyre 
des corps morts, et dans aucuns desquels se trouvent quel- 
quefois de petites fiolles et coupes de verre exprès, dans 
lesquelles estoient quelques cendres bien couvertes et de 
petits os(l). J'estime que ces cendres provenoient des corps 
ars et bruslés, selon la manière antienne d'aucunes nations 
qui estoit telle que, incontinent qu'un personnage d'autho- 
rité estoit mort en bataille ou de mort naturelle, l'on faisait 
brûler le corps, et les cendres les plus déliées estoient gar- 
dées comme reliqaires, en petits vases d'argent, verre ou 
autre métal bien étoupés, 

Il se trouve aussy dans ces grandes pierres entaillées, 
bien souvent, aucunes pièces de bronze de la monnoye de 
ce temps, comme j'ay veu, et mesmement ces jours passés 
on m'apporta plusieurs pièces de la dite monnoye antienne, 
de la grandeur et épaisseur d'un testôn, trouvées enterrées 
aux ruines de l'antienne ville, les unes au nom de. ... , ayant 
d'un costé Timage de Juno , entaillée à la semblance d'une 


(1) Dans la première partie de cette plirasc, Fauteur semble indiquer les 
sarcophages en granit de la grandeur du corps humain, que l'on trouve dans 
la plupart des anciens cimetières chrétiens et qui souvent sont appelés vases. 
Dans la seconde, il désigne les urnes, aussi en granit, de Tépoque gallo- 
romaine, dans lesquelles on trouve des coupes ou urnes en verre, contenant 
la cendre et les morceaux d'os recueillis après l'incinération des corps. 
Outre ces sépultures, qui se rencontrent fréquemment dans nos contrées, on 
a fouillé, dans les environs d'Ahun, en 1835 et 18i3, d'anciens puits, de forme 
carrée, contenant des débris de l'époque romaine et regardés comme des 
sépultures. {Bulletin de la Société dex Sciemes de la Creuse, t. UI, p. 483). 
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femme nue, et une colombe ou tourtre engravéc à ses pieds, 
ou quelque autre espèce d'oyseau, ou estoit escript à Tentour 
en lettre romayne bien engravée et formée d'une Junonis et 
image, et de l'autre costé estoit une médaille sur le portrait 
et figure d'une princesse attournée et coiffée de la mode 
antique, où estoit escript tout à Tentour d'une Faustina. 
Mon. Je supose que c'étoit du temps de Faustine, fille de 
Marcus Anthonius Pius, empereur, natif de la cité de Nis- 
mes, en notre dite France, et femme de Marcus Anthonius, 
surnommé Verus Aurelius, empereur et grand philosophe, 
qui eut le gouvernement de l'empire romain après le décès 
de Marcus Aurelius, son mary, qui mourut soubdainement, 
la dellaissant régente et gouverneute de lempire et de Com- 
modus, son fils, estant encore jeune, et ayant cette admi- 
nistration et charge, faisoit batre de la monnoye en son 
nom, et autres choses concernans authorité et puissance 
roialle, et crainte de l'empereur Marcus Aurelius. 

Et pour revenir aux antiquités, l'on trouve encore dans ce 
terroir des arcs et voultes cymentéeset les pierres entaillées 
magnifiquement, venant de chapiteaux, de colonnes et plu- 
sieurs autres antiquittés mémorables. Cette ville estoit pour 
lors nommée vicies Agedunum pour raison de la dite grand 
rue, car la ville où à présent est notre demourance, s'apeloit 
pour Ihors Caslrum'Ageduny, c'est-à-dire château d'Agun, 
qui estoit séparé de l'autre antienne ville, et depuis a retenu 
ce nom de Castrurn-Ageduni, et n'a pas longtemps qu'il 
estoit ainsy intitulé comme j'ay veu en aucuns titres. 

Pour revenir à la description des chouses les plus singu- 
lières de présent en notre dite ville, sont deux principaux 
édifices de mémorable recommendation : l'un est l'église 
commune de la ville, joignant les murailles d'icelle, le grand 
portail de laquelle fait en une corniche, au-dessus de 
laquelle a une croix de pierre par dessus la couverture, en 
l'architrave; et entrant dans icelle, on dessend par huit de- 
grès sur le pavement commençant aux premiers pilliers 
faisant la division des trois nefs, parceque au costé dextre 
et senestre de l'entrée y a deux chapelles depuis lesquelles 
on dessend en ladite église par les dits degrés. Aux coustés 
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de ta dite grand nef, qui est large et spacieuse, sont les } 

autres deux nefs qui sont plus étroites; la voulte de la grand '\ 

nef est soutienne de six grands arcs qui se viennent repenser - .' 

sur chapiteaux, de douze grands piliers renforcés à double a 

de. pierre, entaillés en ronds en forme de croissants, joignant ' 

l'une contre l'autre à double joints aus d'autres petits car- ^ 

tiers de pierre montant comme le pilier en forme quadran- j 

gulaire aux quadrangules dudit pilipr pour rendre le dit A 

pilier plus fort à soutenir les faites desdits ars et voulte % 

jusques aux chapitaux desdils piliers qui sont de gran- .^ 

des pierres entaillées en plusieurs feuillages et autres ^ 

figures antiennes. Les premiers et derniers desdits piliers -' 

soDt en pierre de taille, et sont en nombre iceux piliers • 

depuis ledit grand portail jusqu'à la fin de la dite grand j 

nef de six d'un côté et six de l'autre qui sont douze piliers; ', 

aux côtés d'icelle grand nef, comme dit est, les autres deux j 

petites nefs ambulatoires, l'une à destre et l'autre à senes- 
tre. ^l 

Les. voultes desquels sont soutenues de six demy-ars ■"? 

reposant d'un costé sur lesdits piliers de la partie senestre 4 

et de l'autre costé sur les autres demi-pilliers carrés, joi- ' 

gnant les pariets (1) latéraux dudittemple; au clief desquelles 
trois nefs est une grand nef traversant, tellement que tout 
le dit temple est en forme de croix ou de cette figure thau (2); -, 

l'architrave de laquelle nef traversant, est soustenue sur 
six petits ars ou zones croisées qui se viennent lier dans 
trois médailles rondes de pierre engravées de divers ouvra- 
ges par le milieu de laquelle voulte; lesquels petits 
ars ou zones se reposent d'un costé devers les chueurs 
dudit temple sur les chapiteaux de grosses pierres entaillées 
en feuillages et enlassements de quatre grands et haut 
pilliers doubles entaillés en rond, à doubles joints fortifiés 
de leurs fectes de petits quartiers de pierre jointe et bien 
cymentée et de l'autre côté se reposent les dits petits ars sur 
les pariets des extrémittés des dites trois nefs. Et sur les arcs 


(1) Pariets, du latin pariet: paroi, muraille. 
(3) Tbau, uom grec de la lettre T. 
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. rouîtes de la dite oef traversant, est pausée UDe obélisque 
irvant â porter les ctocbes du dit temple, élevée bien haut 
ir dessus l'architrave et tiiopaDe de la couverture dudit 
mple en forme octogone, de la tomie Tort spacieuse et 
nple, dans laquelle peuvent avoir quatre grosses cloches 
ur aiaance, fabriquée de grands cartiers de pierre, si bien 
ios et unis et cymentés qu'il semble qu'ils soient tous 
une pièce, tant est l'architecture magnifique et bien corn- 
)sée, tant par le dedans que par le dehors; autour de 
quelle sont huit pans quadrangulaires, et a chascun pan 
le longue fenêtre failtc â l'antique, une colonne de comi- 
té faisant la séparation entre deux, ayant ledit obélisque 
1 grand piédestal à l'entour, par dessus la couverture de 

dite nef traversant, auquel piédestal a plusieurs plantes 
imées par les oyseaux de certaines tleurs vulgairement 
tes armoùies ou hermineiles, qui donnent d'un lieu si 
lut un lustre de couleur ursurée, aux rayons du souleil, 
I temps d'été, très plaisant à ceux qui le regardent d'eu 
is; lequel est couvert de tuiles creux, si bien cloués et liés 
1 si grand artifice que les vents et fouidres ne les peuvent 
ébranler, comme bien que les rans soient fort pensilles; à 
quelle grand nef traversant sont joints du cousté de sep- 
ntrton trois beaux cœurs qui sont gettés hors les murs de 
. ville pardedans le cimetière, faits en forme ovale, sépa- 
Ss et divisés l'un de l'autre comme Irois tours. Ccluy qui 
it au milieu est le grand cœur de l'église, dans lequel sont 
lutes les richesses et ornemens d'icelle, et principalement 

l'autel et à la voulle d'iceiuy, Du costé sénestre dans un 
eillis de fer repose une portion du chef de Monsieur Saint 
illes, vénérable et sainte reliquye, enclos dans une riche 
liasse d'argent, qui autrefois y a été porté miraculeusement 
t demeuré caché par longtemps et depuis découvert par 
ucique femme viatrice ayant eu révélation par plusieurs 
)is on son sommeil qu'il était enclos dans une petite cas- 
3tte de pierre, 

J'ay trouvé par une prierre du dit Saint Commandeur; 
'ilis con/essor mirabilis. L'autre chœur qui est a coslé 
roit est dédié à l'honneur de la sacrée Vierge Marie, et 
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celuy du senestre à Thonneur de Monsieur Saint Jacques , 
apostre. Ces trois cœurs sont magnifiquement entournés de 
corniches par dehors, les unes plus grandes les autres 
plus petites a pied détailés . aux leur frontis et timpanes^ 
soutenens sous leurs petits chapiteaux Tarchitrave des voû- 
tes; et lesquels trois c<Burs sont élevés sur pavement de cinq 
ou six degrés où il faut monter pour entrer en iceux, 
parce que au-dessous des dits trois cœurs a une cave ou lieu 
soubterrain, fort dévot, qu'on appelle le sépulchre dédié et 
vénéré à Thonneur de la Vierge Marie qui, [si] antiennement 
que Ton peut connoltre et conjecturer par son antiquité, 
estoit une mosquée d'idolâtres ou oratoire des ohrestiens de 
la primitive Eglise; car c'estoit la coutume en ces temps-là 
de mettre les enfants sous terre pour la crainte des tirans. 
La voulte de ce lieu est posée sur trois grandes arcades, 
larges et emples, qui est aussy soustenue de dix colonnes 
de pierres, toutes d'une pièce, de forme silindrassée, les 
unes joignant les pariets, les autres par le milieu arrestées 
avec leurs pieds d'estal. L'on dessend en ce lieu par deux 
portes qui sont aux deux bouts de la dite nef traversant 
dans ledit temple par certains degrés, Les entrées sont fort 
obscures à cause qu'il n'y a aucunes fenestres pour bailler 
clarté, sinon quand on est descend ut jusques au bas, il y a 
quelque peut de clarté, qui vient de petites fenestres qui 
sont à fleur de terre dans le symetière, sur quoy fault à 
considérer Tantiquité de la structure dudit temple, car au 
commencement de l'érection des temples et églises, après 
que rinfldélité et idolâtrie des hommes fut expulsée par la 
prédication des saints, Ton faisoit dans icelle, sous terre, 
des oratoires et lieux de silence pour faire oraisons et priè- 
res à Dieu. 

L'autre édifice qui d'admiration n'est moindre en celte 
ville, est la tour de César, ainsy appelée antiennement, 
pareeque l'on trouve en quelques vieilles Chartres que Julien 
César, lorsqu'il fut vainqueur des Gaules, la fit bastir et 
édiffier en son nom, lequel nom a été depuis aboly, et est 
nommé à présent la tour d'Agun. Cette tour est quarrée 
faite et composée entièrement de grands quartiers de pierre 
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de taille, de la hauteur de cent brasses ou environ, en 
forme pyrasmidale, dans laquelle n'a aucunes loges de 
magnificence, sinon aucuns lieux tristes et obscurs pour 
loger les captifs et criminels. Le plus haut lieu et estage 
nous sert de sentinelle pour faire le guet en périls éminents, 
parce qu'il y a deux fenestres, Tune regardant sur la ville 
du costé d'Occident, l'autre ayant son respect hors de la 
ville, sur les champs du costé d'Orient, où l'on peut décou- 
vrir trois ou quatre lieux des environs de ladite ville. En 
ce lieu haut monta Jolivet pour contempler le pays par les 
lignes géométriques, Ihorsqu'il comprennait la quarte et 
description de France (I). Dans cette tour a un lieu fort téné- 
breux et obscur qui est souterrain, auquel l'on descend aus 
une grande quantité de brassées de cordes, ceux qqi, par 
leurs trop* grands démérites, sont condamnés à mort. 

Ce lieu antiennement était nommé Tuliane, ou Tulian, où 
maintenant nous l'appelons un fondement; et ceux qui ont 
leu les histoires romaines, mesmement Tite-Live, Transqui- 
lius, Valerius, Maximus et autres autheurs qui ont fait 
mention que les Romains, même du temps de Julius- 
César, lorsqu'il fut appelé au Conseil par les Sénateurs pour 
donner son opinion sur le jugement que l'on devait imposer 
contre Bratillina (Catilina) et ses compagnons conjurateurs 
de la République, avoient des lieux dans leurs prisons qui 
étoient obscurs et ténébreux, sous terre, qu'ils appeloient 
Tulliane, comme il est dit : est locus in carcere quod Tul- 
lianum appelatur, etc. En un de ces lieux ténébreux de 
douze pieds de profond, voulté et cimenté de grands car- 
reaux, fut descendu Lantullus, un de ses conjurateurs et 
conspirateurs pour la conduite de Cicéron, et sur le soir, 
fut ledit Lantulus étranglé d'un las par le boureau dans le- 
dit lieu; parquoy faut inférer que cette grosse tour de notre 
ville à été édiffiée du temps dudit César ou d'autres Ro- 
mains, veu la dite antiquitté (2). 

(1) Vers le milieu du xvi« siècle. 

(t) Malgré tout ce que dit Fauteur, ou ne peui voir dans la tour dont il 
parie, qu'un monument du moyen-âge. L'étage inférieur, dans lequel ou ne 
pénétrait que par une ouverture au centre de la voûte, servait de magasin 
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L situation de notre ville et à la circonféreoce 
ttive d'icelle. combien qu'elle n'aye aucun fau- 
n quelques pauvres maisons rustiques estant 

comme ledit ancien appelé Aréola, oà estoit 
enne et autre lieu appelé les Fontaneys, où 
:lise dédiée à l'honneur de Saint Jean-Bapliste, 
m petit plus bas et de peu de distance, a un 
basty de belles maisons, où il y a des gens 

est nommé Moustier-d'Ahun (1), auquel a une 
ondée de l'ordre de Saint-Benoist, décorée et 
belles fondations, l'église d'icelle illustrée d'un 
ifique en personnages eslevés et de plusieurs 
iques d'un merveilleux ouvrage, entaillés en 
iquel lieu est situé sur la rivière de Creuse et y 
mt de pierre : lequel lieu nous comprenons en 
de notre ville. Et entre iceluy lieu et ladite 
jetite pleine terminant a une montagne sur 

es provisioDS, et qneliiiiefois aussi de prisoD. Oa trouve celle 
la plupart des tours qui existeut eucore. De ce qne Rome 
i aiusi disposée, nommée TuUianum, parceque Servjut 
t construire, on ne peut pas eu conclure, comme le fait loi 
nr d'Ahun soit uue construction romaine. 
d'AhuD est aujourd'hui le chef-lieu d'uae commune de B6S 
Il consulter, pour l'abbaye d'Ahun, une notice publiée par 
Ifile. en 1838, et un articJe de VÀlbum de la Cretu» (1817). 
icore dans l'église de Uoutier-d'Ahnu uue grille en bois 
e le chcear, des stalles sculptées coutinuaut la grille el 
impiété le tout. Celte œnvre d'an fut commencée en 1873, 
i livres et livrée au mouastère vers isso, par nu obscur 
imon Banër, né au bourg de Menât, paroisse do Neuf- 
"gue (Semaine religUiue de Limoges, xik, I0i7>. En 1S80, 
ItloD, sculpteur de la ville de GuËret, lit pour l'égllso de 
fémoira delà SociéU des Sciences delà Creuse, vi, IW.) une 
médiocre, mais pourtant belle eucore. ■ L'original est vrai- 
au Fond de celle pauvre église délabrée, ruinée, au milieu de 
lires, s'il vient k être éclairé par le soleil, il étincctiB au 
regaro comme uu diamant idemj sorti de sa gangue. Entablement, architec- 
ture, frise, corniche, corps et arrière -corps, colouncs corinlliiennes, tout est 
cutonré d'une végétation vigoureuse, hardie, d'un vif relief; des auges, des 
archanges, s'élancent du haut de l'eDlablemeol; des lévriers sont assis à 
l'entrée des stalles comme pour garder ce temple singulier; mille oiseanx se 
jonent dans les feuillages, des renards flairent des grappes de raisius pen- 
dantes; l'aigle d'uu pupitre énorme domine toute cette étrange création ■. 
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laquelle est uo bel et dévot oratoire magnifique, fait en 
architecture singulière, dédié à Thonneur de sainte Cathe- 
rine, là où Ion voit de beaux et somptueux ouvrages pro- 
xiteliques d^bistoire et images entaillés tant en pierre qu*en 
bois, qui a esté jadis édiffié par un abbé de ladite abbaye, 
au frontispice duquel a une image de saint Michel, eslevée 
par dessus la c-ouverlure, de grande stature. De ce lieu on 
dessend par chemins mal propres, pierreux, entre deux 
autres montaignes précintés par un torrent descendant 
impétueusement d'entre icelles, quand le temps est adonné 
à pluyes, aux environs dudit bourg appelé le Moutier ; et 
puisque notre ville est située sur le haut desdites monta- 
gnes en pleyne, il semble que ledit bourgt, pour ce regard, 
soit caché dessoubs, en quoy a été usitté un commun usage 
entre les gens du pays d'une chose qu'il ne se peut, ils 
disant : € il faut laisser le Moustier sous Ahun. > 

La situation de notre ditte ville est en pur ayr et salubre, 
tellement que les gens y sont bien disposés. Du costé de 
midy, de grands bois et fouréts, force bestes de vénerie. 

Elle a aussi les terres fertiles à porter froument, soigle, 
orge et tous légumages , il y aussi force caves, estangt^, 
pescheriesp pour nouryr gros poissons, force fontaynes d'eau 
douce, combien que dans le circuit de notre ville n'en y a 
aucunes, sinon des puits profonds. Entre autres, il y a un 
puis hors de ladite ville et près une des portes d'icelle qui 
est d'une eau fort douce, et par ce, est appelé puis à miel^ 
duquel nom cette porte a retenu la nomination ; et dans 
cette porte passe un ruisseau descendant par le milieu de 
la ville et sortant hors la muraille au bas de ladite ville, 
par un trou en bonde appelé en notre vulgayre le trou ou 
pertuis de chien. Ce ruisseau est impétueux en temps de 
grosses pluyes, qui netoie et amasse toutes les immondici- 
tées des rues; par ce il est nommé de ce nom trop lurpiculle 
et deshonneste, Mardanson. Nous avons aussy de belles 
prairies, et entre autres fruits qui naturellement et libre- 
ment viennent et croissent, sont des raves qui sont do 
grande commoditté pour nourrir et engraisser bestail, et 
aussi les plébéyens et menu peuple en usent fort à nourri- 
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ture au déffaut des grands. Nous avons, comme dit est, la 
grande Creuse qui nous est prochayne du costé d'orient, qui 
rend la vallée fertile et amende tant les prairies que les 
terres produîsans froment. Nous s(Hnmes séquestrés de ce 
qui plus nous est nécessaire, c'est des vignes; car en notre 
région n'a aucunes vignes, sinon les treilles des jardins, et 
le plus près lieu pour avoir du vin est distant de nous de 
vingt mille pas du moins, qui est le pays de Bourbonnois. 
Les gens de notre terre sont fort rudes et mal assaisonnés 
en leurs propos, mesmement les caussadins et villageois qui 
ne tiennent aucunes ordonnances du trouayre en leurs pro- 
pos, lesquels ils font communément sauter du coq à l'asne, 
et les plus ridicules qu'on peut trouver, sans aucune modes- 
tie, avec lesquels )e communique le plus souvent comme 
contramgt à cause de mon estât ; par ce moyen me convient 
conformer à leur manière de faire et dire, qu'est la cause 
la plus éminente au désordre de ma matière, ce que consi- 
déré par un bénévole ne l'impétrés {imputés) à derrision^ 
car sellon le proverbe commun, celuy qui vit entre loups^ 
il retient de leur nature; car là se doit conformer, soit en 
coustumes moralles ou ruralles, sellon le pays que l'on 
habitte, à ce que le vulgaire fait et la coustume le requiert. 
Néanmoins ce que dit le poetteaux choses concernans utilité, 
souffit pour les enseigner et démonstrer grossièrement et 
non en langage couvert et obscur, parce qu'il se faut saisir 
du sens de la mattière et ne s'arrester au langage, tout 
ainsy qu'on rejette des noix inglandes grecques et preve- 
sienes l'escorce comme inutille et rudde; et les noiaux qui 
sont enclos dedans sont reçus comme doux et proffitables, 
et me souffit à présent de ces deux points cy-dessus déduits 
et pour me rendre absous des libelles et médisans par le 
jugement des gens de bien. 

Je ne veux encore obmeltre un statut ancien que les 
écoles de notre ville observent à la manière des antiens 
Romains, qu'est la création des consuls d'an en an : car 
tout ainsy que les Romains s'assembloient au champ de 
Mars pour élire deux consuls, TofOce desquels estoit annuel, 
et avoient durant l'an l'administration de la république, 
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auMT à la créatîoa et electp^o «ks cofÀ^uLs le peuple de 
notre rille s'asseoible eo une petite colins, hors de ladite 
Tille, qui après en aroir nommé qvatre persoQiu^es, iœux 
tîeneiit la charge du fait puUiq de la dite riDe durant uo 
an (l). 

En retournant eneorre à parfayre la description et la 
situation de notre patrialle nation qu*est dans les fins et 
limites du pays de la Haute-Marche, en te province du haut 
pays du Limousin, au diocèse de Limoges, distant dudit 
Limoges de trente mil pas ; tout ce pays Manrhique qui est 
ifjttoduit d'une sénéchaussée, peut avoir de distance en 
long de environ trente mil pas*et autant en latitude combien 
qu'il y a plusieurs enclaves et autres lieux de France à les 
entremêler bien ayant dans icelle. Terminant du costé 
d*Orient au pays de Combraille et Auvergne, du costé 
d*Occideot à la basse Marche et Poitou, du costé du midi 
audit pays du haut Limousin, et du costé du septentrion 
au pays de Bourbonais et de Berry. Dans le pourpris de ce 
petit pays Marcbique, sont encloses six petites villes en- 
tourrées de murailbes, le fleuve de ladite grande Creuse 
coulant entre icelles. Les noms desdites villes sont notre 
ville d*Agun, située au milieu dudit pays et la plus antienne 

(î) Ko parlaot des Gonsoli d*Ahiiii Taoteor ne signale pas nn droit qu'ils 
exffrçaient sur nne paroisse voisine, rapporté par M. de Vemeilh-Pairaseaa 
dans sou Histoire d* Aquitaine: « 1^ Gonsals de cette ville jonissaient d'au 
singulier droit seigneurial sur la commune de Cbavanac, située à quatre 
lieues de distance. Ils venaient tous les ans, à certain jour de fête, dans cette 
commune, (fn grande cérémonie, et revêtus des marques de leur dignité, 
pfiur y nommer les percepteurs des deniers publics, il leur éuit alloué pour 
cela, uue somme de dix francs à titre d'indemnité. » (Tome I. page 216). 

Il est également silencieux sur un autre droit des Consuls qui fut cepen- 
dant étalill de son vivant, iouliietton dans son Histoire de la Marche le 
mentionne ainsi : « Uoe charte donnée par Charles, ûls du roi François 1, 
comte de la Marche (1640-1545), porte que les habiUnts de la ville d'Ahun 
« ne |)oarrout faire le charivari à aucun des habitants de ladite ville, soit 
« marlaut ou remariant ; mais que celui qui se marie ou se remarie en ladite 
« ville, devra, aux compagnons à marier, quatre pots de vin, quatre pains 
« et un mets de viande, ou devra bailler cinq sols pour ledit droit; et à 
« défaut desdlU compagnons, les Consuls lèveront le dit droit, en ce que 
« lesdits compagnons ou Consuls seront tenus d'accompagner lesdits mariés, 
(c allant et venant de leur maison à réglise. » (Tome II. page 136). 
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de toutes, dont pour de ce vérifier et de la marque héroïque 
de ce lieu, il appert par ses armes qu'est dans un champs 
d'azur, en un escut quatre barres d'argent traversans (1), 
La seconde ville est nommée Guéret, fort peuplée d'habitans, 
et est maintenant le siège royal de ladite sénéchaussée 
dudit pays, ressortissant pardevant les présidiaux de 
Moulins en petites mattières, et en maltière d'importance 
au Palays de Paris. Ces deux villes sont situées de ça 
ledit fleuve. Les autres sont Chénerailles, Jarnages, Le 
Busson et Felletin qui sont de là ledit fleuve. La ville de 
Guéret (2), comme métropolilayne à cause du siège royal, 
est située au pendant d'une coline, dans un guaret dont elle 
a pris le nom, fort plaisante et courtisane, et les habitans 
fort humains, et y a des gens grands et honorables. Outre 
le siège royal du pays y sont encore le siège particulier de 
la ville et chàtellenie, le siège de l'élection ordinaire de 
tout le pays sur le fait des aydes et deniers royaux, un 
siège épiscopal pour le seigneur évèque de Limoges (3). 


(l) 11 ne Mt pas preudre daos là sens héraldique le mat barre dont »e sert 
l'dUtear pour désIgDer les fatr-et ou trangtei de cet écu. Les armes de la 
ville d'Ahun, d'après l'Armoriai natiorml, seraienl / fascé d'argent et d'azur 
de tir pièeet. Ou connaît cependant deux sceaux des Consuls d'Atiua oft 
elles dlltèreul qd peu. La matrice du premier qui est de enivre semble re- 
monter an Xtvo siècle. Elle est de /orme ronde et a 33 millimètres de 
diamètre. D'après le dessin qui eu a élé donné dans les MHnoires de la 
Société des tcimces de la Creuse, au tome III, on y voit un ècusson charge 
de cinq Irangiet (ou fatett rétrieiet) d'argent, lur un champ (o*angé. On lit 
autour t S. CONSVLVM CASTRI AGEDVNEN. Le second, un peu plus 
moderne, et â peu près semblable au premier, avec cette variante dans 
l'iuscrlplion. f SIGILLVM COSSVLATVS CASTRI AGEDVNI. L'abbaye de 
Notre-Dame du Moutier-d'Atiuu porte : Losange d'or et dt gueules, sur le 
tout chargé d'une Hotre-Dame de carnation, vêtue de gueula et d'aïur, 
tenant t'Enfant-Jétut de carnation. Eu rapprocliaat ces deux ëcussons, l'on 
remarque qu'ils ont l'un ou l'autre nn champ losangi qui lormalt probable- 
ment les anciennes armes, sur lequel les Consuls ont ajouté des fasces on 
tranglet pendant que l'abbaye y a mis la Sainte-Vierge sa patronne. 

(S) Guéret est aujourd'hui le ctieMien du déparUment de la Creuse, sa 
population est de 7,005 babiUnts. 

0) Lantarins, comte de Limoges, londa en ce lien un monastère vers l'an 
700, et y mit pour premier abbé saint Pardoux qui y mourut l'an 737. La 
Tille de GuÊret s'esirormèe autour de ce monastère ; elle a tonjoun été du 
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Cete ville est illustrée d'une singulière commoditté aux 
habitans, qu'est de belles et claires fontaynes organisées, 
doat la source provient des hautes montagnes qui sont au 
coustés devers midy; les rues sont pendentes du midi en 
septentrion» larges et amples, fenellées alléguantes; aux 
coustés desquelles sont de beaux et grands édifices. Les 
autres quatre villes sont situées au delà ledit fleuve de la 
grand Creuse, savoir : Pelletin, le Busson, Chéneraille et 
Jarnage. La principale, la plus éniinente et la plus popu- 
leuse de toutes les villes de notre contrée est Felletin (1), 
qui est un nom corrompu de Tantienne nomenclature et 
ainsy qu'il me semble et que je puis conjecturer, la vraye 
nomination de cette ville par son etymologie, vient de ses 
deux dictions entières, Filis et Tininum, comme on pou- 
voit dire un tinctinement et sons de quelques vases vitrés 
gonflés de la matière de cette plante Filis qui est à dire 
fougère; car celte ville est édiffiée sur un lieux montagneux 
et, comme il apert, les environs remplis de cette plante de 
fougère, et en ce lieu estoit un oratoire prophane d'idolâtrie 
au service d'un simulachre et idole vénérée par les habi- 
tans du lieu, à quelques heures ordonnées qui estoit tim- 
panisée par le song de quelques vases ou cimbale vistrée 
faite de la matière de cette filis ou fougère, comme on en 
fait encore de présant, d'autant que ladite plante abonde 
en ce terroir; car la coustume de ces payens envelopés 
d'erreurs diaboliques estoit de convoquer le peuple à cer- 
taynes heures aux cérémonies de leurs idoles par le song de 
quelques vaisseaux ; au lieu que les chrestiens ont des 
cloches, et cette idole qui ainsy estoit vénérée par sacrilège 
et superstition pouvait être aussi nommé Philis, selon que 
les habitans du il Tinterpretent, qui eu estoit une femme 
impudique qui pour son ardente luxure se pendit et estran- 

diocèse de Limoges, et était dans l'archiprètré d'Auzème. On ne comprend 
pas bien ce que veut dire Evrard en indiquant dans cette ville un siège 
épiscopal pour TEvéque de Limoges, à moins qu'il n'entende rofficialité. 

(1) Felletin, chef-lieu de canton, avec 3,360 habitants. — M. l'abbé Pataux 
a publié en iSSO une histoire de Felletin aux XVU» et XVIII« siècles. (Limo- 
ges, (Vve Ducourtieux, gr. in-S».) 
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gla à un arbre dont le lieu peut retenir le nom; et combien 
que- Tune et Tautre desdites causes ne soit vraysemblable 
de la source du nom de cette ville, toutesfois la cause pre- 
mière doit être la plus recommandée et observée pour 
l'ignominie de cette concubine Philis^ et parce doit être ce 
nom Philetin et non Pheletin. Pour faire cete cytadine 
cloristuce, maintenant est exaltée sur les autres de notre 
contrée, tant par Topulence des richesses qui est enclose 
dans icelle que pour ses honorables bourgeois d'une excé- 
lente et constante vertu en la vraye religion, et est aussy 
habittée d'un grand nombre d'artisans de diverses officines 
et même en Fart buphique (1), lanifique et autres ouvrages 
ingénieux de tapisseries textilles, de diverses porphelures 
(2), et couleurs en hautes et basses lisses. 

Cete illustre ville a entre autres beaux édifices un temple 
consacré à la Vierge Marie situé en la place d'icelle, auquel 
a une grosse tour en forme d'un obélisque servant de repo- 
sitaire aux cimbales et cloches de cete basilique qui est 
entourée d'une guirlande de pierres entaillées à même 
ouvrage d'une somptueuse architecture avec une platte 
forme clathrée. Il y a encore dans ladite ville une sainte et 
dévote chapelle ou oratoire magnifiquement ornée et vitrée 
qui a été construitte et édiffiée de notre temps des dons et 
aumosnes élargies par ses bons et dévots bourgeois et dames 
de cette ville. Je veux encore extoUer la renommée de 
ladite ville Filitine pour la bonne et louable police qui est 
en icelle, d'un l'èglement égal tant de principaux que 


(1) n fant entendre par Fart buphique la fabrication du houfu, tissu de 
soie d'origine byzantine, rayé et broché. Les anciens textes le citent, 
souvent : 

Ainz tissent pailes et bofTuz 
Et dras de soie à or batuz. 

(Roman de Perce val, eu 1160.) 

Toutes les dames, chascune qui là fu, 
Li ont donés drap de soie ou bouffu. 
(Aubery, vers 1Î50.) 

(2) On désigUciit sous le nom de parfilures les flls d*or et d^argent séparés 
de la soie qu'ils recouvraient. < Que la parfilure du chapel soit toute de Al 
ou toute de soie. > {Livre des Métiers de Paris, 1260.) 

2 
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plébeyens par leurs status municipaux et loix politiques, 
combien qu'elle soit habitée d'un grand nombre de peu- 
ple. Notre fleuve de la grand Creuse vient flotter près 
ladite ville, et prend sa source à trois ou quatre lieues de 
là, d'un lieu et village ou petite paroisse de laquelle ledit 
fleuve a pris le nom de Croze vulgairement, où il y a des 
fontaines qui s'assemblent en un grand ruisseau dont 
procède le fleuve. 

Je veux après descouvrir la situation des autres trois 
villes de notre dite Marche et me arrestant à la plus pro- 
chaine nommée le Buisson ou le Busson (1), selon le vul- 
gaire de maintenant, qu'est une ville de grand bruit, même 
es régions de la Gaule Armorique, pour la fréquentation des 
marchands du lieu qui y trafiquent souvent, menans et 
conduisans marchandises es autres divers lieux et pays; 
les habitants sont adonnés à grands labeurs. La ville est 
grandement populeuse selon son sircuit, abondente en di- 
versité de marchandises et y a des gens oppulens et riches, 
grand nombre d'artisans et négociateurs qui font grand 
trafiq, principalement en l'art lamifique (2) et pilistromate 
(3), et sont la pluspart de leurs officiers Tapedegogiers, dont 
ils attirent grand profit; au flanc de laquelle ville coule 
lentement ledit fleuve de la grand Creuse dessendant des 
montagnes Philitiennées distant de deux mils pas, lequel 
fleuve est bien commode et propre en ladite ville pour 
raison des moulins qui sont assis dessus tant pour l'usage 
des drapts et laynes que pour le moudre les grains. La 
Situation est entre deux hautes montagnes inacessibles, 
pleynes de grands rouchers desquels dessend par le milieu 
un torrent qui aucune fois est si impétueux qu'il entre 
dans les maisons et boutiques gàttant et enveloupant 
plusieurs marchandises, et se vient jetter dans les fleuves 
de Creuse. La principale marque de ladite ville et le lieu 


(1) Aubusson, chef-lieu d'arrondissement du département de la Creuse. 
6,723 habitants. — M. G. Pérathon a publié en 1886 V Histoire d' Aubusson, 
(Limoges, Vve Ducourtieux, gr. în-8.) 

(S) Fabrication des draps. 

(3) Synonyme de tapisseries ou tapis de laine. 
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le plus éminent apareut est le chastel qui est un édifice 
antien assis du costé de midi sur ladite ville à la somr 
mité d'une montagne servant de défense à icelle; le donjon 
où il y a une grande tour quarrée et un autre lougis est 
enclos de murailles et tours quarrées. La forme de ladite 
grand tour est de même structuré que la tour qui est close 
au pourpris du chastel de notre ville Agedune, et comme 
aucuns disent, il apert par les pancartes antiennes, qui 
sont gardées aux Archives du chastel d'Aubusson, que 
ledit César, dictateur romain IhorsquMl s'empara des Gau- 
les, les fit toutes deux édifier en son nom (1). 

Pour revenir à Tétimologie du nom de cete ville, comme 
il me semble qu'est comprise de deux dictions, Tune 
corrompue et l'autre entière, c'est de Arbu et de Ycon^ 
Vconis, c'est-à-dire statue ou image dans un arbre ou d'un 
arbre, parce-qu'il est à présuposer qu'avant la première 
collonie de ce lieu, c'estoit une assemblée de buissons et 
bois, lieu désert et inhabitable dans lesquels bois et buis- 
sons étoit trouvé une idoUe par les gentils et payens 
habitants illec près, qui despuis ayant le lieu découvert et 
extirpé firent édiffices et nouvelle habitation et apelèrent ce 
lieu Arbuiçojiy c'est-à-dire image d'arbre, et depuis l'on 
a multiplié le nom d'autres dictions dont il est appelé de 
présent Arbuiconium, et en langue vulgaire le Buisson, et 
me semble que Arbuiçon est en langage commun le Buisson 
et plus convenable à sa nomination. Je me raporte toutefois 
à ceux qui plus curieusement voudront rechercher Thé- 
timologie de ce nom. 

Revenons es autres deux villes de notre Marche, situées 
en une playne, distantes l'une de l'autre de quatre mil pas, 
l'une appelée Chanarailles (2) ou plus proprement se doit 
nommer Canalelles, selon le mot latin Canalice, Canati- 
carum, en pluriel nombre, c'est-à-dire petits dienaux, nom 
diminutif de Canales. Le lieu est une petite ville bien 


(i) Le donjon d'Aubusson, comme celui d'Ahun, ne semble avoir rien de 
romain. C*est nu monument du moyen-âge. 


(2) Cliénerailles, chef-lieu, de canton, i,20i habitants. 
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clause et déffensable, entooniée de plusieurs tours rondes 
a platte-forme, survoultées, encrenelées aus leurs baatillons; 
sur Tune desquelles, estant au cousté d'une porte, depuis 
longtemps a cru un arbre de genyévre par Texercement 
des oiseaux, ayant mangé des grains du dit arbre, qui rend 
la sommité de laditte tour couverte de frondeuse verdure 
en toutes saisons. La principalle porte est d'une architec- 
ture fort antique enfoncée à double voulte et fabriquée de 
pierres de taille quadrangulayre, calcinées et cymentées 
magistralement, garnies de propugnacules déffansables; 
le dedans est un petit pourpris, plaisant bien pavé, lequel 
a de petites rues au amsté desquelles sont jointes en ligne 
perpendiculaire plusieurs belles maisons. Ce lieu, ancien- 
nement, estoit le logis d*un prince et gouverneur du pays 
circonvoisin de la partie des Romains, et depuis, aucuns 
comptes de la Marche y ont fait résidence, et même un 
nommé Guy de Lesignem, comte de la Marche, du temps 
du règne de Philipe-le-Bel, et Jacques roy de Cécile, aussy 
comte dudit pays, du temps du roi Charles six*, et aussi un 
Hugues de Lusignan, dit le Brun, extrait de la race de 
Lusignan. Car mieux denoste Tapparence de ce lieu un 
chasteau qu*une ville; et au temps qu'elle fut érigée, pour 
faire vuider leau des pluyes et rendre le lieu net et purifié 
furent faittes de petites canelles structiles, qui souriaient 
hors des murs, dans lesquels Teau prenait cours de tout le 
lieu, et de ces canelles le lieu depuis a été dénommé. Je 
ne le veux pourtant assurer comme n'en ayant rien trouvé 
par écrit, si non par invention conjecturée, et en avoir ouy 
telles opinions d'aucuns. 

L'autre sixième ville de notre Marche nommée Jarnage (1), 
c(»mbien qu'elle soit assez mal compassée et non de grande 
deflanse, si est ce qu'elle est habillée de gens fort honorables, 
riches et opulents en facultés de domaines et autres biens ; 
elle est aussy assise et poustée sur le grand chemin qui tend 
de Paris à Toulouse, Bordeaux, Montpelier et autres lieux 
do la Gaule Armorique, où l'on voit passer continuellement 


(i) Jaruages, chef-lieu de canton, S53 habitants. 
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chargeas de pastel et autres marchandises desdits lieux. 11 
apert par une petite pyramide, fabriquée en forme quadran- 
gulaire, qui est dans ledit lieu près du cymetière, Fanti- 
quitté de cette ville, au dessus de laquelle a une lanterne 
pour tenir le feu de nuit, pour le guet (1), et c'est tout ce 
que j*ay pu observer de singulier en nos villes du dit pais 
et compté de la Haute-Marche. 

Duquel pais jadis ont été seigneurs (2) un Hugues, le 
Brun, du temps du roy Saint Louis, qui estoit des considérés; 
un Geoffroy de Lusignen, et après, messire Jaques de 
Bourbon, qui épousa une Jeanne, fille héritière de Charles, 
roi de Cécile, au moyen d'icelle fut ainsy du roiaume de 
Cécile, et appelé vulgairement le roy Roy Jacques, Roy de 
Cécile et de Hieruzalem, qui fut du temps de Charles si- 
xième, Roy de France. Ce roy Jaques n*eut aucuns hoirs de 
ladite Jeane, sa femme, et fust chassé dudit roiaume de 
Cécile pour aucunes suspitions qu*il heut sous occasion de 
sa femme, et se retira à Venise. Ces deux comptes entre 
autres fréquentèrent souvent notre pays Marchique et notre 
ville; ce Roy Jacques auquel lieu bailla de beaux privi- 
lèges. 11 y a un grand bois près notre dite ville, apellé 
Poignat, dans lequel il y a une petite coline qui porte 
jusques aujourd*huy le nom, selon le langage du pays, de 
suquet ou tupet du Roy Jacques, pour la fréquentation de 
la chasse que ce compte avait audit bois et y prenait 
plaisir. 

Après avoir fait une sommaire description de notre pays 
Marchique et des villes qui sont situées dans iceluy et 
même de la ville où j'ay pris naissance et nourriture, 

(1) On peut voir dans VÈtude $ur le$ lanternes des morts qne la lumière 
de nos fanaux funéraires y était entretenue pour honorer les tùorts et invi- 
ter les vivants à prier pour eux. Cette faible lampe ne pouvait d'ailleurs 
être d'aucune utilité pour le guet. -~ Outre la lanterne des morts de Jarnages 
qui est détruite depuis longtemps, et celle de Grocq qui a été transportée à 
Tangle de la chapelle de Notre-Dame, on trouve encore dans le département 
de la Creuse celles de La Souterraine, Saint^sonssand, Saint-Aignan-de- 
Versillat et Felletin. 

(i) Pour les seigneurs ou comtes de la Marche voir le Nobiliaire limousin 
tome 111., page 153. 

2. 
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iiMusd fta ^ri^*,zjaif: VLM^i&f^'j^ et «âé^i^re et rodhercker Its 
/.înoiiai ksi fiir^ a£ûii^2i» d^!?!£k. cûE^^ T rifiTfcf umM et 
^ÀM^. for "Irnl CïaaaieL cir. 0^:<ai ii «Miinre 4» fkAn 
W0^^tÊ0»^ i 'Vû &!: taarail troc oii^^Jer €< zraiffflfr 9 panîe, 
f/Hu\Àf!M qa>ik iOit iiàkml^l^ et em aaarû terrar, car 
V^êUêuX d^fau.^ for qiK^j9<r ttu.^ r% àrf^^yatt es aatre lîe« 
(^ 1^ :atiét^ ei ^WMiM^ l'osi aspire eDoorre d'à gnsd 
d^^Jr a r«nroîr iia propre Urre natale, et j estant parrcBVt, 
il i^^iM^ qijie iM>o iiiûe fe«!>îi mnplîe de foatle cMsolatîoii, 
u%:à% aiJiMy reurjAitrziïi on bomine de sa natioQ. ne FaTUit 
reu de iorigteuips ; je uie sois adrisé en esprit daroir 
ol>r/iiii ^ déllaiMé la description d'ane histoire singulière 
^|fii Uêéritte plus être mise en lumière que louttes les antres 
antir^Uftéi dont j*ay lait mention cj-dessus. Cest Tbistoire 
sainte d'un jeune enfant né et natif en notre rille, qui a si 
parfaitement conduit sa vie au senrice de Dieu, qu'il a 
ui^ytié Hre canonisé et écrit au livre des rivans, et mainte- 
nant ^tni colloque au palais céleste en la compagnie des 
AuircM saints, devant le throsne céleste de Dieu, laquelle 
hiKtoire, j ai traduitte de sa légende au plus près, et remar- 
quât aucunes choses obscures contenues en, comme Ton 
verra cy-apré». 
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HISTOIRE DE SAINT SYLVAIN 

Martyr à Ahun ^*^ 

La Momance do la loy ctire»lienne estant desjà epandue sur 
la province du Limousin par les saintes prédications et 

(IJ Ou lin (uiimalt pan d'une mauièrn positive l'époque à laquelle saiul 
Hylvnhi fui tniirtyrl»^. Des lôgouiles ôtraugôres ont été mêlées à sa vie, qu'on 
M niAuin confondue uvoc oelln de saint Sylvain de Lerroux. Voici les deux 
téniol({iiu(((is qui soniblent avoir le plus de valeur touchant ce martyr : 

i Lni4 lialiltants d'Aliun vénèrent, avec une pieuse dévotion, saint Sylvain, 
HiartyrliiA par les Vandales. » ((leolTroy de Vigeois, chapitre XV.) 

• Halnl Sylvain, martyr au bourg d'Ahun, lieu de sa naissance, mis i\ mort, 
avt«o «OR oompaituons pour la foi du Christ par les Vandales. Ses reliques et 
rollim do soM «compagnons ont été emportées parles Normands, dans le cours 
ilu IX* HltVIoiiu du .V'' sIMe. • (Uernurd Gui, article EIX.) 
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cAortàtions du glorieux saint Martial, tlissiple de notre Sau- 
veur Jésus-Christ, et principallemeDt au.i limites de notre 
ville Agedune qui, en ce temps, estoit comprise eo la princi- 
pauté et seigneurie du duc d'Aquitaine, sous la puissance et 
tribust des Homains, régnant pour Ihors leur monarque 
Domitien, douzième empereur, succédant à ce bon empe- 
reur Titus; toutefois quelque temps après, ladite duché de 
Aquitaine fut remise en l'obéissance des magnanimes Gau- 
lois et exemte du tribust romain au temps de Marcomirus, 
leur duc, qui depuis a esté jointe aux apartenances de la 
couroune royale des dits Gaulois, qui maintenant est le très 
florissant royaulme de France, et tout le pays et circonré- 
rence de la comté de la Haute-Marche, au milieu duquel 
notre ville Ageduoe est située, estant lora des apartenances 
de ladilte Duché d'Aquitaine tributaire aux Romains a esté 
d'Icelle distrait et desfrené et à présent tenut en pairie de la . 
dite couronne Françoise, sous le gouvernement du dit 
compte dudit pais de la Marche, et les duchés du Limousin 
et de Guienne séparés et divisés d'iceluy : Ihors doncques 
et dudit temps que nostre dit pais e»toit subjet aux Romains, 
notre ville Agedune estoit habitée, partie de paiens ei ido- 
lâtres obstinés en l'erreur d'infidéllité, autre partie de ceux 
qui avoient reçeu la semance jeltée eu bonne terre de leurs 
coeurs auparavant par ce divin concionateur saint Martial; 
et entre autres de ce nombre il y avoit une famille illustre 
et noble, tant de sang que de vertus, dont le chef et seigneur 
estoit nommé Fauste. Celuy estoit joint par mariage aus- 
ques une exselente et très vertueuse dame, le nom de 
laquelle estoit Sylvie du Mur (1), en laquelle la foy vive de 
la connoissauce de Dieu avoit esté radicalement mise par 
l'instrument de ses antécesseurs, desjà en icelle confirmée 
par ledit saint Martial. Celte noble et vertueuse dame estoit 

(1) Evrard en Iraduisaul le texte du Bréviaire de Limoges a commis uu 
contre seus assez singulier. Oa Ht daus le texte laliu : Sylvia de mtiro, etc.. 
c'est4-dire : • Sylvie, regardant du haut des murs de la ville sou fils conduit 
i la mort, etc. ■ Evrard s'est imaginé que de Muro était le uom même, ou si 
I'du veut le cognomtn de Sylvie, et il a écril : < Sylvie du Mur. > (L. Duval. 
— EiquiiMe$ marcAoiiM, p. 1^,) 
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extraîtte d'un lieu noble appelé du Mur qui est encore à pré- 
sent florissant sur les limittes du Limousin et Périgort, que 
j'ay trouvé par écrit, s'il est licitte de croyre que ce soit 
iceluy lieu. Ces deux bons et saints personnages avoyent un 
seul et unique fils que le bon Dieu par sa miséricorde avoit 
sussité de leur semence, estoit nommé Silvius au Silvanus, 
et par le vulgaire nom antique Silvien et depuis Silvain ou 
Saulve, selon le langage que nous tenons; procèdent que je 
pense du nom de sa mère Sylvie. Leur habitation, selon 
la légende, estoit au chastel dudit lieu, estant aussy nommé 
Castrum Ageduniy et pour entendre cecy, il y avoit la ville 
et le chastel qui estoient séparés et divisés , car aucunes 
fois il est fait mention de Vicus Ageduni et autre fois 
Castrum Ageduni ; la ville, ou, pour mieux dire, le bourgt 
estoit une grand rue longue et bien peuplée, parce qu'il ne 
se trouve qu'elle fust entournée de murailles, qui estait le 
dit chastel sur Torient , comme il apert encorre par 
les vestiges des fondemens et au penser qu'il y avoit 
d'autres petites rues, veu le grand nombre du peuple qui y 
habitoit , comme il est trouvé par l'histoire dudit saint 
Martial; car à une seule de ses prédications furent illec 
réduits à la foy et baptisés mil et six cent personnages qui 
ne pouvaient tous être résidens en une rue et aussy ne pou- 
voit être une douzième partie des habitans dudit lieu; ledit 
chastel estoit où il est de présant, qui n'a forme de chastel, 
sinon seulement une maison qui fait d'un cousté mur et 
closture de notre ville; car depuis que la vieille ville ou 
grand-rue a été ruinée, aucuns habitans se retirans au 
chastel firent une closture d'une petite ville telle qu'elle est 
et n'a pas longtemps que j'ay trouvé par écrit que l'on ape- 
loit notre ville chastel et disoit ainsy au chastel d'Ahun et 
non pas en la ville d'Ahun : Lequel chastel ou maison 
principalle a un grand-clos ou basse-court entournée de 
fortes et épaisses murailles faisant séparation entre ladite 
ville et ledit chastel ou maison et dans iceluy clos ou basse- 
court est située ladite grande tour quarrée, sur le costé de 
la ville, de laquelle nous avons fait mention cy-dessus, car 
en ce temps-là les capitaynes ou légionaires qui se tenoient 
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en ladite forteresse et chastel pour tenir les habitaas de ce 
bourgt et des autres lieux circonvoisins subjets et tribu- 
tayrea des Romains, avoient de couatutne, es autres places 
de leur subjection, faire résider et tenir auprès d'eux dans 
les clos de la susdite forteresse les nobles et les plus apa- 
rants des li^ux de leur charge, pour leur ayder à paciffier 
les séditions et tumultes des rebelles, comme l'on fait en- 
corre des garnisons mises sur les frontières et lieux limi- 
trophes de notre France; et les chasteaux de ce temps 
n'estcàent en la forme de ceux de présant, car estoient seul- 
lement de grands tours massives et espaisses de grosses 
murailles, n'ayant aucun respect deffensif, ne propugnacles, 
parcequ'il n'estoit thors mémoire des machines d'arlillerie. 

Ce jeune enfant doncques demeurant au fort et closture 
de ce chastel aus ses père et mère, estoit si bien enseigné 
par eux à la foy, joint qu'il l'avoient fait vacquer et instruire 
aux lectures dès ses jeunes ans, car estant parvenut à l'&ge 
de quinze ans de sa première adolessance, il florlssoit et 
resplemlissoit en toutes vertus et intëgrittéa de vie, comme 
s'il eut déjà atteingt ou anticipé le temps de mathurité, de 
vieillesse et aage sénille, et persévérant toujours en cette 
sainteté et heureuse vie, en cheminant en l'aage virile fut 
jugé de tous, par une grande admiration, ses astres parti- 
ciper des vertus supernelles et célestes. 

En ces jours, les payeiis observaient une grande feste et 
solennitté d'une idole et simulachre nommé selon les payens 
Bérecinlhia, ou autrement appelé Cybelle, mère des Dieux, 
en celte antique el renommée citté de Limoges pourtant 
Ihors titre de toutte exelance et dignitté sur toutes les autres, 
toutes fois remplie de toutes erreurs sacrilegieuses, propha- 
nens les choses divines aux idolles et mauvais esprits "ct 
principallement à trois simulachres es quels ils estoient 
envelopés d'un amour superstitieuse de spécialle adoration, 
scavoir est de Bérécinthia, mère des dieux d'Apollo et de 
Diane. Ces trois sinmlachres estoient en souveraine recom- 
mandation de leurs vaines et folles cérémonies. Car quand 
l'une de ces trois festes estoient observées et solennisées, 
tout le peuple de la région et des lieux subjets de ladite 
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duché de Aquitaine, y convenaient et s'y assemblaient au 
jour de la festè, comme Ton fait à présant es lieux où il y 
a jubilés et pardons; or la bonne renommée de cette grande 
feste de cette idole Bérécinthia, comme la princîpalle, étoit 
épanduepar toutte la région et jusqu^à notre Marche Limou- 
sine, tellement que beaucoupt de peuple de notre ville 
Agedune se préparoit pour y aller et assister à la dite 
solemnité. Et avecques quelques habitants de ladite ville se 
mist en chemain le jeune et adolescent Silvain, aucuns 
extiment que sa mère y éstoit faisant ledit voilage aus luy, 
parceque Fauste, son dit père, estoit déjà mort(l). L'inten- 
tion de ce saint et adolescent Silvien et de sa bonne et ver- 
tueuse mère Silvie ad ce vouage faire n^estoit que par 
curiosité de voir le passetemps qui se pouvoit fayre en cette 
grande solemnité, comme aucuns fonts de présent, faisant 
leurs vœux plus par curiosités de voir les régions, villes, 
pais et chouses étrangères d'iceux que d'un bon zèle de 
sainteté et dévotte pérégrination, ne aussy n'avoient Tin- 
tcntion de fayre l'adoration à ce simulachre falacieux, ains 
pour du tout abattre cete folle erreur et manifester la pa- 
rolle de Dieu sans aucune crainte humayne. Etans parvenus 
à cette fameuse et antique citté de Limoges au jour de la dite 
feste, et voyant l'afluance et multitude de peuple qui acou- 
roit après d'une faulce et adulée religion pour suivre l'idole 
de Bérécinthie qui estoit portée dans un chariot en grande 
magnificence, le long d'une rue, acompagnée de gardes et 
de gens armés, ad ce commis et deputtés, et par un capi- 
tayne romain, qui Ihors résidait audit lieu pour tenir toutte 
la région soubs la puissance et domination de l'empereur 
romain. Ce capitayne était nommé Héraclius, et ayant par- 
fait et accomply le lour de la conduilto de cette idole, fut 


(1) Le voyage à Limoges que l'auteur fait faire à saint Sylvaio me semble 
très problématique. La vie de ce Saint, donnée par Collin {Histoire sacrée de 
la vie des Saints du diocèse de Limoges, 1672, p. 48S), et celle donnée par La 
Biche de Reignefort {Six mois de la vie des Saints du Limousin, 1828, p. 239j, 
n*y font aucune allusion. H est à croire qu'Evrard aura traduit l'expressioii 
in orbe Lemovicinio comme s'il y avait m urbe, confondant ainsi la province 
du Limousin avec la ville qui en est la capitale. 
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mis et eslevé sur un haut théâtre éminent à la veue de tout 
le peuple, pour icelle vénérer et lui faire oblation chas- 
cun en son rangt, car telle estoit la coustume de cette 
damnée abusion. Et voiant le saint et adolessant Silvien ce 
tout pernicieux et nephande sacrifice, non seulleraent refusa 
publiquement ladite adoration, mais aussy empescha plu- 
sieurs icelle faire, leur remontrant le détestable péché et 
crime qu'ilz commettoient envers Dieu de adorer et faire 
oblation à un esprit diabolique. Ceci venut à la connoissance 
de Héraclius, par le tumulte et bruit populaire, fi.t inconti- 
nent prendre et mener par devers luy ce jeune et adolessant 
Silvien remply de grâce divine, et illec enfant fut accusé par 
aucuns d'avoir commis une sédition publique contre la lèze- 
majesté impérialle; e* estant assis Héraclius au tribunal et 
siège magistral, luy demanda qu'il estoit et de quelle con- 
trée et comment estoit son nom, auquel il répondit d'un 
propos assuré qu'il estoit chestien et se nommail Silvain. 
Héraclius l'interrogea quel Tavoit esmue de faire cette 
cédition et pourquoy il avoit refusé de faire oblation et sa- 
crifice à la mère des dieux Bérécinthie, en mesprisant sa haute 
majesté céleste par un abus et prophanation; à quoy le constant 
et vertueux adolessant Silvien fit réponse qu'il luy avoit déjà 
dit qu'il estoit chrestien et qu'il adourait le Dieu vivant qui 
règne ez cieux, et non les simulachres et idoles des payens 
qui estoient malins et maudits esprits cachés dedans pour 
séduire et décevoir le peuple, et qu'il ne feroit aucune obla- 
tion ny sacrifice à Bérécinthie, cette idoUe diabolique, par 
aucun commandement qu'il luy pouroit faire, mais d'au- 
thoritté s'il luy estoit permis, d'un maillet il la briseroit 
devant tous et la mettroit en pièces. 

Héraclius le persuadant de douces parolles à se divertir 
de sa folle opinion luy disant : « Silvien, que tu ferois 
mieux et plus heureusement pour toi et tes parens, de te 
sousmettre à l'obéissance et sacrifice des dieux immortels; 
et si ainsy le veux faire et te détourner de ta folle opinion, 
je t'assure de te faire émunérer du trésor publicq et te 
retenir en mon service au splendide état de noblesse de che- 
vallier. * A quoy ce bon saint d'un courage et ardiesse pro 
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cèdent de la vertu divine, fit cette réponse : < Héraclius. 
que tes dons et présens sont fardés, et tes propos délibérés 
et entremeslles de douceur de miel sous lequel est le venin 
mortel caché. Tu cuiddes et estimes gagner les pensées des 
Romains par tes beaux sermons d^adulation ; je ne suis de 
ceux là qui se légièrement laissent envelopper en tes 
falasses, car ma pensée ne se changera jamais de souffrir 
me imposer autre nom plus salutaire que de chrestien et 
faire autre adoration et sacrifice que à Dieul seul, esternel, 
créateur du ciel et de la terre, et que ses idolles à qui tu 
me persuades faire oblation, ne sont que mallins esprits 
qui n'ont aucune puissance, en Terreur desquels tu es 
abusé et abuse les autres. » Héraclius, oyant ces propos, 
indigné de grande fureur et de la honte qu'il recevait en 
publiq, proféra cette mortelle sentance contre le saint 
et juste adolessant Silvien, en disant : < Tu es coupable 
du crisme de la haute-majesté, qui publiquement as refusé 
de sacrifier à nos dieux, commettant sacrilège ei transgres- 
sion des cérémonies et institutions publiques observées et 
gardées aux sacrifices de nos dieux, pour la réparation de 
laquelle offence la loy de la haute-majesté impérialle 
commande qu'incontinent tu sois frappé de glaive et la 
teste séparée de ton corps. » 

Cette sautance fut prononcée publiquement, et ordonné 
qu'un bourreau la mettroit à exécution , lequel ayant pris 
et saisy au corps ce jeune adolessant luy liant les mains 
de cordes comme une brebis simple estant entre les mains 
d'un bouchier ayant le cousteau à la main pour la tuer, 
le tira à un lieu de supplice, outre un mur estans aux 
champs communs, et ainsy les yeux bandés, mis et prosterné 
à genoux, eslevant la face envers le ciel, le saint martyr 
proféra telle ou semblable oraison : 

€ Créateur de toutes créatures, roy des anges, domi- 
nateur des choses célestes et terrestres, qui as permis, 
par ta providence remplie de miséricorde et infinie bonté, 
de qui ton seul et unique fils Jésus-Christ ait été en ce 
misérable monde, pris, démoqué, baptu, flagellé et per- 
sécutté de tant de divers tourmens et finalement souffert 
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la deroière destresse de la mort sur une croix, eslevée et 
plantée en une montagne à la veue de tous ses adveraaîreB 
pour rachepter les pauvres créatures destinées aux iarerna- 
btes peyDes éternellement par la transgression de nos pre- 
miers parents faitte contre son saint et divin commande- 
dément, à la persuasion d'un diabolique serpent, qui les 
déceupt, le méritte desquelles passions et sanguinolentes 
iluctions de la sainte et sacrée humanité de ton benist 
enfant Jésus nous a depuis lavés et purgés de cette tant 
grande offence et mis a pleyne délivrance hors de la puis- 
sance infernalle et nous a faits consorts et participans de 
ton royaume céleste, gardans et observans tes justes et saints 
commandements et vivana selon sa loy évangélique qu'il 
nous a délaissée, recevant le lavement du sacrement du 
baptesme. Tu as aussy défendut, 6 Dieu éternel ! par exprès 
commandement à nos anciens pères de ne adorer et faire 
aucun sacrifice que à toy seul, qui as toute puissance, et 
touttes choses sont en ton obéissance et gouvernement, 
et, ainsy que en tous ces hauts et salutaires enseignements, 
j'ay esté instruit par ma mère et autres mes parens vivana 
sous la loi que depuis y ont estes enseignés par les saintes 
prédications de ton bon dissiple Martial, estant venut en ce 
terroir, et en touttes ces choses je te suis fidèlte et te crois 
fermement, je te suplie, mon Dieu ! qui as permis de pro- 
fonds respets de ta déïté m'estre transporté en ce lieu pour 
soustenir ta loy et avoir rejette l'adoration et sacrifices de 
ses idolles et esprits diaboliques, dont je suis condamné à 
souffrir aujourd'huy; je te prie qu'il te plaise par l'ampli- 
tude des ruisseaux de ta grasse et abondante miséricorde, 
et aussy par les mérites ^ ces tant douloureuses et austères 
passions qu'a enduré ton doux enfant Jésus, notre rédemp- 
teur, recevoir mon ame en ta céleste région et la colloquer 
en ta société de ses bénis saints martirs et consoUer ma 
piloiable mère en ses tristes afflictions et la confirmer et 
tous mes autres parents de la secte chrestienne, constam- 
ment en ta sainte loy, et que mon martire que je vais a 
présant souffrir puisse porter salutaire profât aux assistants 
et à ces pauvres payens enveloupés et couvers des umbrage» 
d'infidélitté. * 3 
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Ayant achevé son oraison, sa désolée mère, Silvie du Mur, 
resplendissant d'une magnanime vertu, esmue d'une mer- 
veilleuse pitié, les larmes décolantes continuellement de ses 
yeux, par sa face vénérable, le cœur lui battant et touttes 
ses entifailles esmues dans son corps par un assault mer- 
veilleux, voyant le boureau tenir d^une main une reluisante 
et tranchante épée, et Fautre main mettant sur la teste de 
son jeune et tendre enfant, les yeux couvers et bendés, 
estendant son col blanc et deliguat, profera d'une triste et 
lamentable A'oix pleyne de gros soupirs ces mots : 

ce mon doux et bénin enfant, mon fils, mon fils, ma 
chère nourriture, prends courage et constance à cet heure, 
aye ta pensée tournée envers Dieu ! ne crains et redoute, par 
ta tendre jeunesse, le furebond et mortel coupt de cette 
espée tranchante. Je te prie, mon cher fils, que ton esprit 
domine ta tendre chaire, et ne sois rebelle à Tassault de la 
mort qui t'est préparé, car tu es assé certain que la mort 
est certaine à tous, et par cela ne la fault craindre et redoub- 
ter, car sans icelle l'àme immortelle ne peut parvenir à la 
gloire pardurable, et ce jour d'huy , la vie ne te peut être tollue 
parcequ'elle seramuée en une meilleure et plus assurée. * 

Oïant le bon enfant les consolations et exortances tant 
salutaires de sa piteuse mère, reçu d'unt grand désir le 
coupt mortel du bourreau qui^ ayant fait tumber la teste à 
terre, bailla un coupt de pied au saint corps qui encorre 
estoit à genoux les mains jointes. 

Lors les anges, chantans en l'air, rapvirent l'àme qui fut 
par eux présentée au throsne divin, pour y habiter éternel* 
lement en toutes consolations et joie. Le sang du saint corps 
découlant par ruisseaux parmy la terre et du saint chief, a 
cette veue sa désolée mère tumbant à terre pasmée, laquelle 
après ses douloureuses complaintes fut conduitte et menée 
hors du lieu, par ses amis. A l'exécution cruelle de ce saint 
adolessant Silvien, ayant reçu la couronne du martire si 
constantement le thiers jour des ides du mois d'octobre (1), 

(1) Le Propre da Bréviaire dit : Extremum subiii êupplicium decimosepUmo 
kaUndas novemtris. Le 17 des calendes de novembre (16 octobre) est le len- 
demain des ides d'octobre. 
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assistoit une mullitude de peuple, tant payens que chres- 
tiens, et plusieurs chevailliers romains sous la charge de 
Héraclius, dont le nombre de quarante d'iceux chevailliers, 
ayant contemplé la sainteté de ce saint martir et ouy les 
voies des anges se réjoissans en Tair, portant son âme au 
céleste palais, rejettèrent soubdaynement leur fauce loy 
païenne, se déclarans chrestiens. furent incontinent après 
avoir esté interrogés, constantementetvirillementpercisté en 
leur bon propos et ferme foy, furent finablement condamnés à 
souffrir mesme suplice et par ledit exécuteur décolés, rece- 
vant martire en la foy chrestienne, lavés et baptisés de 
leur propre sangt, leurs âmes reçeues par les anges et 
conduites ez éternelles consolations. Les corps et chief du 
bénit saint Silvien, sur les umbrages de la nuit subsé- 
quente furent secretteitient pris par aucuns hommes de la 
religion chrestienne et ensevelis honorablement en une pe- 
tite celule ou caverne estant illec près et jokte une fontaine, 
aux champs communs. Bientost après sa mort, la sainteté 
de sa vie fut manifestée, par vertu divine plusieurs miracles 
furent faits et démonstrés à. la sainte guérisdn de plusieurs 
malades, dont il fust reçu de gens de ce temps en très 
grand honneur. 

Sa vie sainte nous a enseigné la voie salutaire que nous 
devons tenir pour trouver la miséricorde divine et heureuse 
entrée de la plénitude de tous vœux. Voilà les jestés de 
la salutaire vie de saint Silvien ou de Silvain, selon 
qu'U est trouvé par sa légende au sanctoral de Téglise 
catholique de Rome. 

Nos antiens pères, originaires de notre ville, sont 
demourés en un dobte balancé. d'ambiguités sur la certitude 
ou incertitude du lieu du martire^ suplice et' sépulture de 
ce glorieux saint Silvien, notre patron, par là trop grande 
diseontinuation des années de ce temps, qui ont aboly la 
mémoire, par plusieurs sinistres adventures qui ontempesché 
la vérité d*estre sue; touttes fois ils se sont obstinés en leur 
opinion, tant pour raison du raport à eux fait par leurs 
antécesseurs, de lignée en lignée successivement, que aussy 
pour avoir vu les écritures antiennes, ils ont tretous jugé 
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que les lien de «m martinp et sépQhine s«t as lemir de 
OftAre rille, en an lieu apelé ralgaimiftent BugnoolU qui 
e»l joignaot les rpînes de la Tîeîlie rille, que rearritiire 
omouie riens Agedoog, et qoi estoit où â présent est ce 
petit village nommé Aricrfe, distant de noire n^Dorelle vflle 
d'e n r if on on jet de pierre, auprès d*on beao «K^loire dédié 
i sMrte Catherine, comme noos avons en antres lienx pfem 
amplement dmtript ; et pour bailler solut»» de Targument 
toochant ee qoe sa légende fait mention, qo*il fut jugé à 
Limoges par Héraclios, ce qoe peut être TrajsemUahie, 
mais qoe en ce temps là M comme encorre de présant Ton 
le Toit faire en plusieurs lieu) quand il y afoit quelque 
personnage insigne et extrait de noblesse et de qudqoe 
'prosopie antienne jugé par aucuns crimes à mort, Ton le 
faisoit transporter an Meu originaire de sa naissance, pour 
illec faire l'exécution en la pré se nce de nn paréos par 
renétflttenr de la haute j n stice , accompagné de sergens et 
autres ^ens en armes pour tenir la main forte, adon ses 
crismas et maléfices, ce que nous pouvons inférer de notre 
saint SilTien, car ayant été certioré Hémdins de la généa- 
logie et noUe prosopie de sa parenté et Iqjnage, après sa 
neoteoce donnée, commanda Texécution tttre faitte au lieu 
de m gtnéiaii an^ nt ponr se faire^ le fit conduire jusques à 
notre viUe par |;enn «n aimes , où sa mère se trouva parce 
que son père estoit desjà mort, comme dit est; car sa 
léf<ende ne lait aucune mention que sa dite mère se trans- 
porta audit Limoges aus luy. Joint que pour ce jourd'huy 
il ne se trouve aucun enseigne ny marque auprès dudit 
Limoges du lieu dudit martîre, ny de ladite fontaine, ni 
sépulchre ou cellule ; mais au contraire, au terroir de notre 
ditte ville, près le dit village Ariola et loratoire de Sainte 
Catherine, il y a des champs publiqs et communs en notre 
dite ville et illec près dans un pré, une belle fontaine d'eaue 
vive décourant & grand source, et. dans le dit pré y avoit 
autrefois une caverne faite en forme d*une petite chapelle 
youltée, et de mon temps Ton a trouvé Taparence de ruines 
qui estoient près ladite fontaine et que bien que près du 
lieu a une abaye de gens de religion de Tordre de Saint 
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BenoiBt, fort antique qui peut être érigée de ce temps là, 
parce qu'il est fait mention que aucuns vivans religieu- 
sement lUec près, sur la nuit, encevelirent son corps en 
une petite celule près une fontaine aux champs publiqs (1), 
qui sont touttes enseignes pour juger indifferament que 
c'est le propre lieu de son martire et de sa sépulture, sui- 
vant le teste de sa légende, et aussy d'autant qu'il fait 
mention qu'il fut mené hors un mur, parlant en nombre 
singulier, qui pouvoit être à l'entrée de ce bourgt ou rue 
appellée vieux Ageduny, qui avoit une porte pour sortir 
aux champs publiqs, car n'est vraysemblable qu'il y eut 
muraille tout autour; possible que les rangt des maisons 
faisoient clousture; et aussy n'en fait mention ladite 
histoire, si ce eut été murailles de cloustures entières elle 
heut fait mention en plurier nombre de murailles et non 
en singulier, joint qu'il s'est trouvé en notre ville aucuns 
vieux livres écrits à la main; car alhors les moles n'estoient 
pas encorre inventés, faisant mention de la légende et 
histoire de Saint Silvain martir et au lieu qu'il fait mention 
de son suplice en ces mots : juxta fontem Baignaudy^ 
parceque cete fontaine est nommée vulgairement la fontaine 
Baignaud. 

Je ne vois si aucuns y ont adjouté ce mot par curiositté, 
et c'est tout ce que j'ay exactement peu cueillir et 
assembler de touttes vieilles histoyres quand à îa vie et 
gestes de ce bienheureux saint, qui se passent assé légè- 
rement quand à la description des lieux du martire et 
sépulture, et ne s'en peut rien trouver par certaines 
preuves, combien que aucuns anciens de notre ville 
disoyent que sa sépulture estoit à quelque distance du 
pied du lieu où vouloit être antiennement ce grand vas 
de pierre qui est en notre église ordonné pour recevoir Teau 
lustralle. 

Aucuns autres disoient avoir veu dans notre ditte église 
en un grand tombeau de pierre que Ton avoit ouvert pour 

(i) Geax qni eosevelirenî le corps de saint Sylvain ne peuvent pas être 
les religieux du Moutier-d'Ahun, vu que cette abbaye n*a été fondée qu*en 
077, par Bozon, comte de la Marche. 
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mettre quelque corps d'un trépassé, aucuns ossemens d'un 
corps saint, plies en drapts de soye que Ton ne voulut 
toucher, ains fut le sépnlchre de rechief clos. Toutes ces 
choses me semblent être songières et tenues pour fables, 
car il ne s'en trouve aucun enseignement par écrit ny autre 
témoignage certain. 

Pendant que je préméditois à poursuivre la traduction 
de rbistoire de Saint Silvain, un pauvre misérable pourtant 
ce nom estoit sur un théâtre au milieu de la place de 
notre ville, tenut par deux boureaux, par ses démérites, 
pour le rompre et mettre sur une roue, et voiant tel 
spectacle tragique et piteux, esmeu de compassion de ce 
pauvre patient, fis ma prière instantanément (1) à ce bénit 
Saint Silvain estre son intercesseur envers Dieu pour luy 
faire secours à -ses tourments et iceux alléger et (inallement 
consoler son àme éternellement. 


ODES SAPHIQUES 


CONTENANT LA VIE DE SAINT SILVAIN 


Produit la naissance 
Par excellence 
En TAngédunique. 
Ville antique. 

3 
D'une heureuse 


1 

Anges célestes ! 
Dénoncez les gestes 
Et vie sainte 
De Sylvain, éteingte 
De son sangt propice 
Par foy asseuré. >^'g"^^ généreuse 

Faust fut père 

2 Et Silvie mère, 

Cette louable En sa jeunesse 

Région Marchique Eut tant bonne adresse 

D'un fils unique Aux lettres saintes. 

(â) Le texte porte imlanianément, il vaut mieux lire instamment. 
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Des vertus dignes 
Précédoient les signes, 
Car sa pensée 
Eloit élevée 
Aux destinées 
Célestes idées 
Du tout rapine (?) 

5 

Aux sacrifices, 
Oblations propices 
Des simulacres 
Par ces idolâtres 
Est l^asseroblée 
En tous lieux publiée 
Et commandée. 

6 

A désiré 

Saint Silvain aller 
En l'ancienne 
Cité Limogienne 
Pour les reprendre 
Et donner entendre 
Leurs erreurs vaines 

7 
A l'exécrable 
Feste détestable, 
Fut vénérée 
En hounneur pourtée 
Parmi les rues 
De drapts d'or tendues 
Bérécinthée. 

8 
La prophanée 
Vie détestée 
Par sacrilèges 
Des payens usages 
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Le simulacre 

Dressé sur un théâtre 

Ont vénéré. 

9 

L'erreur néphande 
De l'offence grande 
Fut reprouvée 
Et du Saint blasmée 
Par l'exelance 
Vertus et puissance 
De loy divine. 

10 

Faitte la plainte 

Par une complainte 

Du populaire 

Par trop téméraire 

A Héraclée 

De leur loy violée 

Et maculée. 

11 

La entreprise 
Faitte de la prise 
Par l'ordonnance 
Et décret du prince 
De la province 
Sur l'adolessance 
De ce saint juste. 

12 

Très rigoureuse 
Triste et pileuse 
Fut la conduitte 
Des payens induitte, 
D'une concorde 
Sans miséricorde 
A Héraclée. 
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Qui en la présance 
De rassietance, 
Question inique, 
Du crime publique 
Le vient reprendre, 
Sans raison entendre 
Ni sa réplique. 

14 

Son assurance 
D'une contenance 
Ferme et sainte 
Sans aucune crainte 
Dit et confesse 
Sa foj^ct promesse 
Etre chréstienne. 

15 

La résistance 
Du saint et défTance 
Sur les promesses 
Et vaynes richesses 
Que lui présente 
Par fille jactante 
Ce Héraclée 

16 

La face change 

Par fureur étrange, 

Le boureau mende 

Et soubdain commande 

De son office 

Faire sacrifice 

Du Saint martir 
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17 
La destinée 
Et fin désolée 
Par la santance 
Sur Tadolessance 
D'une épée 
Fut exécuttée 
Par mort violente. 

18 

La triste mère 
Voyant ce martyre. 
D'une complainte 
De douleur alteingte 
En pleurs saisie, 
Son clier fils supplie 
Avoir constance. 

19 

Disant : ta vie 
Ne sera ravie 
Mais convertie 
En une heureuse 
Et glorieuse 
Par la mort dolente 
Qu'on te présente 

20 

L'àme sacrée 
Au ciel est vouUée. 
Le corps à l'heure 
Mis en sépulture 
Dans un tumule 
En une cellule 
Où il repouse. 


(Après les odes saphîques en l'honneur de saint Sylvain, 
vient le fragment généalogique dont nous avons parlé et dont 
voici le teinte) : 


Jusques icy nous avons assez amplement parlé de la géo- 
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graphie de notre natalle lerre Marchique et des singularités 
des villes situées en icelle; il reste maintenant à déduire la 
source généalogique de mes premiers ancestres : Non que 
cecy je fasse sans occasion, combien que j'en estime ressen- 
tir les aguillons des médisans, mais de leurs calomnies je 
n*en fais grand compte; car jamais un esprit mallin n'en- 
tendit ja sa menin parlant que choses honnestes ne luy 
servent de rien, et aussy Ton ne peut contaminer la vertu 
d'un personnage, combien que l'on luy impropère inflnitté 
de reproches, ny moins que la fange ne peut maculer les 
rayons du soleil, ny les incommoditez terrenes la beauté du 
ciel. Par [ce] je veux dire que l'on ne doit taiser ou craindre 
de réciter la source d'une bonne lignée, quand les person- 
nages qui en sont issus ont étés gens de vertu ; et n'y fait 
le bas et infini [infime] lieu quand la vertu préside* à 
l'exemple de ce que Saluste impropera une fois à Ciceron 
qu'il n'estoii extrait des antiens bourgeois de Rome comme 
luy, et que ses ancestres estoient issus d'un bas lieu, qu'es- 
toit d'un village nommé Arpinas, à quoy Cicéron lui fit cette 
réponse assé convenante, luy disant : « Je confesse être 
procrée d'une lignée basse et plébeyenne, et tu es issu d'une 
généreuse race et antienne; mais la vertu de tes ancestres 
est finie par toy, et des miens elle commence par moy. » 
Je reviendré donc à déduire la source de ma génération, 
ainsy que j'ai trouvé par écrit. 

GÉNÉALOGIE. 

Mon bis-ayeul, nommé Théodoric, estoit né d'une ville 
nommé Yverte, en Germanie, au diocèse de Agripine que 
l'on dit à présent Coulongne, sur la rivière du Rhin, lequel 
possedoit en ce terroir un beau lieu appelé de Pirqués, dont 
qu'il lui estoit adapté par son cognon^ comme font aucuns 
nobles qui prennent leur cognon de leur seigneurie, qui fut 
conjoint par mariage aus une honorable dame nommée 
Margueritte Itangual, issue d'une noble et généreuse lignée 
d'antiquitté; desquelz par vray et légitime mariage issurent 
deux enfans : l'un nommé Jean et l'autre Euvard [Evrard], 
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qui fut mon ayeul. Jean, aus la compagnie d*un grand sei- 
gneur du pays, 8*en vint en Flandre, et fut marié aus une 
dame de la citté de Tournay. Mon ayeul se retira à Pariî, 
auquel lieu il versa aux études par aucunes années durant 
le règne du Roy Charles septième, qui estoit du temps que 
Jeanne la Pucelle, par vertu et puissance divine, repuisa 
les Anglois du royaume de France (i); et après le deceds 
d'iceluy Charles et que le Roy Loys unzième, son fils, se 
fust saisy du royaume, mon dit ayeul fut reçu au service 
de Jaques d'Armagnat (2), duc de Nemours, compte de notre 
région Marchique, Pair de France, au moyen de son indus- 
trie et experiances en Tart d'allimerit [d'enluminerie] , 
auquel art [et] autres louables exercises il était grandement 
de méritte, tant pour tirer à la main histoires de diverses 
façons, portraits aux vifs 

(Le manuscrit cy-dessus est finy, le surplus ayant esté 
déchiré et rompu. Il est sans difficulté qu'il a esté écrit 
entour Tannée 1560. J'ai le testament dudit Evrard d'Espin- 
gues qui la fait en 1 194, dans la liasse de la généalogie des 
Evrard (3). 

Suivent les deux mentions que voici : 

(i) De 1421 â 1431. 

(2) Jacques d'Armagnac fut comte de la Marche de 1471 à 1477. 

(3) M. P. de Cessac a publié le commencement d'une requête présentée par 
la veuve d'Evrard au comte de la Marcbc, peu après 1494. Cette pièce achetée 
par Bosvieux, en 1861, à Clermont-Ferrand, manque dans son fonds déposé 
aux archives de Limoges. On n'y trouve que la transcription des premières 
lignes. La veuve de l'enlumineur s'adresse à 

< Très Haut et très puissant prince et mon très redobté [seigneur], mon- 
seigneur le duc de Bourbon et d'Auvernhe, conte de Clermout et de la 
Marche. 

c Supplie très humblement vostre humble et très obéissante subjecte et 

servante Gabrielle de Montb pauvre gentilfemroe vefve de feu Eurard 

Despingues, habitant et demourant en vostre ville d'Ahun [en] vostre coûté 
de la Marche, en vous humblement expousant que peust avoir cinq à six 
mois que soud. feu mary est allé de vie à trépas et soit ainsi que feuMons'*le 
duc de Nemours, que Dieu absoille, eust donné et octroyé aud. feu Eurard et 
à lad. suppliante sa femme pour aucuns bons et agréables services qu'il luy 
laisoit chascun Jour de son mestier de enlumineur et qu'il e^peroit qu'il feroit 
le temps advenir, luy donna et aultroya en contratz de mariage la some de 
quarante L. T. et vingt sesthiers seigle et quatre sesthiers froment mesure de 
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Pour se conformer à Tédit donné à Marly au mois de mai 
1765, concernant les maires et échevins, et en conséquence 
des ordres de M, Joly de Fleury, procureur général au par- 
lement, adressés à M. Moreau, procureur du roi en cette ville, 
moi, Ranon de Lavergne, présidant en ce siège, ai, suivant 
qu'il m'est ordonné par ledit édit, divisé la ville d'Ahun en 
trois quartiers pour ensuite chaque quartier s'assembler 
séparément devant moi au Palais et nommer quatre députés 
par quartier; les douze députés après quoi assemblés, choi- 
sir six notables dans la ville qui à une autre assemblée 
délibéreront, choisiront et nommeront à la pluralité des 
voix six échevins, ne devant point y avoir de maire, attendu 
qu'il n'y a point en cette ville deux mille habitans. 

. Le premier quartier appelé de la Grand'Rue ; 

Le deuxième quartier appelé des Sœurs de la Croix; 

Le troisième quartier appelé du Chateau-Rocher; 

Le quartier de la Grand'Rue s'assembla devant moi au 
Palais le 13 septembre 1765, et nomma pour députés dudit 
quartier, à huit heures du matin, au son de la cloche : 

M. de Fournoue, sieur de Villard, écuyer; 

M. Jeoffroi deMontreuil, lieutenant particulier; 

M. Villatte, ex-chirurgien; 

M. Jean Jacquet, aubergiste ; 

Le quartier des Sœurs de la Croix (1) s'assembla le même 


Yostre ville d'AhuD et iceux prendre et percevoir cbascung an snr son 
Thrésorier de la Marche : de laquelle some susd. lad. suppliante et sond. feu 

mary ont esté payés et en ont joy » Ici «'arrête la transcription de 

Bosvieux. 
Evidemment dans cette requête dont la Un comme la date manquent, 

Gabrielle de Montb demandait qu'on lui continua la rente payée chaque 

année par le trésorier de la Marche. Sa requête fut admise, car dans Tinven- 
taire des papiers déposés à la municipalité d'Ahun le S9 juillet 1790, par 
Ranon du Mas-du-Theil, procureur du Roi, est indiquée une liasse de « papiers 
qoi font voir que les comtes de la Marche payaient une pension aux Evrard. » 
Cette liasse, comme la plupart des autres pièces portées à l'inventaire, a dis- 
paru des archives mimicipales d'Ahun. (P. de Gessac. — Mém, de la Société 
des $cience$ de la Creu$e^ YI, p. 63.) 

(1) Les Sœnrs de l'instruction chrétienne, dites Sœurs de la Croix, sous le 
nom desquelles ou désigne ce quartier, furent établies à Ahun en 1713. Elles 
venaient de Limoges, où existe leur maison-mère. 
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jour, à dix heures du matin, et nomma pour députés dudit 
quartier : 

M. Felder, contrôleur-général au bureau des finances 
d'Auvergne ; 

M. Guisard, procureur en ce siège ; 

M. Roux, négociant; 

M. Souton, marchand; 

Le quartier du Château-Rocher s'assembla le même jour, 
à une heure après-midi, et nomma pour députés dudit 
quarti^^r : 

M. Villate, prêtre vicaire, de cette ville; 

M. Boery de Barre, lieutenant de grenadiers; 

M. Décolange, bourgeois ; 

M. Choraanet, marchand; 

Les douze députés, nommés par les trois quartiers, s'as- 
semblèrent par devant moi au son de la cloche, le dix-huit 
septembre et choisirent six notables qui sont : 

M. Boery, prieur de Roche; 

M. Felder, contrôleur-général; 

M. Fumade, docteur en médecine; 

M. Guisard, procureur: 

M. Décolange, bourgeois ; 

M. Chomanet, marchand; 

Le vingt-neuf septembre, à neuf heures du matin, les 
six notables s'assemblèrent au Palais pardevant moi poiir 
procéder à l'élection de deux échevins, et il fut nommé à la 
pluralité des voix ; 

1®' échevin, M. Geoffroi de Montreuil, lieutenant; 

2* échevin, M. Aubreton avocat. 

En conséquence de ladite élection, je lis prêter le ser- 
ment aux deux échevins qui furent accompagnés chez eux 
par les notables précédés des drapeaux, tambours et fifres, 
après quoi il y eut grand diner et le soir feu d'artifice, et 
Ton sonna toutes les cloches. 

L'église paroissiale de Saint-Sylvain de cette ville d'Ahun, 
menaçant une ruine prochaine, il tut décidé après avoir 
observé toutes les formalités requises en pareille circons- 
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tance^ il fut décidé, dis-je, que l'on ne pourrait se dispenser 
d'en construire une neuve qui, en conséquence, a été com- 
mencée en 1777 et finie en 1781; le plan de la dite église 
est de Brousseau, architecte à Limoges (1), et l'entrepreneur 
a été un nommé Jean Guy du bourg de Saint-Médard. 

L'adjudication a été la somme de 21,500 francs, plus une 
deuxième adjudication pour la sacristie et autres répara- 
tions de la somme de 1,200 francs, plus une autre adjudi-- 
cation en 1785, à un nommé Simonet de cette ville pour les 
réparations du cimetière, joignant l'église du côté du nord 
et levant, ladite adjudication de la somme de 2,500 francs. 
Lors de ladite a4)<^<^^i^i^ ^^ cimetière, M. Durâteau (2) 
était ouréd'Ahun. M. de Combredet de Châtelu, président^ 
et moi Etienne Ranon du' MasduteiU procureur du roi. 

(1) Brousseau était élève de l'arohitMte Louis (t7a{^18i2) dont le chef- 
d'œuvre est ie grand théâtre de Bordeaux. Notre contrée possède plusieurs 
de ses œuvres qui sont fort estimées et qui ont une grande ressemhlanee 
entre elles. C'est, à Limoges, VËvêché et la maison Naurtssard (aujourd'hui 
la Banque de France), le château de la Cosse, commune de Yeyrac, celui de 
La Yergne (commune dd ftaint-Priest-Ligoiire), celui de Thouron et celui de 
Brignac. 

(2) Henri-Etienne Tbumyol du Râteau, écuyer, seigneur de Corse, curé de 
Saint-Sylvain d'Ahun, était fils de Guillaume, avocat du roi et doyen des 
conseillers en la sénéchaussée et siège présidial de la Marche. (Nobiliaire 
Umou$in^ IV, 605.) 
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CHRONIQUE DE BRIGUËIL-L'AINÉ 


(1) 


Pierre Vaslet, l'auteur du manuscrit contenant cette chronique^ 
appartient à une famille fort répandue dans k& environs de 
Brigueil et de Saint-Junien. On trouve parmi ses membres un 
certain nombre d'hommes qui se sont distingués par leur talent 
et qui ont occupé des positions honorables. On cite Antoine Vau- 
let, médecin, mort à Bordeaux en 1607, qui y a publié de nom- 
breux ouvrages de médecine ; Armand Vaslet, religieux bénédic- 
tin, prieur de Beaulieu en 1723 etl7'27, qui a écrit V Abrégé de 
l'Histoire tle V Abbaye deBeaulieu\ un grand nombre d'avocats au 
parlement, de juges sénéchaux, de notaires royaux, de procu- 
reurs, etc. 

J'ai dressé la généalogie de cette famille ; elle est encore 
inédite; j'en détache la branche à laquelle appartient l'auteur 
de notre chronique, et où l'on trouve aussi le nom de 
son premier éditeur : 

I. — N... Vaslet eut pour enfants : V Etienne qui suit; 2* 
Martial, procureur, qui épousa demoiselle Anne Bonnat: ils 
étaient morts l'un et l'autre lorsque leur fille Françoise Vaslet 
épousa, le 18 juillet 1729, Léonard Beygondeau, fils de Jean 
et de Marie Roussillon de la paroisse de Cieux : 3® Catherine, 
qui fonda, avec Louise d'Hugonneau, la communauté des Fil-» 
les de la Croix. Par son testament elle donna à cette commu- 
nauté tout ce qu'elle possédait et mourut au mois d'octobre 171& 
ftgée de 45 ans. 

II. — Etienne Vaslet, avocat. Ce fut lui qui, en 1677, harangua 
Madame la maréchale d'Humière, lorsqu'elle vint prendre 
possession de la terre de Brigueil. Il mourut à Brigueil, à 
l'âge de 80 ans, le 9 février 1735, et fut enseveli dans l'église. 

(I) Cette localité de rarroodiisement et du caDtoQ de Coafolens (Charente) 
faisait partie avant la Révolntion dn diocèse de Limoges. 
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Il avait épousé Marie Hugonneau, qui était morte en 1728. De 
ce mariage naquirent : 1* Pierre qui suit ; 2** Catherine qui 
entra dans la communauté des Sœurs de la Croix, à Brigueil, 
en 1726. Demoiselle Hugonneau en était alors supérieure; 
3® Marguerite qui épousa F. Hugonneau, sieur de la Flattière. 

III. — Pierre Vaslet, sieur de Reilhac, avocat au parlement, 
à écrit la Chronique de Brigueil. Il est mort à Brigueil, à 
l'âge de 36 ans, le 3 juillet 1734. H avait épousé demoiselle 
Jeanne Roy s (alias Beix), fille de Jean Roy s, bourgeois, et de 
demoiselle Marie Bastier. Elle se remaria à Limoges, dans 
l'église de Saint-Michel-des-Lions, le 8 avril 1737, avec Jac- 
ques Vaslet, procureur fiscal, après avoir obtenu de Rome la 
dispense d'un double empêchement d'affinité. [Elle eut de son 
premier mariage : V Etienne qui suit ; 2® François qui vient 
après son frère et sa postérité. Du second mariage, vint: 3^ 
Etienne Vaslet, sieur de Morange, qui en 1764, était vicaire à 
Saint-Cristophe, et fut en 1774 aumônier au château du Fraisse. 
En 1776 M* Jean Périgord, curé de Maisonnais, le prit pour vi- 
caire, et il mourut dans cette paroisse le II octobre 1778, âgé 
d'environ 40 ans. 

IV. — Etienne Vaslet, bourgeois de Brigueil, notaire et pro- 
cureur, mourut à Brigueil le 7 pluviôse 1793, âgé de 64 ans. 
Il avait épousé le 20 février 1755 demoiselle Marguerite Béri- 
gaud, fille de François Bérigaud, marchand, et de Jeanne Jon- 
^uet. Leurs enfants furent : 1* François, qui suit; 2** N... Vaslet 
qui épousa, en 1788, Joseph Meunier de la ville de Limoges. 

V. — François Vaslet, maître chirurgien, était présent à 
l'enterrement de son oncle, & Maisonnais, le 12 octobre 1778. 
D épousa le 5 février 1785 demoiselle Marguerite Dousset, fille 
de Pierre-Joseph Dousset, négociant, et de demoiselle Valérie 
Cuisse, demeurant à Limoges, paroisse de Saint-Pierre du 
Queyroix. Elle mourut à Brigueil, à l'âge de 30 ans, le 19 août 
1790. De ce mariage naquit Valérie Vaslet, qui a épousé le 15 
prairial an XII [4 juin 1804], Jean-Baptiste de Lagarde, fils de 
Louis et de Marguerite Dupin, du village de Vérinas, paroisse 
de Lesterps. De ce mariage est né le docteur Henri de Lagarde^ 
qui a publié à Confolens, en 1846, la Chronique de BrigunU^ ré* 
digée par Pierre Vaslet. 

IV bis. — François jVaslet, bourgeois, mourut à Brigueil le 
18 février 1773. U avait épousé le 29 juillet 1765 demoiselle 
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arguerite Pérîgïard, fîUe fie feu François Périgord, sieur de 
Valade et de demoiselle Uarguerîte Taslet. De ce mariage 
tquirent : 1' Slarguerite, qui épousa, à V&ge de 29 ans, le 19 
iréal au IV (8 mai 1796), Jean Tidal, demearant à Bellac, 
s de Jean Vidal, marchand, 'et de Léonarde Mallebay, 2* 
anne, qui épousa à l'âge de 30 ans, le 30 germinal au VIII 
) avril 1800), André Bomnesset, officier de santé, fils de Jean- 
lyBonnesset etde Marguerite Mallebay, demeurant &NeoTic. 

La Ckronique de BrigueU a été éditée, comme nous venons 
le dire, en 1846, sous un double titre assez confus : Annales 
: Briqubil-l'Aisé. Ghroniqub ^r Pien-e Vasiei, «eocat en par- 
nént, découverte au miiieu de papiers de famiite et Uvrée à l'im- 

exjiou par le docteur Henri de Lagarde, un de aei deecendanlt 

ufolens, imprimerie de P. I. Sire, iiiS. (Iq-8" de 36 pages]. Ce 
re est suivi d'un court avertissement de l'éditeur. Comme 
tte publication est devenue presque introuvable, nous la re- 
oduisons ici intégralement en y Ajoutant quelques anno- 
tions. 

A. Lbclbs. 

Od ne fait sûremesit l'histoire qu'au moyen d«s chartes 
des chroniques qui sont particulières à chaque pays. Il 
a quelque utilité -& les recueillir -, aiin de les mettre à la 
sposition des écrivains .géoéralâsateurs; aussi croyons- 
us de notre devadr de yenn*, mu par l'impression, sauver 
jne destruction, déj'jt bien >avaDcée, un manuscrit pou- 
eux, que l'humidité et les v&n «e disputent depuis bien- 
: un siècle et demi. 

Au commoHcemeiit de cette '«uvre, «□ trouve une longue 
iserlation sur l'origine et l'-élymelogie du mot Brigueuil ; 
ûs elle ne renferme ^ue des conjectures et des opinions 
lividuellea. L^irteur (fit ensuite qu^il fût surnommé Bri- 
euil TAlné pour le distinguer de deux bourgs du même 
m qui aaoX dans le pays (1), et sur lesquels il avait 
nme un droit d'aînesse par sonantiquité et par plusieurs 
irogatives. ■ Le brocard d'&ne, ajout«-t-il, qu'on lui at- 


.) Il y a BrigueU-lfrCbantffl, caoUnictt UTrioionllle,aiTou<ïis(emeBt da 
ttDiorilloti, Vleiuie. 
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tribue, lui a été donné par dérision, et naît de Taliusion 
qui existe entre les deux mots àne et a!né. » Il suffit en 
effet de retrancher Tl du second pour composer le premier. 
Vaslet se plaint aussi de n*avoir rien pu découvrir sur 
Tépoque précise de la fondation de cette ville, qui dut pren- 
dre date aux temps les plus reculés, puisque dès 1094 Âime- 
ric de Rochecbouart avait déjà donné droit de chauffage 
dans la forêt de Brigueil au monastère de Saint-Junien. 
Une charte de 1296, octroyée aux habitants de Rochecbouart 
dont le château existait lors de la bataille de Poitiers, en 
507, fait également ressortir la vieille origine de Brigueil. 
Il y est dit qu'un vicomte de Rochecbouart, époux de 6er- 
matie de Pons, fille de Rudel Geoffroi, sire de Pons et de 
Bergerac, devait conduire à ses frais les habitants de Roche- 
cbouart pour faire la guerre dans la chatellenie de Bri- 
gueil {in castellaneis de Brigolio), et qu^ils n'étaient 
tenus de le suivre en armes qu*au nombre de 60 hommes, 
et pendant 12 jours, ppur la défense de la terre du noble 
homme (1). L'auteur continue de déplorer ensuite de ne pou- 
voir rencontrer aucune de ces vieilles marques de l'anti- 
quité, par lesquelles les peuplesaiment à remonter à la source 
de leur première origine. C'est pour mettre le temps où il 
vivait à l'abri de ce reproche, dit-il, qu'il se détermine à 
rapporter ce qu'il a vu et pu entendre dans ses entretiens 
avec les personnes qui pouvaient le mieux l'instruire sur 
son sujet. 

D' H. L. 


(1) Cette charte a été publiée en 1838 dans le Limousin Historique, p. S04. 
On y lit : Sequl tenentur cnm sexageata hominlbus solum per vigenti et 
imam dles intn caftallaniam de Rapccavardi tantum, et in expensis ipsius 
nobilis in caatellaniis seu locis de Brigoiio et de la Gossière, cum dicto 
numéro et per diçtos vigenti et unnm dies. 
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^^i^/J4iil IM nt$/\n'4UV'Mé'ux kti*^ qo^ rAfQiUio^ appartint abjc PUntaffa^ 
iît'^utk \4*Hti*fhfui tU* Uinn If, t-u iV,ï, ia^/jnaQ traité de liMK, on œmple 
tlHHfHiiU' AUhi'*'^ 4f. iftu'rtc'f Xfift\t% rfaUi^ureni ji^.ar notre pays, on noas 
^fffffun Ht''Unrti n$'nr 4^ li//n, ;i(niki qo*f ^^m p^rp et s€s frère*, toujours 
mi\n^ i\f \t\\Uri\% "t i\t' M^HfttU, (>% horiirn^« *oldé5 pour le meurtre et la 
6t*tifUi'i\t$u^ /îli/'f/'h;i»Mit <lafl» 1*'» r,i\»iué*% t*i tUn% la capture des prisoDniers^ 
\t» mftft'ti i\n %itu*i,i\rt*, h li'wr» (^OhamUffi. Mai» \\s n'ont rien fondé, ni rien 
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Quoiqu'il en soit, il est à croire que le premier ouvrage qui 
fut bâti est cette enceinte de murailles telles qu'on les voit 
pour servir apparemment d*un fort à ceux du pays contre 
les insultes et les attaques de leurs ennemis. Elles sont 
très-hautes, très-larges et munies d'une tour qui était 
beaucoup plus élevée autrefois ; elle sert présentement de 
prison. Le circuit du fort, le long de ces murailles, est de 
soixante pas, desquelles on faisait le tour en passant des- 
sus. Encore aujourd'hui il y a quelques endroits où Ton 
pourrait passer. 

Il y a deux portes (1) dont la plus grande a son issue sur 
la place publique; Tautre, qui regarde du côté de l'occident 
a «a sortie sur une espèce de plate-forme qui est plutôt un 
ouvrage de la nature que fait de la main de l'homme, que 
nous appelons le Puy-de-Bagnou, dont la vue est une des 
phis belles et des plus agréables du royaume ; je ne dis point 
cela par figure, mais par le témoignage de ceux qui, ayant 
voyagé, ont avoué n'avoir vu une plus riante campa- 
gne. 

Cette vue s'étend fort loin; car de là on distingue des 
objets qui en sont éloignés de quatre à cinq lieues. 

Il s'y présente d'abord un grand espace de plat pays qui 
frappe agréablement la vue, non seulement par sa grande 
étendue, mais par les bois qu'on y découvre de tous côtés ; 
et par une diversité délicieuse que font des prés, des vignes 
et des terres qui produisent tout froment; les prairies sont 
arrosées par un ruisseau dont la source est près de Bri- 
gueil, lequel les rends très fécondes, de sorte que c'est une 
chose merveilleuse et fort agréable à voir. 

Mais avant d'entreprendre la description des dehors de 
Brigueil, il ne sera pas hors de propos, ce me semble^ de 
faire plutôt celle des édifices qui sont dans le fort. Premier 
rement les tristes restes d'une ancienne tour qui était autre- 
fois le plus bel ornement de Brigueil, puisqu'en son entier 
elle était une des plus superbes et des plus hautes du ro- 


(1) On signale encore aujourd'hui deux portes de râucienne enceinte (Géo- 
graphie de la Charente, par Joanne). 
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yàume; comme il est aisé d'en juger par les vestiges qui en 
•ont restés; mais elle est, suivant les dures lois de la des- 
tinée des choses sublunaires qui périssent par le cours des 
années qui les consument, réduite au déplorable état où 
nous la voyons aujourd'hui ; elle fut construite au milieu 
du fort, et presque au milieu de la seigneurie, chose 
étrange et peu croyable à la postérité, mais les vestiges en 
font foi. Tel est le sort commun : les bâtiments courent leur 
destinée aussi bien que les hommes : tout est périssable 
dans la nature, les rochers même, les arbres et les matières 
de la plus dure résistance. Sa hauteur, prise avec la cou- 
verture, égalait celle du clocher; sa structure était carrée 
comme l'attestent ses ruines; il y avait une basse-fosse au 
rez-de-chaussée, et par des degrés fort étroit9 Ton montait 
jusqu'au haut, où Ton trouvait de larges créneaux, de plus 
il y avait trois chambres dont celle du second étage, qu^on 
appelait chambre du Thryon, était voûtée. Il y avait une 
grande armoire remplie de livres qui contenaient, à ce 
qu'on dit, le trésor des Chartres et les titres de la seigneurie ; 
mais ils se perdirent par un accident assez singulier, 
et voici quelle en fut l'occasion : En l'année 1664, il arriva 
qu'un homme ayant été emprisonné pour la somme do 
trente francs, fut renfermé dans cette chambre où il y 
avait une fenêtre qui donnait sur la cour; comme elle 
n'était point grillée, il résolut par là de s'échapper et pour 
cola il jeta tous les livres dans l'endroit où il croyait tomber, 
s'imaginant que par ce moyen sa chute serait moins dange- 
reuse, n'ayant gardé quele plus gros avec lequel il enveloppa 
sa tête; il se précipita la nuit sans que le livre lui servit à 
autre chose qu'à rendre sa chute plus violente, de sorte que 
tous les livres se dissipèrent et ce malheureux reçut, par 
sa mort, la peine que méritait sa témérité. Il m'a semblé 
que je ne devais pas oublier cette petite circonstance qui 
fait voir de quelle manière se perdirent ces livres ou vieux 
documents où l'on aurait peut-être trouvé des choses curieu- 
ses. Cependant s'il faut ajouter foi à ce qu'une personne 
m'en a dit^ ils ne contenaient qu'une déclaration des rentes 
et revenus de la seigneurie. 
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Mais pour me renfermer dans mon sujet, cet édifice, dont 
la hauteur le faisait voir de quatre ou cinq lieues, après 
avoir résisté à toutes les injures du temps durant les révo- 
lutions de plusieurs siècles, tomba enfin en ruine au com- 
mencement de celui-ci ; car le 21 décembre de Tannée 1702, 
jour de saint Thomas, environ vers les sept heures du 
matin, la muraille, avec le coin qui regardait du côté de 
Féglise, fut tout à coup abattue par une violente pluie et 
un orage, qui, par une dernière secousse, abattit cette mu- 
raille qui avait été déjà écroulée par le moyen d'une petite 
fente qui s'y était faite, laquelle s'était peu à peu agrandie 
faute d'avoir muré une petite fenêtre qui était au-dessus. 
Mais cependant les autres trois coins subsistèrent avec une 
partie de la couverture, qu'on regardait comme un chef- 
d'œuvre tant elle élait artistement faite, jusqu'en l'année 
1714 qu'on les réduisit au point où ils sont aujourd'hui, 
parce qu'on appréhendait que les pierres en se détachant 
ne tombassent sur les passants. Voilà la décadence de co 
bel ouvrage dont les restes ne servent plus maintenant que 
pour marquer la place et qu'à donner sujet à ceux qui 
prennent quelque intérêt en ce qui concerne l'ornement et 
le bien des choses publiques à regretter cet édifice en son 
entier, qui était comme l'un des yeux de Brigueil. 

Dans quelque temps il ne restera rien de cette merveil- 
leuse tour, on ne saura pas même où elle était; et si l'on 
en conserve le souvenir, le malheur de sa ruine la fera 
mépriser. J'aime bien mieux qu'on ne parle point de moi, 
que d'en parler avec mépris; il est fâcheux de ne plus être 
ce qu'on a été. 

Il y avait sur le portail, par où Ton entre dans le château, 
de belles armoiries relevées en pierre, au-dessus desquelles 
était une grande ouverture très bien construite, apparem- 
ment pour servir de fenêtre à quelque édifice; de l'autre 
côté on voit encore dans la muraille de la tour des marques 
par où l'on peut connaître qu'il y a eu un bâtiment, y 
joignant, lequel s'étendait jusqu'à cet autre bâtiment où 
l'on fait maintenant le vin, dont la porte avec une grande 
ouverture au-dessus qui a depuis peu été bouchée, fait juger 
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que c'était le commencement d^un beau corps de 
mais qui n'a jamais été parachevé. 

Pour ce qui est du château, il parait fon ancien et ne 
semble pas être construit selon les règles de rarcbitecture, 
parce qu'on Ta bâti auprès de la muraille du f<ul, laquelle 
est construite en ligne courbe, ce qui cause une des irrégu- 
larités qui se rencontrent ; on n'y voit rien de curieux, 
sinon que depuis la cave on entre dans un endroit sous 
terre et creusé dans le tuf, qu'on tient être le commen- 
cement d'un chemin dont la sortie était dans le pré appelé 
Prémou, lequel avait été apparemment pratiqué afin de 
servir à ceux qui se trouveraient dans la nécessité de faire 
une retraite étant assiégés dans le fort, ou plutôt afin de 
conduire par ià les munitions nécessaires pour leur défense. 
Lorsqu'on y entre et qu'on y est un peu avancé, on trouve 
deux voies; au bout de l'une et par côté, on y voit, avec 
de la lumière, une espèce d'armoire faite d3 pierre; au bout 
de l'autre, on dit qu'il y avait une ouverture aboutissant au 
puits qui est dans la cour du château par où Ton y pouvait 
puiser de Teau. Ce qui fait juger que c*est l'entrée du susdit 
conduit, c'est qu'en l'année 1660, un bouvier labourant 
dans un jardin qui est situé entre les fossés et Prémou, vit 
tout à coup la terre s'affaisser sous les bœufs, et il paraît, 
par le trou qui s'y fit, que c'est le conduit dont on parle 
qui passait sous ce jardin, et encore pour confirmer ce que 
je viens de dire sur ce chemin, c'est qu'il y a environ 
trente ans qu'en creusant assez près de Téglise, du côté de 
la sacristie, pour faire les fondements de quelque bâtiment, 
on découvrit un souterrain de vingt pieds de profondeur, 
lequel sert maintenant de cave où Ton descend par un 
escalier composé de douze marches, que l'on y a bâti depuis. 
Il est aisé de croire que c'est une autre partie de ce chemin, 
car il parait venir du côté du château et tirer vers l'endroit 
où se fit l'ouverture dans ce jardin. 

Je no dois pas oublier une particularité qui est qu'en 
l'année 1686 y ayant eu une si grande abondance de vin, le 
fermier de la seigneurie, ne sachant où le loger, s'avisa de 
faire construire dans ta terre auprès du château qui 
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regarde du côté de la chaussée» une grande cuve avec des 
baliveaux carrés et joints ensemble, laquelle on appelait, 
foudre, à la manière d'Allemagne. On avait mis dans le 
mur un tuyau qui devait porter le vin depuis ce vaisseau 
dans la cave. Il ne fut pas sitôt rempli de cent vingt 
barriques de vendange, qui étaient sa juste contenance, 
que tout le vin en sortit à travers ces baliveaux qui n'avaie^nt 
pas apparemment été assez bien joints; la terre ayant été 
abreuvée d*une partie, l'autre coula jusque dans un puits 
qui est au-dessous du château, en sorte que cet ouvrage, 
qui d'abord avait fait admirer l'industrie de ce fermier, ne 
lui procura cependant que de la perte et de la confusion. 
Voilà ce qui se peut dire touchant la tour et le château ; 
on n'y saurait trouver autre chose. 

Maintenant il faut parler do l'église. Elle fut fondée et 
édifiée à la même époque que la tour; le temps nous a 
dérobé la connaissance de cette vérité; mais il est permis 
do le présumer ainsi (1). Elle est bien bàlie et bien illuminée ; 
on y voit huit chapelles qui y ont été construites à diverses 
fois, ainsi que cela est démontré par leur structure toute 
différente. Les deux principales sont dédiées, l'une, qui est 
à la droite, ci- devant à Saint-Paul, et maintenant à Notre- 
Dame, et l'autre à Saint-Roch (2). Dans la première, sur la 
pierre qui fait clé de voûte, j'ai remarqué des mains qui y 
sont attachées, comme on peut le voir. Je me suis persuadé 






<1 
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(i) L'église de Brigaeil est du X(I1« siècle, mais elle a été remaniée à 
plusieurs époques. 

(2) Le Pouillé manuscrit de Tabbé Nadaud] nous apprend que outre la 
vicairie de Jean Bocher, dont il est parlé plus loin, on trouve encore 
dans cette église : 

Une vicairie fondée par Guillaume Marthonis avant itô5, à Tautel de 
Sainte-Catherine. 

Autre 1513, io22, i\ Tautel de Saint-Pierre et de Saint-Paul. C'était le sei- 
gneur de Brigueil qui y nommait les titulaires. 

Autre, fondée par Martial Broilhet, prêtre, à Tautel de Saint-Cosme et 
Saiut-Damien, 1569. C'était Tarchiprêtre qui conférait, sur la nomination 
du plus proche parent. Ce fut Broilhet, dit Mérigot, du lieu de Roffenche 
paroisse de Javerdat, en 1530. 

Autre existant en 1630, à l'autel de Sainl-Jean, à laquelle nommait de Per. 

Autre à l'autel du Crucifix en 1482. 


*^9 


ob^rrver ^iW\ 'î^ M r iTiî- fi-* \\ m-ri: >• i ^ ruiîn 
gâî>:h^. ca (>r:Iî As'Ii-ei i-: J an:: r:r rri::: ir piir 
la C"aia**>i;:é «i j •^\=rr.-rir: cir «i LiTrr. il j»>-ti;: assister 
aux ofiir-^ iwiii* r-r^-*r:::lr a-rji-r::::-:!.: li ri^-i^ur el Ha- 
eommcfiit^ d'j fr:;ia:j movec iunr ••Lr-iL.iL-ee -i rr-i :-3 voit 
encore îes traces. 

Les Te^tizes de la p^îiie o'jrerT'jre p^r eu Q pc-urait 
entrer pour ouîr la n^^^ qui se 'iivtit i chaque asjîel de 
régiîse, paraî-serjt encore diES îa muraille. II n'y a pas 
mt-me loni^emp? que ce cabinet a ëî^ ferair^: îi est encore 
dans la uiuraille, comme i! était auparavant: il nV a 
rien de changé, sinon qu'on a feuché la p>rle arec une 
fenêtre qui ressort dans la nef- 
Dans la seconde chapelle, c'est-à-dire celle qui est dédiée 
â saint Roch, il n*v a aucune chose disrne d'être ol-servée, 
«inon une fondation de quelques messes et dont on ne doit 
point dérot^er la mémoire à la postérité, puisqu'elle lui 
apprendra que Brigueil a vu naître dans l'enceinte de ses 
murs un homme qui a été élevé à la dignité épiscopale. 

Il est vrai que Tantiquité ne nous fournit point de preuve 
par écrit de cetfe histoire, mais la tradition qui s'est 
conservée dans la mémoire des hommes en persuade. 

î'n jeune garçon, appelé Jean Boucher, natif du fort de 
Brigueil, étant pauvre et dénué des biens de la fortune, 
toutefois fort avantageusement partagé de ceux de Tesprit, 
comme Tévùnement le montrera dans la suite, s'en fut dans 
la ville de Toulouse, où son sort le conduisit; et là trouva le 
moyen d'entrer en la maison de M. l'archevêque, lequel 
prit ce jeune homme en amitié, à cause de son esprit qu'il 
lui trouva si prompt pour les lettres que, l'ayant fait étu- 
dier, il le fit prêtre, ensuite archidiacre de Narbonne; 
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après avoir passé par tous ces degrés, il s'éleva, par son 
mérite, à la dignité de Tépiscopat ; car il fut élu évêque de 
Lavaur, ville du Languedoc. Il montra l'affection qu'il res- 
sentait pour son pays natal, (tant il est vrai que les honneurs 
n'influencent, ni n'aveuglent les hommes qui en sont dignes), 
en envoyant à Briguciî un officier de sa maison, nommé 
Beausoleil, avec l'ordre d'y faire la fondation d'une chapel- 
lenie au nom de Saint-Eutrope (1). 

. La fortune peut faire changer de patrie; mais la nature 
ne permet pas que l'amour qu'elle inspire puisse changer 
jamais. Ce de Beausoleil exécuta ponctuellement ses ordres 
et acheta les dîmes d'un fief appelé Prévérieux, situé entre 
Lesterps, Saulgond et Étagnac, dont il dota la susdite cha- 
pelle, qui est la même où saint Roch est honoré. Il chargea 
le prêtre qui serait pourvu du bénéfice de dire des messes 
chaque semaine; le droit de patronage appartient aujour- 
d'hui à la famille des Duchêne, et le curé de Brigueil en 
est le collecteur comme il est porté par la fondation qui fut 
faite en l'année 1417. Cette date m'a été donnée par maître 
Jean Blanchon, chapelain de Saint-Eutrope, qui m'a dit 
l'avoir tirée du titre de cette fondation. Cette église a changé 


(1) Le PouHlé manuscrit de Tabbé Nadaud donne les renseignements 
suivants : Vicairie fondée par Jean Bocherii, évoque de Lavaur, érigée par 
Bulle du 19 février 1484, vieux style, obtenue par maître Simon dé Beauso- 
leil, licencié en décrets, notaire apostolique, pour un prêtre séculier. Elle 
est appelée de Fieux, ou d'Affieux, de Panis, de Préverieu. Elle est à l'autel 
de Saint-Eutrope, aujourd'hui de Saint-Roch. 

L'arcbiprôlre [de Saint-Junien] doit conférer les pouvoirs au titulaire dans 
trois jours. Autrement ce serait l'évéque qui aurait ce droit. Les héritiers et 
successeurs le nomment. L'archiprétre nomma en 1618. Panis en 1^2, Pauls, 
bourgeois, en 1618. Boireau avec Panis en 1626. Duchesne, de Panis et 
Boireau, en 1630. Beausoleil, marchand de Lesterps, en 1660. Martial de Pauls, 
écuyer, sieur de Sieurat, diocèse de Lavaur, comme héritier de Beausoleil, 
archidiacre de la même cathédrale, 1660. Boireau, 1660-1686. Duchesne, notaire 
royal de MonteroUet, avec Panis, 1661. Blanchard, journalier, avec Barataud, 
sa femme, comme tuteurs de Duchesne, laboureur, ûls de ladite Barataud, 
1731. Chabroux^ marchand de Mortemar, avec Brugeron, marchand de Blou, 
comme flls des Duchesne, 1732. 

On peut voir la déclaration des biens de cette vicairie, faite par Pierre 
Danglard, qui en était chapelain, le 20 février 1790, dans VInventaire des 
Archives communales de la Haute-Vienne, par M. A. Leroux, p. 291. 
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agréablement de figure dès 1679 (1), qui fut Tannée que 
madame la maréchale d'Humière, à qui cette terre apparte- 
nait pour lors, vint à Brigueil. Elle y fit faire plusieurs 
réparations qui lui donnent comme une face toute nou- 
velle. 

Le maître autel était anciennement situé de telle façon 
que la sacristie se trouvait par derrière. Elle le fit renou- 
veler et placer dans Tendroit où il est maintenant. Le tableau 
qui est cramponné et attaché à la muraille du bout de 
Téglise, était autrefois sur cet ancien autel. Elle fit aussi 
bâtir Tarcade par où Ton entre de la nef dans la chapelle 
de Notre-Dame. Celle qui entre dans la chapelle de Saint- 
Roch a été construite depuis. Au-devant du lieu où elles 
ont été ouvertes, il y avait deux autels érigés, l'un qui était 
du côté droit, à Notre-Dame, Tautre à Saint-Etienne, à 
Saint-Antoine et à Sainte-Catherine. 

De plus, elle fit encore réparer cette partie de Téglise, 
séparée de l'autel par des balustres, destinée pour ceux 
qui chantent, qui est ce que nous appelons le chœur ; et 
pour cet effet, on employa la pierre de taille qui se trouva 
dans les ruines de la chapelle du cimetière dont il sera 
parlé. 

Il y avait autrefois une chapelle au-dessous de celle qui 
est dédiée à Saint-Jean, appelée la Chapelle-de-Puy-Labou- 
rier, dont on pourrait encore observer Tarcade qui fut fer- 
mée; car ayant remarqué que la muraille, qui était au- 
dessus, était un peu fendue, de crainte qu'il n'arrivât 
quelques ruines par cette fente, on jugea nécessaire de 
construire un mur qui remplit entièrement l'arcade, pour 
prévenir et pour empêcher les suites fâcheuses de cet incon- 
vénient dangereux. 

On voit encore les vestiges d'une porte qui était dans la 
muraille, au bout de l'église, par où l'on peut juger, à mon 
avis, qu'il y a eu une tribune en cet endroit, et que cette 
porte en faisait l'entrée depuis la maison presbytériale, qui, 
apparenoment, joignait anciennement à l'église. Il y a quatre 

(1) II y a dans le texte 1779, ce qui est évidemment une erreur. 
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sépulcresi le premier est dans la chapelle de Saint-Eutrope, 
où Ton inhuma les chapelains; le second est à rentrée du 
sanctuaire, lequel a été fait de nos jours pour servir de 
monument aux curés ; le troisième est àous Tarcade de la 

m 

chapelle de Saint-Roch qui fut aussi construit de notre 
temps, et dans lequel les Filles de la Croix sont inhumées ; 
enCn le quatrième se voit dans la chapelle de Notre-Dame, 
duquel nous avons assez parlé ci-dessus, ce qui nous dispen- 
sera d'en dire ici davantage. Les bancs, tels qu'ils sont 
iiujourd'hui, furent faits par Tordre de la maréchale 
d'Humière, qui voulut que tous ceux qui avaient droit d'en 
avoir dans l'église ôtassent les anciens, parce qu'ils étaient 
mal façonnés, et qu'ils en missent d'autres à la place et en 
l'état que nous les voyons aujourd'hui. Voilà ce qui est digne 
de remarque dans l'église. 

Il faut présentement passer au clocher et parler de la 
manière dont il a été construit : il semble & propos de dire 
d'abord quelque chose de l'ancien, qui était d'une structure 
bien différente de celui que nous voyons maintenant, car 
il était sans impériale, avait la flèche à quatre coins. Il y a 
apparence qu'il était fort antique; sa caducité le montrant 
assez ; et comme les choses les plus solides trouvent leur 
fin, il menaçait ruine, en sorte qu'on jugea nécessaire d'en 
édifier un nouveau ; et pour cet effet, maître Jean de Mal- 
levaud, curé de Biigueil, ayant entrepris d'amener cet 
ouvrage à sa dernière perfection, commença, dès le mois 
d'octobre de l'année 1699, à faire conduire les bois néces- 
saires pour cette construction, dont on en prenait une 
partie dans la forêt, et l'autre dans les domaines des par- 
ticuliers. 

On peut dire que chacun y contribua selon son pouvoir, 
c'est-à-dire qu'ils permettaient librement qu'on coupât un 
ai'bre dans son domaine, lorsqu'il se trouvait propre pour 
faire quelque chose; tellement que le nombre de charretées 
de bois monta à cent soixante-une, sans y comprendre ce 
qui serait de l'ancien, La flèche fut prise près du village de 
la Touraille et donnée par la maison de la Jaraudie. Le 
sieur de Mallevaud, dont les soins ont contribué à la gloire 
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d'une œuvre si sainte, passa un contrat avec Jean Cordeau, 
entrepreneur, originaire de la Basse-Marche, qui s'obligea 
à cette construction moyennant la somme de cinq cents 
livres; et, en conséquence de ce prix, il commença à dé- 
truire l'ancien, le 25 du mois d'avril de l'année 1700; et le 
nouveau fut parachevé à la Saint-Michel de la même année. 
Il y eut un autre prix de cent vingt livres pour la couver- 
ture; en un mot j'ai appris que toute la dépense pouvait 
monter à mille cinq cents livres, si ont eut achelé tout le 
bois. Au reste, je passe quelques petites circonstances 
touchant celte construction, lesquelles je juge à propos 
d'omettre pour n'être pas trop long. Je me contenterai de 
faire mention de cinq cloches, dont la plus considérable est 
très belle et a le son très bon ; c'est pourquoi je me suis 
donné la peine de monter dans le chocher pour voir si je 
déchiffrerais les lettres qui sont sur les cloches; car 
j'avoue que j'ai une curiosité extrême et insatiable pour 
tout ce qui peut me faire connaître l'antiquité. Cependant 
je l'ai mal satisfaite en ce que j'ai vu que ces caractères 
sont en lettres gothiques, dont nous n'avons maintenant 
aucun usage, ni presque de connaissance ; tout ce que j'en 
ai pu connaître a été à la seconde cloche, où j'ai observé 
qu'il y avait dessus des caractères qui étaient en caractères 
anglais que chacun peut lire librement, s'il en a la curio- 
sité. Pour cela je dirai seulement qu'elle a été fondue en 
1640 (1). Depuis il y a une horloge qui est assez bien réglée 
et entretenue. 

Après avoir parlé de ce qui est au-dedans du fort, il ne 
reste plus, suivant l'ordre que nous nous sommes donné, 
qu'à décrire ce qui est au dehors. 

Il y a eu toutefois un pont-levis à la porte qui a son 
issue du côté de la halle, lequel a été détruit depuis 
70 ans, peut-être même d'avantage. Ce que nous appelons 

4 

(i) Eq 1846 le clocher de Brigneil fut atteint par ia foudre et incendié. 
l\ possédait alors trois cloches; on en fit faire une par un fondeur 
ambulant avec les débris recueillis après cet incendie. Elle pèse iOOO kilos et 
ne porte pas d'inscription, Le parrain fut M. des Montiers et la marraine 
M>n» de la Guéronnière. 
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aujourd'hui les fossés, est véritablement le lieu où était le 
fossé qui servait à la fortification des murailles, dans lequel 
on a pratiqué un chemin dès 60 ans en ça; auparavant il 
était bien en état et tout rempli d*eau, n*y ayant qu*un 
sentier par où Ton passait le long du mur. Il était divisé en 
trois espèces d'étangs, dont la chaussée de Tun était située 
auprès du Puy-de-Bagnou, vis-à-vis du coin des murail- 
les, lequel faisait remonter et regorger Teau jusqu'au 
milieu du fossé, où il y en avait un autre qui fai- 
sait pareillement remonter Teau jusqu'au pied de la 
tour, de manière que ces fossés en étaient tous remplis. Le 
troisième subsiste encore : il n'est pas nécessaire d'en 
parler, puisqu'on reconnaît assez de quel ornement et de 
quelle utilité il est à Brigueil ; car, soit qu'on considère 
l'embellissement, on verra, lorsqu'il est plein, que la vue en 
est fort agréable, et qu'il sert d'ornement à la place, soit 
qu'on regarde Tutilité, chacun y trouvera sa propre com- 
modité, en servant d'abreuvoir aux chevaux. Il n'est pas 
encore d*une moindre utilité en cas d'incendie, attendu 
qu'on y pourrait prendre de l'eau et la porter assez facile- 
ment dans les endroits où le feu se serait mis; et on a vu 
de nos jours la vérité de ce que j'avance et combien il est 
nécessaire d'entretenir la fontaine dont l'eau l'emplit, au- 
près de laquelle était autrefois un réservoir où l'on mettait 
le poisson du seigneur, en sorte que l'eau, après avoir passé 
par ce réservoir qui était renfermé, coulait par un conduit 
dans l'étang, et le fournissait d'eau comme elle fait cncor g 
aujourd'hui. Mais enfin il est inutile de s'étendre sur l'a- 
vantage qui en revient au public, puisqu'il parait à l'instant 
même qu'on en parle; et puisque je suis tombé sur le sujet 
de la fontaine, je dois dire quelque chose des trois qui sont 
à Brigueil. 

La première, qui est celle dont nous parlons, est située à 
la place publique et prend sa source dans de^ vignes, assez 
près de la croix appelée de Saint-Jean^ vient se rendre dans 
le bassin par des canaux, dont il s'en trouve tOi\jours quel- 
ques-uns de gâtés, ce qui fait que l'eau y manque assez 
souvent. 


^^» 
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La seconde est appelée du Pissot : sa source jette de Teatt 
eh abondance, car elle, forme un ruisseau qui, après avoir 
arrosé Prémou, qui est le pré de la seigneurie, traverse les 
prairies qui sont au-dessous du Puy-de-Bagnou pour aller 
se joindre à plusieurs autres ruisseaux, dont la petite rivière 
de Gouëre est composée, laquelle, après un cours de quatre 
lieues, va se joindre à la Vienne à Confolens. Cette fontaine, 
en Tannée 1723, fut d'un très grand secours au public; la 
source de celle qui est à la place ayant entièrement tari, 
aussi bien que celles de tous les puits, à cause d'une grande 
sécheresse qu'il fit en France, l'espace de neuf mois entiers, 
elle fournissait d'eau la plus grande partie des habitante, 
sans qu'on reconnût que son cours ordinaire eût en rien di- 
minué. 

La troisième se nomme de Saint-Barban, laquelle est 
beaucoup moins abondante que l'autre; cependant elle 
entretient d'eau tout le quartier qui est au-dessous du Puy- 
de-Bagnou. 

Je reviens maintenant à la place publique, où se trouve 
la halle qui est une des plus grandes de tout le pays, sous 
laquelle le parquet était autrefois situé, dans le coin qui est 
à main droite, et allant du côté du four. Ce dernier fut 
détruit en l'année 1660. 

Il y eut ci-devant trois maisons qui, ayant chacune son 
aspect sur cette place, lui servaient de décoration et d'em- 
bellissement; l'une joignait aux murailles du fort, près de la 
porte. Entre les agréments qu'elle avait, on remarquait 
qu'elle était bien percée, ayant d'un côté la vue sur la place 
et d'autre part sur la rue qui va à l'église ; il y en avait 
une autre qui était assise dans l'endroit où il y a présente- 
ment un jardin, proche de la halle, en tirant du côté du 
four. Pour ce qui est de la troisième, ses ruines en font 
assez remarquer la situation ; elles sont tombées en ruine 
par l'injure des temps et par d'autres accidents, il y a 30 
à 40 ans. De plus, il y a encore une maison bâtie derrière 

■ • • • • 

l'église, dans le lieu qu'on appelle la Maison-de-Per; une 
autre, où est aujourd'hui le jardin de la communauté des 
filles de la Croix, en sorte qu'en tous les endroits où les 
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murailles du fort se trouvent démolies, il y a eu autrefois 
des bâtiments ou maisons. 

Il y en avait encore plusieurs autres situées en clivers 
quartiers de Brîgueil, desquelles il reste peu de vestiges, 
et même de quelques-unes il n'en parait rien du tout, y 
ayant maintenant des jardins ou des cours dans les lieux 
et sur le sol où elles étaient édifiées, de sorte que présente- 
ment on pourrait croire qu'elles n'ont jamais existé, si la 
tradition ne nous assurait du contraire; mais on peut dire 
(Jue la difformité causée par les ruines est en quelque sorte 
réparée par les nouvelles maisons que Ton a construites 
depuis, dont il est à propos de faire mention et principale- 
ment de trois ainsi que du nom de ceux qui les ont fait 
bâtir. Je trouve une sorte de devoir à honorer ainsi la mé- 
moire de ceux qui ornent de bâtiments les villes et les 
bourgs. 

La première, qui est située au-dessous de la halle, ne 
Contribue pas peu à l'embellissement de Brigueil ; sa belle 
structure en fut bâtie en 1655, selon la date qui est au- 
dessus de la porte, par maître Louis Plaisance, curé de 
Brîgueil, et Pierre Plaisance, son frère. La seconde, qui est 
assise près du Puy-de-Bagnou, fut édifiée, c'est-à-dire cet 
appartement qui fait face en entrant dans la cour, par maî- 
tre Jean Robin, juge de Brigueil. On rapporte qu'il fut 
parachevé en l'espace de quinze jours : cette grande dili- 
gence ayant été employée afin de la mettre en état de rece- 
voir M. le maréchal d'Humière, qui était alors seigneur de 
Brigueil. En effet, il logea en cette maison pendant le séjour 
qu'il fit à Brigueil. 

Il reste à voir le cimetière, lequel est fort spacieux; il fut 
clos de murailles en 1670. Cette réparation y était très 
nécessaire, car auparavant il s'y commettait ua abus que 
l'usage avait autorisé contre les principes et les règles de 
la religion, en ce que ce lieu saint et consacré au repos des 
reliques de nos pères, était profané par les foires du bétail 
qu'on y avait tenues jusqu'alors, et par un chemin où pas- 
saient les bœufs avec leurs charrettes, dont les traces parais- 
saient encore il y a peu de temps; enfin par d'autres sem- 
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blables impiétés qui étaient autant de sacrilèges. On voit 
dans son enclos les ruines d'une petite église qui était 
dédiée à Saint-Michel. En deux de ses côtés il y avait deux 
chapelles dédiées, Tune à Sainte-Claire et Tautre à Sainte- 
Anne (cette dernière subsiste encore). Enfin, cette église, 
suivant le sort commun de ces édifices publics, que la piété 
d'autrefois consacra et bâtit en Thonnour de Dieu et de ses 
saints, mais sur lesquels il n'y a ni rentes ni aucun revenu, 
croula en Tannée 1665. On y prit toute la pierre de tailla 
pour paver l'église, comme il a déjà été dit. De plus, on 
voit une chapelle, située dans un coin du cimetière, qu'on 
appelle du Crucifix, où il n'y a rien de digne d'être observé, 
sinon que la veille de la fête de l'Assomption de la Sainte 
Vierge on y va processionnellement chanter un magnificat; 
apparemment qu'il y a quelque fondation pour cela : voici 
H peu près tout ce qu'il est permis ici d'observer de cu- 
rieux (1). 

Je viens maintenant à la description de toutes les choses 
qui se trouvent dans le territoire de la seigneurie. La forêt 
est ce qu'il y a de plus considérable; elle a environ trois 
lieues de circuit; le bois y est fort bon et très épais : on en 
tire un grand profit en fournissant les provisions de bois à 
brûler pour le peuple des environs; elle s'étend beaucoup 
plus en longueur qu'en largeur. Il ne s'y trouve point d'au- 
très bêtes sauvages que des renards, des loups et des san- 
gliers en assez bon nombre ; c'est ce qui fait qu'elle est très 
fréquentée pour la chasse. On y voit une grande abondance 
de belles pierres grises propres pour faire de beaux édifices; 
elle contient en son étendue des prairies et deux beaux 
étangs : l'un d'eux, appelé de la Boulonie, faisait battre une 
forge, laquelle se reconnaît encore à plusieurs marques ; it 
reste pourtant peu de vestiges du fourneau, et pour ne rien 
omettre, puisque je suis sur ce sujet, il est à propos de dire 
ici quelque chose en passant d'une autre forge qui était 


(i; Le Pouillé de Nadaud, signale ainsi les chapelles du cimdtière : 

Chapelle au cimetière UOI, dédiée à sainte Anne. 

Chapelle an cimetière 1491, dédiée à sainte Radegonde; est en ruine. 
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as&îse sur la rivière de Glane, près du Pont- à -la -Planche. 

Quoiqu'elle fut hors du territoire de la seigneurie, elle 
en faisait néanmoins partie : on y fondait et raffinait le fer; 
elle était entretenue du charbon qui se faisait en grande 
quaïitité dans la forêt. Il y a environ trente ans qu'elle a 
été abandonnée» et tous les outils et instruments qui ser- 
vaient à son usage furent transportés au château de 
Brigueil. 

Or, pour nous renfermer dans nos limites en revenant à 
la Boulonie, dont nous avons entrepris de parler, c'est un 
lieu situé solitairement dans le bois, où Ton trouve une 
chapelle d'une structure fort ancienne et antique(l). Elle eat 
dédiée à Saint Georges; il est à croire qu'il y a eu autrefois 
deux cloches, car l'endroit où elles étaient placées y parais- 
sait encore en son entier il n'y a pas fort longtemps. On 
voit presqu'au milieu de cette chapelle un petit bâtiment 
fait en forme ronde, lequel est voûté et très bien construit 
en pierres de taille, au dedans duquel, après qu'on y est 
entré par une porte fort basse, on observe, avec de la, lu- 
mière, un tombeau qui y est élevé, sur lequel il y a un 
visage ciselé dans la pierre : on remarque encore qu'il y a 
de petits crochets de fer attachés dans la voûte. Dire au vrai 
quand et comment furent bâtis ce monument et la chapelle, 
serait chose très difficile. 

Ce fait est enseveli dans l'oubli et la révolution de plusieurs 
siècles ; il est seulement aisé de juger que le tout est très 
ancien et qu'il y a eu quelque fondation et quelque bénéfice 
affecté. Elle est à présent en fort pauvre état : la paroisse 
de Brigueil y va tous les ans en procession le 23 avril, jour 
de la fête de Saint Georges. On dit qu'autrefois les parrois- 
ses de Javerdat et Montrollet ce même jour s'y rendaient 
semblabloment en procession, mais elles discontinuèrent 
à l'occasion des querelles qui s'élevaient ordinairement 
parmi les personnes de ces paroisses différentes, en sorte 
qu'il n'y a eu que celle de Brigueil qui dût persévérer dans 


(I) Le Pouiilé nous dit : la Boulonie avait des rentes en 1409, 1477; c'est 
un hermltage ruiné, sous le patronnage de Saint-Georges. 
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cette pieuse et aneiétine coutume; il n'y a pas loDgtemfs 
(|a*oil y disait la messe et même qu'on y a vu prêcher dans 
une charrette. 

On voit dans le territoire de Bfigueil des marques qui 
témoignent d'une grande afitiqttité : ce sdot quatre retran- 
chements qu'on appelle vulgairement châtres, du mot latin 
caslra^ qui veut dire en notre langue le lieu où une armée 
est campée ; le premier est situé près du village d'Anglard (1), 
le second* près du village de Roudaretx, le troisième, 
près de chez Roubadeau, enfin le quatrièntie est assis sur le 
bord de la forêt, du côté du village des Bordes. Je ne sau- 
rais fixer exactement l'époque où furent construits ces 
restes admirables de l'antiquité, c'est pourquoi je laisse à 
chacun la liberté d'en juger comme bon lui semblera. Quant 
à m(»i, je les considère comme dos choses très singulières 
et dignes d'admiration, d'autant mieux qu'il ne s'en trouve 
point ailleurs de semblables. II est à croire que ce sont 
encore des marques de la guerre que Jules César fit pendant 
dix ans dans les Gaules, dont ce pays fait partie, et que 
c'était de petits camps où il faisait hiverner son armée, car 
les troupes n'étaient pas épandues en divers lieux comme à 
présent: voilà une conjecture sur cette antiquité. 

Il faut faire observer en dernier lieu qu'il y a un village 
appelé Bussièreix, qui est tout rempli d'antiquités, lesquel- 
les on voit, non seulement dans ce village, mais encore 
dans les champs qui sont aux environs. La tradition du 
pays dit qu'il y avait eu autrefois une ville qui depuis a été 
rasée et démolie : cela ne paraîtra pas fort difficile à croire 


(i) Le camp romain d'Anglard est signalé dans la Géographie de la Chu- 
rente de Joanne. Sur la carte de P£tat-Major, il porte le nom de camp de 
César. — Le Tillage de Bondareix est à un kilomètre à TEst de celui d'An- 
glard. — Quant k celui de Roubadeau, il est encore plus à TEst, dans la 
commune de MontroDet. J'ai visité, en 1866, son camp romain qui à cette époque 
était dans un parfait état de conservation. Situé au milieu d'une plaine, il 
a lÔO mètres de long, et 90 de large, son entrée unique est à l'ouest au 
milieu du plus petit côté, ses fossés sont bien conservés, le retranchement 
qui les surmonte à l'intérieur s'élève à 4 mètres au-dessus de leur niveau. 
— Le Yillaige des Bordes est sans doute celui qui se trouve au sud-est de 
a Boulonie, mais dans le département de la Haute-Vienne. 
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quimd 00 oùMidèrera les preuves pkrticuliôii99 qu'on voit 
encore tous les jours dans ce viHage. Or, pour démontrer 
qu1l y a eu une ville, on le juge d*abord par la découverte 
que Ton a faite de plusieurs restes de masures, de murail- 
les très antiques et des caves avec des monceaux de bri- 
ques que Ton trouve en grande quantité répandus dans les 
terres : il est à croire que les édifices de cette ancienne 
ville étaient tous de Iniques, parce qu*on tient que la 
brique est la meilleure et la plus saine de toutes les ma- 
tières propres à la maçonne» ce que Ton juge encore par 
les chemins beaux et larges qui aboutissent de tous côtés à 
ce village; enfin par le buis qui se trouve en abondance 
dans les buissons (1), qui est un arbrisseau pourtant assez 
rare partout ailleurs ; et quoique les endroits, où Ton tient 
que cette ville a été b&tie, soient maintenant des terres 
labourables, cela ne doit pas trop surprendre en considérant 
que nunc seges ubi troja fuU, Ton ne saurait mieux appli- 
quer cet hémistiche de Virgile ; encore le grand nombre de 
siècles qui se sont sans doute écoulés depuis sa ruine. Mais, 
dira quelqu'un, de quoi sont devenus tous ces matériaux? 
A cela, je réponds qu'il y a lieu de conjecturer qu'une partie 
fut employée à bâtir Brigueuil et l'autre transportée ail- 
leurs : ce que l'on juge en un mot par la tradition à qui on 
ne doit pas faire difficulté d'ajouter foi ; car pourquoi ne 
croira-t-on pas que ceux qui ont vu ruiner et démolir cette 
ville ne l'aient pas dit à leurs neveux, et ceux-ci pareil- 
lement à leurs enfants, et enfin que ce témoignage ne soit 
parvenu jusqu'à nous par une tradition perpétuelle et con- 
tinue de père en fils? Tel est ce que j'ai cru devoir dire ici 
pour faire remarquer au lecteur cette antiquité. 

Jusqu'ici nous avons parlé des édifices et des antiquités 
de Brigueil; il est bon maintenant de donner une idée 
générale ifes coutumes qui y ont été pratiquées par nos 
ancêtres, et lesquelles ont été abrogées dépuis quelques 
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(i) Od a remarqué que le bais se trouve presque toujours dans les lieux 
kabités par les Romains. Il semble eu être aiusi à Bussiereix qui doit encore 
son nom à la présence du buis dans ce lieu. 
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années. Celle qui se présente la première est que les jeanes 
messieurs de BrigueuiU étant la nuit de Xoél habillés en 
pasteurs, se rendaient avec les hautbois à Féglîse où ils 
dansaient ayant leurs houlettes à la main; mais qwMque 
le respect dû aui temples soit comme gravé dans le cœur 
de. tous les hommes par les mains même de la nature, ce- 
pendant parce que les meilleurs sentiments s*altèrent par 
la sucession des temps, et que le respect se change souvent 
en mépris par habitude des choses, cette coutume apparem- 
ment instituée en mémoire des pasteurs qui furent adorer 
rK)nfant Jésus né dans la crèche, se changea dans la suite 
en galanterie, en ce que cette jeunesse avait la précaution 
de se munir de petite présents, quelle donnait aux demoi- 
selles qui assistaient à la messe de minuit. Lorsqu'on eut 
observé que cette coutume, telle que je 1 ai apprise de nos 

* 

ancêtres qui en ont été temoins oculaires, était devenue un 
usage manifestement abusif, et qu'elle n'était plus accom- 
pagnée de cette louable et sainte simplicité que nos pères y 
avaient apportée dans son institution, on Tabolit en Tannée 
1650 environ, quoiqu'elle ne fut fondée sur un principe 
vicieux, tout au contraire sur une bonne cause, mais qui 
avait produit un méchant effet. 

Il est nécessaire d'informer la postérité de ce qui se 
pratiquait autrefois à la fête de Saint Martial, patron de 
cette paroisse, dont voici le récit : Le dimanche précédant 
la fête, tous ceux qui étaient enregistrés dans la confrérie 
de ce saint étant assemblés dans Téglise, le secrétaire 
publiait à haute voix que la royauté était à donner moyen- 
nant un certain nombre de livres de cire, en sorte que 
celui d'entre les confrères qui en offrait le plus était déclaré 
roi. Il y avait plusieurs offices dépendant de cette confrérie 
qui étaient pareillement donnés au plus offrant, de manière 
qu'on ramassait assez de cire pour entretenir les autels 
pendant toute Tannée (1). Enfin, après que le nom du roi 

(I) Dans presque toutes les paroisses du diocèse de Limoges on trouvait de 
semblables confréries où les dignités de roi, de reine, etc., étaient mises aiux 
eucbères. J'ai eu occasion d'en signaler plusieurs : Bulletin de la Société 
archéologique du Limousin. XXXIV, 137. 
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et celui des officiers avaient été mis sur un registre avec le 
nombre de livres de cire auquel chaque charge avait été 
fixée, alors deux des confrères le portaient, assis sur leurs 
bras croisés, depuis la balustre où se faisait cette élection 
jusqu'au bout de l'église, et là une belle cérémonie se faisait 
à l'imitation de nos anciens gentilshommes gaulois qui la 
pratiquaient autrefois en l'élection de leurs rois, ainsi que 
nous l'apprend l'histoire. Cette chose est que Ton élevait 
sur un bouclier porté par des gentilshommes le plus digne 
et le plus homme de bien, pour montrer que sa grandeur 
n'avait point de fondement plus ferme ni plus assuré que 
leur force et leur puissance ; puis ils le proclamaient roi, 
et pour marquer la confirmation de sa royauté, il sonnait 
deux ou trois fois la grosse cloche; ensuite il se retirait avec 
pompe en sa maison, précédé de tous les officiers; voilà les 
formalités qu'on observait en cette élection, 

La veille de celte fête étant venue, les confrères faisaient 
venir des hautbois, une trompette et un tambour, qui 
étaient payés au moyen de douze boisseaux de froment de 
rente assignés par divers particuliers sur certains domaines, 
dont une partie avait été reconnue par un nommé Marteau 
qui ordonna, pour la mémoire et la conservation de cette 
fondation, que tous les ans, le lendemain de la Saint- 
Martial, les confrères enverraient le trompette donner une 
fanfare sur son tombeau dans le cimetière, ei en effet, cela 
s'est régulièrement observé pendant le temps que la con- 
frérie a subsisté. Ce blé est aujourd'hui affecté aux chantres 
de l'église de Brigueil. 

Pour continuer cette relation, les confrères, étant accom- 
pagnés de tous les joueurs d'instruments, assistaient à 
vêpres, ensuite à la procession solennelle qui se faisait 
encore tous les ans à pareil jour, et tenant chacun à la 
main un cierge, marchaient en ordre, gardant chacun son 
rang suivant la dignité de son emploi dans la confrérie. Le 
lendemain, qui était le jour de la fête, les confrères, après 
avoir ouï la messe qui se disait le matin à leur intention, 
montant tous à cheval, se rendaient avec les hautbois, 
trompette et tambour, chez le roi qui leur donnait à déjeuner; 
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après qooit ils allaient fUre le circuit que r<m fait à la 
fM-emière procession des Rogations. Enfin étant de retour, 
ayant chacun une branche de vigne au chapeau» ils formaient 
un cercle au milieu de la place, et là le roi donnait une 
paire de gants blancs à celui qu'il reconnaissait pour un 
des plus robustes, lequel, après les avoir pris et en tenant 
un k la main, faisait le caracol autour de la troupe; 
pour lors, celui qui se sentait assez de force pour rem- 
porter ce gant, se détachait, en empoignait la moitié, et il 
arrivait ordinairement qu'avant queTun d'eux pât Tarracher 
de la main de son adversaire il fallait qu'il fit des efforts 
jusqu'à se jeter en bas de son cheval. Pour lors il était 
contraint de céder le gant, ensuite le vainqueur le mettait 
à son chapeau pour marque de sa victoire. Après que cet 
exercice était fini, qui ne tendait qu'à prouver sa force, on 
en faisait un autre où chacun faisait preuve de son adresse 
et de sa dextérité : on mettait à terre un poteau du cdté du 
pilori, sur lequel était la figure d'un homme à demi-corps, 
faite de bois, qu'on appelait Guintaine (1), de Tinvention 
d*un certain Guintanus; ayant un trou par le bout, il était 
posé sur ce poteau qui avait une cheville de la longueur 
d*un demf-pied, laquelle en ne remplissant pas entièrement 
le trou faisait que cette figure pouvait être ôtée assez 
facilement hors de sa situation par celui qui courait à 
cheval ayant à la main un gros bâton dont il donnait 
adroitement dans son bras gauche, qui était ployé, et la 
jetait par terre en la faisant sortir hors de la cheville ; mais 
s'il arrivait que le cavalier manquât son coup, la Guintaine, 
comme pour se venger, lui donnait avec roideur de son 


(1) Il faut lire la Quintaine. Le jeu ou l'exercice de la quintaine semble 
avoir été assez en usage en Limousin. Le lieu de la Quintaine, près Limoges, 
dans la commune de Panazol lui doit probablement son nom. Les exercices 
d'adresse que comporte ce jeu ont été en usage jusqu'à nos jours à 
Saint-Léonard. 

La Quintaine appelée ailleurs Quintau, est un mannequin monté sur un 
pivot, il a la main armée d'un fouet ou d'un bâton, de manière qne 
lorsqu'on le frappe maladroitement avec la lance, on le fait tourner et il 
donne un coup sur le dos du cavalier. 
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fHras droit, qu'elle avait tendu, un coup 3ur les épaule», ce 
qui f^iigait rare la poputace. 

Les coufrères, après avoir mis pied à terre, ^ssistaiei^t à 
la procession, où ils reprenaient leurs rangs, c'est-à-dire que 
chacun d'eux tenait la mérae place que dans celle qui 
s'était faite la veille; l'on y portait, comme on fait encore 
aujourd'hui, l'effigie de Saint Martial, ensuite on célébrait 
la grand-messe, où l'on faisait le panégyrique de ce saint. 
L'aprës-dtneron courait la bagiie(l). Pourceteffet les confrères 
remontaient à cheval, se rendaient avec les étrangers, qu'on 
admettait dans la lice, auprès du cimetière, au coin duquel 
commençait la course et se terminait devant la dernière 
maison du faubourg, où il y avait un poteau fiché en terre 
qui avait une espèce de bâton, au bout duquel la bague 
était attachée; et près de celle-ci il y en avait une autre 
d'or pendue à un ruban que le roi fournissait pour le prix 
et la récompense de celui qui se maintenait le plus adroit 
dans ce noble exercice, en sorte que chacun courait avec 
une lance à son rang et suivant qu'il était assigné par le 
roi. Après que l'un d'eux avait donné dans la bague, il 
mettait aussitôt pied à terre, et accompagné d'un de ses 
amis, il saluait et en même temps embrassait toutes 
les demoiselles qui se trouvaient spectatrices et témoins de 
son adresse, cela lui tenait lieu de récompense ; le second 
qui donnait dans la bague remportait ou gagnait celle d'or 
qui était le prix, de la dextérité. Après que cet exercice 
était fini ils assistaient tous à vêpres. On voit assez que 
ce noble exercice était un reste précieux de ces vénérables 
reliques de l'antiquité, un glorieux monument de la vertu 
et de la générosité de nos ancêtres, dont la mémoire n'en 
pourrait être effacée sans quelque espèce de crime. Ma 
pensée est que tous ces jeux avaient été inventés afin que 
dans les jeux, dans les plaisirs d'un spectacle agréable, 
l'habitude format insensiblement quelque disposition et 
dextérité au maniement des armes, et que l'occasion ou la 
nécessité survenait l'on pût reconnaître et employer utile- 

(i) Ce jeu est eucore pratiqué de nos Jours à Saint-Léoaard. 
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ment ceux qui avaient donné des preuves de leur adresse et 
de leur courage. Il serait à souhaiter que toutes ces actions 
louables et innocentes, que tant de siècles n'auraient pu 
effacer, se renouvelassent pour exercer la jeunesse à la vue 
de. tout le monde, afin de l'exciter à bien faire par la 
jalousie et Témulation qui est le plus puissant aiguillon de 
la vertu. L'on sait encore que dans les petits endroits 
où l'on manque également et d'occupations sérieuses et 
d'entretiens de plaisirs, il est bien séant, même nécessaire 
de conserver tout ce qui peut servir de matière de divertis- 
sement honnête au peuple. 

Pour terminer la f«^te tout le monde s'assemblait, après 
souper, à la place, et là le roi commençait la danse, laquelle 
on continuait pendant toute la soirée; enfin elle finissait 
lorsque tous, se tenant par la main, avaient fait en dansant 
deux ou trois fois le tour de la halle. Mais la solennité du 
jour ne se terminait pas là, car le lendemain on s'assemblait 
encore sous la halle, où l'on allumait du feu, sur lequel on 
mettait une grande marmite dans laquelle on jetait les 
restes du pain et de la viande du jour de la fête. Finalement 
chacun ayant une écuelle y prenait du bouillon et en trem- 
pait sa soupe; ainsi ils mangeaient tous ensemble en y 
apportant tout ce qui était nécessaire pour cet effet, ce qui 
était un témoignage évident de l'union parfaite qui régnait 
alors parmi nos pères. Voilà ce qu'on peut dire pour donner 
des notions générales de ce qui se passait à la fête de 
Saint-Martial. Je crois qu'on ne me saura pas mauvais gré 
de les avoir ici insérées, puisqu'elles font connaître co que 
nos ancêtres oht durant plusieurs siècles pratiqué jusqu'en 
mil six cent huitante, qui fut Tannée qu'on cessa de créer un 
roi, de faire tous ces exercices, en un mot que la confrérie 
de Saint-Martial fut abolie. 

Je serais maintenant ennuyeux, sans doute, si j'entrepre- 
nais de raconter par le menu combien d'autres choses 
sont venues hors d'usage depuis quelques années; c'est 
pour cela que je me contenterai de faire seulement mention 
de deux principales. La première qui se présente, c'est que 
tous les lundis on tenait à Briguèil un marché qui a été 
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aboli il y a environ quatre-vingts ans. Les grosses pierres * 
qui sont sous la halle, où il y a le setier du boisseau et de 
la coupe, rendent un témoignage certain de cette vérité et 
de Taugure qui doit en être gardé à Brigueil; mais la perte 
qu'on avait reçue par la privation de ce petit commerce est 
avantageusement réparée aujourd'hui par les foires qui ont 
été établies pour le bien public, depuis vingt-cinq ans en 
ça, lesquelles se tiennent régulièrement les seconds lundis 
de chaque mois; et, si le jour ordinaire se trouve un jour 
de fête, on en prend un autre et le plus souvent celui qui 
suit. 

Brigueil est redevable à René Panys de cet établissement; 
car, soit qu'il eût eu en vue son profit et intérêt particulier 
comme étant cabaretier, ou seulement le bien public, il est 
constant que c'est lui qui s'avisa de faire publier dans les 
marchés et foires circonvoisins qu'il s'en tiendrait une le 
second lundi de chaque mois, de manière que cela réussit 
heureusement. De plus, on y tient par an quatre autres 
foires célèbres. J'ai appris qu'autrefois on en tenait deux 
autres encore : Tune le jour de Saint Etienne et l'autre la 
veille de Saint Pierre. 

La seconde est qu'autrefois le père révérend des Récollets 
de la ville de Saint-Junien envoyait à Brigueil, pendant le 
temps de Tayent et du carême, un religieux qui prêchait 
deux fois la semaine, savoir : le dimanche et le lundi ; l'on 
en était quitte en ce que les bourgeois donnaient chacun un 
repas à ce prédicateur, et en ce qu'on faisait après Pâques 
une quête par toute la paroisse, où l'on ramassait plusieurs 
choses fort utiles pour le couvent; mais cette louable insti- 
tution a été interrompue depuis vingt-cinq ans. 

Je finirais en ce lieu cette partie de mon ouvrage tou- 
chant la description de Brigueil et la relation de ce qui n'y 
est plus en usage; mais il me souvient que j'ai promis de 
rapporter les choses remarquables qui y sont arrivées. J'en 
ai appris et vu quelques-unes qui méritent qu'on en parle, 
et les voici suivant Tordre des dates. En l'année 1678, au 
mois de mai. Monsieur d'Humière, alors seigneur de Bri- 
gueil, fut fait maréchal de France. Les habitants, pour 
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témoigner la joie et la satîsftu^tMm qu'ils peceraieDt ea 
apprenant que leur seigneur était honoré de ce tHra glorieux, 
s*étant mis sous les armes, firent deux compagnies, dont 
Tune était composée des bourgeois et Fautre des artisans, 
J*ai appris que cette réjouissance fut suivie d'un feu d'ar^ 
tifice qu*on fit, le soir, à la place publique. 

En Tannée 1677, M. d*Urfé, évoque de Limoges, visitant 
le diocèse, passa à Brîgueil; il fut reçu dans une loge 
dressée à cet effet dans le carrefour au-dessous de la halle, 
où il fut complimenté par Louis Plaisance, curé dé Brigueil, 
et conduit sous un dais à Téglise où Ton chanta le Te Deum; 
après lequel cet évoque prêcha, puis donna la confirmation. 

En Tannée 1679, au mois de décembre. Madame la maré- 
chale d'Humière vint à Brigueil ; et le sujet de ce voyage 
était Thomicide commis en la personne de maître Joseph 
Roudareix, son procureur fiscal, qui fut tué sous la halle, 
d'un coup de pistolet, le 27 août 1677; et quoiqu'elle n'y 
séjournât qu'environ un mois et demi, elle ne laissa pas 
cependant que d'y réformer les abus, les désordres et les 
vexations qui s'y étaient glissés à cause de Téloignement 
des seigneurs, ce qui faisait que le crime était impuni et 
que l'innocence était bien souvent opprimée; mais afin que 
le châtiment exemplaire fut une marque de justice à la 
postérité, elle fit condamner et mettre à mort les coupables. 
Enfin, elle fit faire dans l'église les réparations dont il a été 
parlé ci-dessus. On remarque entre autres règles qu'elle 
établit celle par laquelle il ne fut plus permis d'inhumer les 
morts dans l'église de Brigueil (I). A son départ, elle fut 

(1) L'habitude d'enterrer dans les églises les personnes qui y avaient droit 
de tombeau, ou celles qui payaient pour cela une certaine somme à ia fabri- 
que, a existé dans le diocèse de Limoges jusqu'en 1776; à cette époque une 
défense fut faite à toutes les églises de continuer cet usage. La sépulture des 
paroissiens avait lieu dans la nef ou dans les chapelles, et celle des curés 
dans le sanctuaire des églises. 

Malgré la défense faite par Madame la Maréchale, l'usage ne cessa pas entiè- 
rement. Les registres paroissiaux en font foi : Marguerite Vasiet, morte à 
Brigueil, à l'âge de 7i ans, fût inhumée dans l'église le 3 février 1741. 
Demoiselle Elisabeth Vasiet, flile dévote, morte à Brigueil, à l'âge de 90 ans, 
le 14 mai 1769, fut inhumée dans un des tombeaux de la fabrique situé devaut 
la chapelle de Saint-Etienne. 


r^ ,^"*V^ 


*v»- 


DE brigubil-l'aIné. 75 

haranguée par maître Etienne Vaslet, mon père, avocat en 
parlement. - - 

En Tannée 1682, le 24 août, la jeunesse de Brigueil, qui 
était nouvellement sortie des écoles, voulut à Timitatton de 
toutes les villes du royaume, célébrer la naissance du duc 
de Bourgogne, et parmi les choses singulières qui furent 
faites pour cette solennité, elle y mêla la tragédie appelée le 
Cid, qui fut représentée au flambeau dans la grange nom- 
mée du Château, sur un théâtre orné de belles tapisseries^ 
Une foule extraordinaire de personnes y accourut de toutes 
parts, comme pour voir une chose nouvelle. On dit pourtant 
qu*il s*en était représentée une autre sous la balle, mais 
longtemps auparavant. La noblesse et même la plus distin- 
guée du pays, y vint pareillement. Après que cela fut fini, 
les acteurs, accompagnés des hautbois et des violons^ furent 
à réglise, où Ton chanta le Te Deum; puis on fit un feu 
de joie à la place publique, ce qui se passa avec satisfaction 
générale de toute rassemblée. 

En Tannée 1714, le lendemain de la fête de Saint-Martial, 
les garçons et les filles de Tâge de dix à quinze ans, décla- 
mèrent des vers de piété sur un théâtre qui fut, à cet effet, 
dressé dans une grange, près du four, où il se rencontra 
un grand concours de peuple. Toute cette petite jeunesse, 
qui pouvait être au nombre de vingt ou environ, était 
magnifiquement habillée. 

En 1719, le 19 janvier, madame la marquise de Mérin- 
ville (1), accompagnée de beaucoup de noblesse, pritsolen- 


(i) La Marquise de Mérinville est Marie de Marsanges, fille de Guy de Mar- 
sanges. chevalier, baron de Montrocher, seigneur de la Forôt et de Marie 
Dreux de Monterollet^ qui avait épousé, par contrat du 17 janvier 1682, haut 
et puissant seigneur François des Monstlers, chevalier, marquis de Mérinville. 
Son fils qu'elle représentait à Brigueil était François-Louis-Marlial des 
Moubtiers, né au Fraisse le 9 décembre 1697, marquis de Mérinville, 
vicomte de Brigueil, etc., qui avait épousé, par contrat du 19 sep- 
tembre 1718, Marguerite-Françoise de Jaucen de la Périère, dame vicomtesse 
de Brigueil, fille de Jean-Martial de Jaucen, écuyer, seigneur de Crosne et de 
Noisy-sur-Seine, vicomte de Brigueil et de Marguerite de la Live. Les armes 
de la famille des Monstiers sont : écartelé, aux i^^ et kfi (Vargeni à trois 
fcuces de gtieules; aux 9fi et 3» d*a%ur à deux léopards d'argent. 
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nellement possession de la terre de Brigueil au nom de 
M. le comte des Monstiers, son fils, et de Madame la corn-; 
tesse, son épouse, étant pourvue de leur procuration pour 
les représenter ce jour là. Toute la bourgeoisie étant mon- 
tée à cheval, alla au-devant d'elle jusqu'au lieu de la Grange- 
Rouge ; la marquise y fut reçue avec toutes les soumissions 
et les bénédictions dont le peuple se put aviser. Elle logea 
dans la maison de maître Clément Vaslet, avocat en parle- 
ment; elle fut haranguée par maître Etienne Vaslet, avocat 
aussi en parlement; et la bourgeoisie de Tendroit eut l'hon- 
neur de faire la garde de nuit autour de la maison et dans 
la cour, où les seigneurs étaient logés. 

En 1721, le 15 juillet, M. le comte des Monstiers et Ma- 
dame la comtesse des Monstiers, son épouse, en grand cor- 
tège, accompagnés de M. le marquis et de Madame la mar- 
quise de Mérinville et de la plus illustre noblesse du pays, 
firent leur entrée publique à Brigueil, où ils furent reçus 
avec beaucoup de réjouissance et toute la magnificence due 
à des seigneurs aussi distingués. Les habitants s'étaient for- 
més en trois compagnies, Tune de cavalerie où était la 
bourgeoisie au nombre de trente cinq, qui furent avec deux 
trompettes au-devant de ces messieurs, près du château du 
Fresse; la seconde d'artisans armés de mousquets; la troi- 
sième de paysans armés de fusils. Deux compagnies se trou- 
vèrent au-delà de la forôt, vis-à-vis du village des Assis, où 
on leur fit une saluée de mousqueterie. Les fanfares des 
trompettes, mêlées au bruit des tambours et à l'harmonie 
des violons et des hautbois, firent là un agréable concert ; 
ensuite chacun prit son rang et on les conduisit avec un 
bel ordre jusqu'à Brigueil, à l'entrée duquel la cavalerie mit 
Tépée à la main; ils furent mettre pied à terre à la porte de 
l'Eglise, ety étant entrés l'on chanta le Te Deum. Ces préa- 
lables du cérémonial ayant été remplis, nos seigneurs fu- 
rent harangués par maître Etienne Vaslet qui porta la pa- 
role au nom de tous les habitants. Ils logèrent chez M. Pierre 
de Bernon, sieur de Marand, le juge. Cette partie de lacéré- 
monie étant achevée, toute cette illustre assemblée se rendit 
à la place publique où fut fait un feu de joie, qui dura jus- 
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qu*à huit heures du soir; puis les seigneurs et dames furent 
conduits à leur hôtel, au bruit des trompettes et des tam- 
bours. On y fît plusieurs décharges de mousqueterie ; et Ton 
peut assurer que, dans cette occasion si intéressante, cha- 
cun s'efforça également de leur montrer le plus de zèle, dé 
respect, de soumission et de dévouement de fidèles sujets, 
devoirs qui ont toujours caractérisé les habilants de Bri- 
gueil envers les seigneurs. Il y eut un magnifique souper de 
quarante couverts et dix services bien remplis, où étaient 
plusieurs bourgeois. A la bonne chère succéda un bal solen- 
nel, des concerts et des divertissements les plus agréables. 
On fit, le second jour, du côté de la forêt, une partie de chasse 
où se trouvaient les dames. Le troisième ils partirent de 
Brigueil dans le même ordre qu'ils y étaient entrés, excepté 
qu'ils ne furent conduits jusqu'à la forêt que par deux com- 
pagnies, c'est-à-dire celle de cavalerie et celle des artisans. 
Il me reste encore à parler pour bien remplir mon cadre, 
des juges, des curés, des seigneurs et de la communauté 
des Filles de la Croix. Cette communauté des Filles de la 
Croix n'a été établie à Brigueil par lettres patentes du roi, 
qu'en 1717; mais on peut dire que son origine est d'environ 
vingt-cinq ans plus ancienne; elle doit son établissement 
aux dames Louise d'Hugonneau et Catherine Vaslet, ma 
tante (I), dont la mémoire à jamais doit être sainte et en 
bénédiction particulièrement parmi les filles qui composent 
maintenant cette société, pour avoir contribué par ses soins 
à leur bonne éducation pendant le temps qu'elles ont été 
sous sa discipline. Après avoir donné des marques de sa pa- 
tience dans les douleurs d'une longue maladie, après avoir 
fait son testament, par lequel elle donna à la communauté 
tout ce que ses facultés lui purent permettre, elle mourut au 
mois d'octobre de l'année 1718, la quarante-cinquième de 
sa vie. J'établirais volontiers son mérite et les mortifications 
qu'elle a pratiquées, si par retenue de famille je ne me 
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(1) A la fia du siècle dernier Tabbé Nadaud écrivait dans le Pouillé à l'ar- 
ticle BrigneU : Sœurs de la Congrégation de la Croix, sorties de celles de 
Paris, fondées par Louise Hugonneau. Sont dix. 
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croyais pas obligé au silence. Les biens de dame Louise d'Hu- 
gonneau aidèrent à former le fondement de la commanauté. 
Cette digne fille, sortie d'une bonne famille de Brigueil égar 
lement, fut» dès les premières années de sa jeunesse, pousr 
sée par un véritable zèle et animée des grâces du ciel» Elle 
renonça au monde pour se dévouer entièrement au servioe 
de Dieu et du public, en tenant une école où Ton enseigne les 
jeunes filles à lire et à écrire, et où en même temps on leur 
inspire avec beaucoup de soins les règles d'une bonne con- 
duite. Il faut dire avec raison que Téta blissegient des filles de 
la Croix est fort avantageux pour Brigueil, soit que l'on re- 
garde rinstruction des jeunes filles, soit que Ton considère 
rhôpital dont la communauté est chargée du soin et de Tad- 
ministration. Cet hôpital est une maison comme les autres 
de ce nom, fondée et dotée par la libéralité de quelques per-* 
sonnes pieuses et charitables pour servir d'asile et de refuge 
aux pauvres infirmes de la commune; il y a environ trente 
ans que le premier don a été fait pour son établissement. 
A tout cela il faut ajouter que cette communauté recevra 
des augmentations considérables, ou toutes les apparences 
sont menteuses et tous les bons présages sont faux. La bonne 
éducation et le zèle ardent des filles qui s'y sont sacrifiées 
et qui n'ont d'autre but que celui de remplir les devoirs de 
leur vocation toute sainte, en font foi journellement. Une 
singularité remarquable est qu'on a vu dans Brigueil cinq 
filles le même jour se ranger sous l'étendard de la croix 
et entrer avec joie dans cette voie 'étroite et laborieuse qui 
ne se termine que dans le ciel, c'est-à-dire l'une faire pro- 
fession, et les autres quatre, d'un même &ge et portant le 
nom de Marie, prendre l'habit. Cette cérémonie, dont la 
mémoire doit être toujours conservée à Brigueil, à cause 
des singularités qui s'y rencontrent, se fit le mardi de la 
Pentecôte, 6 juin de l'année 1724, ans l'église avec grande 
solennité, et elle fut môme honorée de la présenoe de nos 
seigneurs. J'estime qu'il ne serait pas juste, en parlant de 
la communauté, de refuser l'éloge que mérite le sieur de 
Mallevaud, curé de Brigueil, pour avoir donné tous ses soins 
à cet établissement, d'autant mieux qu'il s'est disposé de 
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tmitribuer mettre à son augmentation par des libéralités (I). 
Il Vécut toujours dans restime que lui mérita une probité 
sérère, et vaqua continuellement, «mix exercices de la cha* 
rilé. Toute la paroisse témoigna d'un eslréme regret à la 
Inort de cet excellât pasteur, et les tariM» et les sanglots 
qui retentirent de tous c6tés dans Téglise le jour de ses 
funérailles suffisent pour rendre un témoignage certain de 
cette vérité. 

Telle est Torigine et tels sont les progrès de rétablisse* 
ment de cette communauté bien louable et dont les filles, 
remplies de piété, se vouèrent dès le principe au service des 
malades, au soulagement des pauvres, à Tassistance des 
mourants, à Tentretien de Fornement des autels et à Tins- 
truction des jeunes filles. L'on peut dire, sans excès de pré- 
sage, que si son commencement a eu de bons principes, 
wn progrès sera suivi d'événements salutaires. 

Suivant Tordre que je me suis prescrit, il faut parler des 
curés de Brigueil qui portent aussi le titre et la qualité 
d'archiprétres de Saint-Junien (2). C'est une charge qui les 
oblige d'aller tous les ans visiter les paroisses, et de rendre 
un compte exact à Monseigneur l'évéque des devoirs et des 
abus qu'il y ont reconnu, afin d'y rendre l'ordre, en y 

(1) Voir, an peu pins loiu, ce qui se rapporte à ce ctoré. 

(2) Le Pauillé de Tabbé Nadaad donne les renseignements suivants : Bri- 
gaeiM*ainé ainsi surnommé dès 1155, on l'asne, on Tancien. Brigolium, 
Brigolhes eu 1094. 

Un arcbiprétré appelé de Saint-Junien en 1094, était annexée cette cnre dès 
1^. Les Pouillés de I6i6 et 1648 disent qu'il faut être ctianoine, ou l'être 
drée nd effectua, et que le titulaire, personat ou office, tient la seconde place 
au chœur dans Téglise collégiale de Saint-Junien-snr-Vienne. L'arcliiprôtre y 
prit possession en 1571-1619. Mais ce droit n'a pas été conservé. 

Pierre Coral, apud Estiennot, fragm. bist. T. n. p. 3, dit qu'Arvoras, 
Msorier de Saint-Martin de Tours, donna cette église et le château au mo* 
Basl^ de Saint-Martin les Limoges, vers Tan 1000. 

La cure, qui avait 2.900 communiants [en ajoutant à ce chiffre un tiers 
pour les enfants non communiants, on trouve environ 3,070 habitants], était 
le siège de l'archiprétré de Saint-Junien. Sa fête patronnale était celle de 
Saint Martial de Limoges. Ce n'était pas le chapitre de Saint-Junien, qui 
nommait les titulaires de cette cure, mais Tévéqne de Limoges. On trouve 
des nominations laites par lui en 1515, 1516, 1531, 1559, 1571, 1573, 1574, 
mê, 17K» 1747. 
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appliquant le remède néces^saire. On ne peul remonter que 
jusqu'à cinq, dont voici l'origine et le nom, selon Tor- 
dre de leur succession. Le premier est maître Mau- 
rice Boutant t on ne connaît point sa naissance. Le 
second est maître Catherine Hudé sorti d'Asé, qui est 
un bourg en Touraine, lequel appartenait pour lors 
au seigneur de BrigueîL Le troisième est maître Louis 
Plaisance, qui était aussi du susdit bourg dWsé. Le 
quatrième est un autre Louis Plaisance, né à Brigueil. II 
semble qu*en parlant de ces deux Plaisance, Fonde et le 
neveu, on ne doive pas omettre une chose qui se passa à 
leur sujet et qui donna au monde un grand exemple de Fin- 
constance de la fortune. Le récit en ^era peut-être utile et 
instructif pour quelques-uns. Louis Plaisance, après avoir 
desservi la cure de Brigueil pendant Fespace de plusieurs 
années, fut attaqué d'une maladie dont il n*espérait pas 
apparemment se relever, tellement qu^ayant résigné sa 
cure en faveur de son neveu, il recouvra ensuite sa pre- 
mière santé et non son bénéfice. Il ne laissait pas cependant 
de conserver un rang honorable dans Féglise, puisqu'il 
jouissait des mêmes prééminences qu'auparavant. Ainsi sa 
condition n*aurait pas été trop fâcheuse si le ciel, qui dispose 
de tout, n'en eût disposé autrement. Il arriva que peu de 
temps après, Louis Plaisance, qui était le résignataire, mou- 
rut; l'oncle lui survécut plusieurs années pour voir le 
bénéfice, dont il s'était démis en faveur de ce neveu qui 
n'était plus possédé que par un étranger. Mais en cette vie, 
qui peut être heureux sans le mélange de quelque infortune? 
Telle fut la fin de ce Plaisance, qui devrait servir d'exemple 
à tous les bénéficiers, et leur faire craindre de survivre à 
leur infortune. Enfin, le cinquième est maître Jean de 
Mallevaud, natif de la ville de Bellac, lequel conduisit son 
troupeau avec tant de zèle et de charité qu'on en peut souhai- 
ter en la personne d'un pasteur vigilant qui donna, en toute 
rencontre, des marques de sa piété, de son application à 
tout ce qui regarde l'honneur du sacerdoce, du bon ordre et 
de la discipline dans sa paroisse (1). 

(1) Jean Mallevaud, docteur eu théologie, archi prêtre de Saint-Junlen, était 
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Venons maintenant aux juges, dont voici le nom de six 
tous gradués : le premier est maître Etienne Bonnet; le 
second, Pierre de Bernon; le troisième, Jean Robin, lequel 
était du bourg d'Asé; le quatrième, Joseph Fougère, natif 
de la ville de Pralif, en Touraine, dont M. le maréchal 
d'Humières était alors seigneur. Celui-ci, après six années 
d'exercice ou environ, se retira à Paris, d'où il envoya pour 
présent, en Tannée 1712, le tabernacle qui est aujourd'hui 
dans l'église; le cinquième est maître Etienne de Bernon (1), 
lequel a occupé cette charge pendant vingt-sept ans, et 
le sixième est Pierre de Bernon, qui est le troisième juge 
de ce nom, puisque son père et son aïeul exercèrent cette 
même judicature, dont il soutient maintenant la dignité 
avec non moins de suffisance que de probité (2). 

Enfin îl ne me reste plus qu'à parler des seigneurs qui 
ont possédé la terre de Brigueil depuis cent soixante ans, 
en ça ou environ. Leurs noms sont messire François de 


curé de Brigiieil ea 1609 et en 1725. — La, famille Mallevaud, qui habitait 
aussi Le Dorai, porte pour armes : d'argent à trois vires d'azur, au bâton de 
même péri en pal au centre de Vécu CXobiliaire du Limousin). 

t' Messire Jeau-Baplistc de Cosuac, écuyer, prêtre, bachelier eu théologie, 
curé de Brigueil-i'Aiiié, et par la miséricorde de Dieu, archiprétre de Sainl- 
Junien, » 1731, 1732. (Fouillé, manuscrit de Nadaud. — PréfaceJ 

Eu 1760, M. de la Place est nommé curé de Brigucil-rAiné (Fouillé de Mgr 
d'Argenlré). C'est probablemeut le même qui, sous le nom de Joseph Despla- 
ces, curé de Brigueil -FAiné, se fait représenter .\ l'Assemblée du Poitou en 
1789, par Julien-Louis Boret, chanoine de Notre-Dame de Montmorillou. 

• 

(1) Etienne Bernon, sénéchal de Brigueil pour la maison de Mérinville, 
seigneur de cette vicomte eu 1715, portait de gueules à quatre roses posées 
en pairie d'or. (Napoléon-Wyse. — Notice, page 147.) 

(2) Si Pierre Vaslet avait donné le nom des notaires royaux de Brigueil. 
il aurait pu citer Denis Panis, qui mourut en 1570, et auquel succéda Jehan 
de la Jarrodie, nommé par Marie Stuart, « Royne d'Escosse, douairière de 
France, comtesse du Poitou,» le 4 janvier 1571. Cette nomination est publiée 
daus le Bulletin de la Société archéologique du Limousin, XXXVUI, 418. 

Plus tard on trouve Antoiue Yaslet, notaire royal à Brigueil, avant 1725. 
Martial Vaslet, notaire royal, mort à Brigueil, à Tâge de 40 ans, le 25 août 1729. 
Etienne Vaslet, notaire royal et procureur, mort à Brigueil à Tâgede 64 ans, 
le 7 pluviôse 1793. 
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Reillac (1), messire Bertrand de Reillac, qui ne laissa que 
deux filles : Françoise et Jaquette. L'aînée fut mariée à 
messire Christoffe des Monstiers, seigneur de Mérinville, 
qui est un des ancêtres de monseigneur le comte des 
Monstiers. Jaquette de Reillac» la seconde fille, épousa 
messire Louis de Crevant (2), seigneur de Singé, k qui la 
terre de Brigueil échut en partage, ou à ses enfants: messire 
Louis de Crevant, seigneur dWsilac et de Brigueil : autre 
messire Louis de Crevant, qu'on nommait le vicomte; 
messire Louis de Crevant, quatrième du nom,ducd*Humières 
grand-maltre d^artilierie, pair et maréchal de France. II 
laissa trois filles, dont Taince fut mariée à messire Charles 
d'OIefort, marquis de Surville, par qui la seigneurie de 
Brigueil fut possédée quelque temps. Une autre fille fut 
épouse de M. le duc d'Aumon, qui possède aussi, en qualité 
de seigneur, la terre de Brigueil, lequel la transporta à 
messire Jean-Martial de Jossen, écuyer, seigneur de Crône, 
de Noisl-sur-Seine, conseiller et secrétaire du roi, maison, 
couronne de France et de ses finances. I^ terre et seigneurie 
est à présent possédée par messire François-Louis>Martial 
des Monstiers, chevalier, seigneur de Château-Brun, baron 
de Monrocher, vicomte de Brigueil et capitaine de gendarmes 
de la reine, et par dame Marguerite de Jossen, son épouse. 
Il faut croire que leur domination, qui a eu de si heureux 
commencements, sera une domination de justice et de paix 
que Dieu continuera de combler de ses bénédictions. 

La profonde antiquité de Brigueil aurait exigé de faire 
remonter bien plus loin la liste des personnages dont il se 
glorifie. Les chartes de pays voisins auraient peut-être pu 
fournir des documents à cet égard; c'est ainsi qu'en une 
d'elles on trouve que vers, 1091, Ramnulphe de Brigueil, abbé 


(1) La famille de Reilbac porte : Paie d'argent et de gueule$ de dix pièces, 
(Nobiliaire da Limousin.) BertraDd de Reiihac, vicomte de Mérinville, barou 
de RoDgemont et de Brigneil, vivait en 1517. {Bulletin de la Société archéolo- 
gique du Limousin. XXXVl, 492.) 

(i) l4i Camille de Crevant porte : écartelé d'argent et d'azur. (Nobiliaire 
da LimoQsin.) 
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du Dorât, était cinquième prévost de l'abbaye de Saint- 
Junien, titre fort important à cette époque et qui était 
comme lé marche-pied pour s'élever à Tévêché de Limoges ; 
mais mon but n'a été q^e de faire l'histoire qui m'était 
connue ou qui m'est parvenue par tradition de mes 
ancêtres. 

H me semble à propos et même nécessaire de dire main- 
tenant que c'est sans sujet et très injustement que l'on 
qualifie Brigueil du sobriquet d'Am;, car il s'y est toujours 
vu des gens fort studieuse, et quoique ce soit un petit 
endroit, il en est sorti, de notre temps, jusqu'à seize prêtres, 
dont la plupart étant fort savants et gens de mérite, ont été 
pourvus de bénéfices considérables. Il en est aussi sorti 
quatre religieux, trois médecins, et on y a vu depuis long- 
temps six gradués en droit; ce même nombre y est encore 
aujourd'hui, et il y a même un élu de l'élection de 
Confolens, qui est maître Jean Hugonneau, sieur de 
Boyat (1). 

(i) Boyat est un village de la commaue de Brigueil. 
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Le regristre des délibérations du Bureau des finances de 
Limoges appartient, ainsi qu'une douzaine de registres de 
nulme provenance, aux archives du château de La Planche 
(commune de Saint-Hilaire-Bonnej'al, Haute- Vienne;. Grâce 
à l'obligeance de leur possesseur actuel, M. le général du 
Bessol, le relevé de ces énormes « sommiers » a pu être donné 
par M. Alfred Leroux dans sa notice sur la Généralité de 
Limoges, qui forme introduction à l'Inventaire des archives 
départementales de la Haute-Vienne (série C, fonds de llnten- 
dance et du Bureau des finances). Nous avons extrait du plus 
ancien registre des délibérations qui se soit conservé, toutes 
les mentions qui nous ont paru pouvoir servir & Tintelligence 
de l'administration provinciale. Ces mentions correspondant 
à l'époque troublée de la Fronde, empruntent à cette coïnci- 
dence un intérêt particulier. Nous nous proposons toutefois, 
les circonstances aidant, de fournir chaque année à la collection 
des « Archives historiques du Limousin » une nouvelle 
série d'extraits, qui mènerontfinalement jusqu'à la Révolution, 
l'histoire du Bureau des finances de la Généralité de Limoges. 

P. Granet. 


|"W m 


?^ 


.v'jpr n" 


— p-- 


DELIBERATIONS DU BUREAU DES FINANCES 


85 


t - r * 


104S 


"1, 


/ 'V> 


Le roi, par un édil du mois de juillet 1648, avait déclaré 
remettre au peuple, débiteur de ses tailles et taillons, le 
restant des somfpes dues pour les années passées, jusques et 
y compris 1646, 47, 48. Depuis celte déclaration, les collec- 
teurs des paroisses, les receveurs des tailles et taillons, re- 
ceveurs généraux des finances et du taillon, se crurent dis- 
pensés de verser au trésor du roi, les sommes qu'ils 
a.vaient perçues et les approprièrent à leurs offices particu- 
liers. Ce virement à leur profit, causa de grands dommages 
aux finances de guerre, où ces sommes devaient être ver- 
sées, et pour y mettre fin, il fut décidé en conseil d'État, le 14 
juillet 164Î), qu'il serait envoyé, dans toutes les généralités, 
un commis spécial avec mission de vérifier les comptes des 
receveurs généraux particuliers, et ceux-ci devraient montrer 
leurs états justificatifs des dépenses et receltes, et s'il était 
avéré qu'ils restaient débiteurs, ils seraient contraints de 
payer, et cela dans les trois jours, au trésor de guerre, les 
sommes dues. 

Le même jour le roi rendait exécutoire le présent arrêté. 

Le i 1 septembre de la môme année, les trésoriers géné- 
raux de l'ordinaire de la guerre se plaignirent au conseil 
d'Etat que leurs soins et diligences avaient été inuHlespour 
faire entrer dans la caisse du trésor de guerre les sommes 
dues pour les années 1647, 48 et 49, à cause de la négli- 
gence des receveurs généraux du taillon de plusieurs géné- 
ralités, qui, après avoir reçu ce qui leur revenait en propre, 
pour leurs offices et droits, laissaient entre les mains des 
receveurs particuliers du taillon, les deniers que ceux-ci, 
le plus ordinairement, appliquaient à leurs offices particu- 
liers de telle façon que ce trésor de guerre restait vide. Le 
conseil d'État priait donc sa majesté d'ordonner que : faute 
par les receveurs généraux du taillon, en exercice les an- 
nées 47j 48, d'avoir payé les sommes dues aux trésoriers de 
guerre, ils seront contraints, comme pour les propres de- 
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niers de sa majesté, de mettre en main des commis et rece- 
veurs au trésor de guerre les quittances et contraintes aux 
comptables à la décharge du receveur particulier des élec- 
tions qui lui sont indiquées par les dicts commis pour 
par luy faire le recouvrement sur les dicts receveurs parti- 
culiers du taillon des sommes par eux dues; et mettront, 
pour les dicts receveurs généraux du taillon, leurs quittan- 
ces-comptables es mains des dicts commis, qui seront te- 
nus leur mettre, pour pareille somme, des quittances-comp- 
tables des dicts receveurs généraux de l'ordinaire de guerre, 
des deniers de leurs charges de quartier en quartier; et à 
faute de ce, après trois sommations faittes à leurs per- 
sonnes et à leur domicile, seront les dicts receveurs géné- 
raux du taillon, en exercice la présente année, contraints 
comme pour les affaires du roy de mettre en main du com- 
mis du roy de l'ordinaire de guerre leurs contraintes et 
quittances à la décharge des receveurs particuliers du dict 
taillon qui leur seront indiqués par le dict commis de l'or- 
dinaire de guerre qui leur devra mettre en main pour pa- 
reille somme de quittances-comptables de l'ordinaire de 
guerre à leur décharge de la dite année. 

Le roi approuva et rendit exécutoire le présent arrêté et 
donna six semaines aux receveurs généraux et particuliers 
pour obéir. 

Le 9 juillet 1649, M® Nicolas Mouton fut reçu à l'office de 
conseiller du roy, receveur ancien des aydes et tailles en l'élec- 
tion d'Angoulême, par la résignation de M® Olivier Guilhau, et 
versa pour droit de marc d'or 540 11. 

Suivent les lettres d'investitures du roi, du 5 septembre, 
et l'enregistrement à Limoges, par de Jarriges, deMalledent, 
de Clary, de Chavaille, Malledent-d'Hardy. 

Par édit du mois d'août 1645, le roi avait créé des offices 
quatriannaux, entr'autres un de receveur des tailles en 
chaque élection du royaume. Jacques Jalasson fut le premier 
pourvu en l'élection de Bourganeuf. Il paya cet office 4,000 II. 
aux gages de 489 11. 20 s.; et 237 11. 20 s., pour droit de si- 
gnature, tant en Tannée d'exercice que hors d*icelle; 12 d. 
par 11. de taxations, droit de quittances, ports de communi- 
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cation et voyturw de deniers, en Tannée d'exercice seule- 
ment, et autres droits, proffits, revenus et émoluments des 
autres officiers. 

Il remit aussi la somme de 15 II. pour droit de marc d'or à 
cause de la première provision. — Cette somme avait été 
modérée. — Suit la commission de M** Jacques Jalasson à 
roffice de receveur des tailles quatriannal, de V élection 
de Bourganeuf. 

L'an d'après la création de l'office quatriannal, un arrêt 
du conseil d'Etat porta suppression du cautionnement pour 
facililer, dit-il, la vente des offices quatriannaux de rece- 
veurs généraux des finances^ trésoriers provinciaux des 
ponts et chaussées^ parceque la finance de chacun des dicts 
offices y demeure particulièrement affecté. — 17 février 1646. 

Le même jour l'ordre du roi fut envoyé à toutes les géné- 
ralités du royaume de recevoir les officiers sus nommés (1). 
avec leurs seules lettres et sans exiger de cautionnement. 

Le bureau des finances de Limoges fit bénéficier M® Ja- 
lasson de l'arrêt du conseil d'État et décida qu'il ne fournirait 
aucun cautionnement. 19 novembre 1649. Signé : Dupeyrat, 
de Malledent, Efeclary, Dechavaille, Dalesme, Malledent- 
Hardy. 

Le H octobre, le roi ordonna au bureau de Limoges de 
faire les impositions des étapes et quartiers d'hiver avec le 
bail des dites étapes, distributions des fonds nécessaires, 
établissement de magasins pour la subsistance des troupes 
pendant le quartier d'hiver; en conséquence, le bureau 
nomme de Malledent (Meillac), Declary etde Chavaille pour 
la présente année (1649); et pour la suivante, les S" Dalesme, 
Malledent d'Hardy, ainsi consécutivement par ordre de 
récepiion, à la charge que tous les émoluments, taxations 
et autres droits, seront au proffit des résidents et actuelle- 
ment suivant (?), les frais des dicts sieurs commissaires 
préalablement pris. Vient ensuite la délibération suivante : 

Le roi désirant pourvoir au logement et subsistance 
pendant ce quartier d'hyver des troupes de ses armées et 
spécialement de celles de Flandre, et ne pouvant sa 

(1) Les acquéreurs des dicts offices. 
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majesté les faire toutes subsister dans les places et pays 
conquis de ce côté là ny dans les frontières, tant à cause du 
grand nombre de troupes, que pour Textréme foule que ces 
pays là ont souffert et souffrent tous les jours depuis la 
présente guerre par le passage et secours des armées de sa 
majesté, estant obligé de les élargir en aucune des provin- 
ces du dedans du royaume, et de les faire loger dans les 
meilleures villes et bourgs fermés, pour les faire tenir avec 
ordre et à la moindre charge que se pourra du général 

l de ses subjecis, et affin que ceux des lieux de leurs logo- 

ments n'en soient point foulés ny surpris à leur arrivée, 

i aurait résolu et arrêté le département pour le quartier 

d'hyver des dictes troupes, contenant les lieux de cette gé- 
néralité où devront loger aucunes d ycelles au nombre de 
22 compagnies d'infanterie et 28 de cavalerie. 

A ces fins, sa dicte majesté, par ses lettres patentes du 
28 octobre dernier, signées Louis et plus bas Le Teiller, a 
nous addressantes, nous a mandé et ordonné de députer 
aucuns de nous, en nombre suffisant, pour pourvoir aux 
vivres et fourages nécessaires pour les dites troupes et qu'il 
soit fait des magazîns d'avoine, foin et paille pour la cava- 
lerie sans aucun délay ez lieux spécifiés dans le dict dépar- 
tement, à proportion des troupes qu'ils auront à loger, dont 

la forniture sera faite aux et effectifs seulement 

qui payeront les vivres et fourage au taux raisonnable, qui 
sera mis sur les règlements du quartier d'hyver. Ayant, sa 
ditte majesté, pour leur donner moyen de ce faire> ordonné 
par son arrêté de son conseil d'Etat et commandement sur 
yceluy du 14 octobre à nous addressant, l'imposition de la 
somme de 88,500 11. sur les élections de cette généralité 
pour leur solde et entretennement pendant les dicts quartiers 
d'hyver; de la quelle somme les dictes élections seront 
d'autant déchargées sur ce qu'elles doivent porter l'an 

prochain pour la taille et autres impositions, à la 

réserve toutes fois de l'ustancille qui sera donné à tous 
gratuitement conformément au dict règlement, même à 
celuy du 22 décembre de l'année dernière, et qu'à cet effet 
sera faict fond par les habitants des villes et bourgs qui 
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doivent recevoir les dicts logements et fournir le dict us- 
tancille, du jour de l'entrée des troupes dans *le quartier 
d'hyvcr et selon les moyens les plus convenables pour le 
soulagement commun des habitants des dicts lieux. A ces 
causes le bureau a ordonné que le dict état, arrest du conseil 
et commission, seront registres au greffe d'yceluy pour être 
exécuté selon leur forme et teneur. Ce faisant, qu'il sera 
procédé incessamment à Timposition des sommes 50,000 11. 
d'une part, pour les étapes, et 88,500 11. pour les quartiers 
d'hyver faisant celle de 138,500 11. la quellesera déduite des 
sommes portées par les commissions du roy l'année pro- 
chaine, suivant l'ordre et l'intention de sa majesté, et qu'il 
sera procédé au bail des dictes étapes et que aussitôt les 
ordres du roy et la présente ordonnance seront envoyés ez 
villes et bourgs dans les quelles les troupes doivent passer 
et subsister et pour la distribution des fonds des étapes et 
disposer les habitants des dicts villes et bourgs à faire un 
fond pour fournir la dicte ustancille du jour de l'entrée des 
troupes dans leurs quartiers d'hyver afin qu'ils ne se trou- 
vent surpris et pour pourvoir aux magasins nécessaires, etc. 
Comme les impositions ne rentraient pas, le roy fit adresser 
des lettres aux bureaux des finances du royaume pour con- 
traindre les retardataires et ceux qui étaient en rébellion à 
payer les sommes dues. Celui de Limoges, après enregistre- 
ment, décida que chaque membre du bureau se porterait 
dans l'élection de son département pour faire état sur les 
registres des receveurs particuliers des paroisses qui de- 
vaient beaucoup encore, pour les contraindre ensuite par 
les voies ordinaires au payement des sommes et dresser 
procès-verbaux pour servir à juger s'il fallait user de rigueur. 
Ordonna aussi que les receveurs généraux et particuliers 
des élections de la généralité de Limoges, en charge les 
années 1647, 48, 49 et autres années précédentes, compte- 
raient au bureau par état : ceux de la ville de Limoges 
dans 8 ans et les autres dans 15 ans, sous peine de 300 11. 
d'amende. 

* Les receveurs devaient toujours porter leurs bordereaux. 
6 décembre 1649. 
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Le 25 novembre 1649 le roi ordonne au sieur de Pompa- 
dour, gouverneur du Limousin, d*envoyer la compagnie du 
prévôt général de Limoges, même d'autres troupes en quartier 
d*hyver dans les paroisses qui se trouvaient révoltées et qui 
ne voulaient pas payer les impots, les y laisser séjourner tant 
que le besoin s'en ferait sentir, et pour aider le sieur (j[e 
Pompadour, le roi écrivit au bureau des financées de Limoges 
d'avoir à lui indiquer les paroisses dont les habitants 
seront notablement rebelles^ de fair^ de son côté tout ce 
qui serait possible pour amener les habitants au devoir, les 
persuadant que les ordonnances sont faites pour leur plus 
grand bien. II recommandait d'autre part au sieur de Pom- 
padour d'empêcher tout désordre de la part des gens de 
guerre; il priait encore le bureau de surveiller tout 
cela. 

Au 18 décembre 1649, il est fait mention d'une quittance 
de 20,000 livres, délivrée au sieur deJarrige, trésorier géné- 
ral, pour le sieur deFortiac au nom du trésorier de l'épargne 
du roy, le sieur Janin de Castelle. Le sieur de Jarrige en 
demandait la décharge. La quittance porte le détail de la 
somme versée, savoir : 8,000 livres en pièces de 20 sols et 10 
sols, 6,00011. en pièces de 27 s. et de 13 s. 6 deniers, 6,000 11. 
en douzains. 

Le 22 octobre mention de la quittance de 50 11. payées à 
jMM. les trésoriers de France de l'assemblée à Paris pour 
acheter des robbes. - 

Quittance de M. Delomenie de 660 II., scavoir: 60011. pour 
les 2 sols par 11. pour le quart de l'office de conseiller 
du roy, receveur alternatif des tailles en l'élection de Bourga- 
neuf, aux gages de 201 11. 11 sols et droits y appartenant, 
dont était pourvu M« André Aubusson. Expédié au proffit 
du dict de Loményeen conséquence d'une sentence du juge 
<leSt-Maureil, servant de procuration ad resignandum pour 
le dict office, du quel le dict Delhomenie a été pourvu. 
Paris le 30 septembre 1619. 

Le bureau de Limoges reçoit de ce chef 135 11. pour droit 
de Marc d'or. 
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Suit la lettre du roy qui investit Delomenie, et Tenregis- 
trement du bureau de Limoges. 

Le 5 janvier 1650, le bureau de Limoges se réunit pour 
vérifier les Etats de 1647 et 48, présentés par Martial Vidaud, 
receveur des tailles de Télection de Limoges ; décident les 
sieurs de Jarriges, Guillaume et Declary, que les parties 
employées sous le nom de Jean Mosnier, prétendant taxa- 
tion pour le controlle, fussent rayées attendu qu'il n'avait 
été fait fond par le roy pour cette taxation dans les états 
précédents. 

Louis Payen verse la somme de 336 II. 13 s. 4 d. sur 
333 11. 6 s. 8 d. en principal, 33 11. 6 s. 8 d. pour les 2 s. 
pour 11. pour la résignation de Toffice de conseiller du roy, 
controlleur en l'élection de Saint-Jean d'Angély, faite à son 
profit par son frère. 

Il a été versé la somme de 216 11. pour droit de marc d'or 
par le même sieur Louis Payen. 

Suivent les lettres du roy avec cette particularité que sa 
Majesté dispense le sieur Payen des iO jours dévie de son 
père pour lui léguer validement sa charge^ pourvu toute- 
fois qu'il n'ait dans la dite élection aucun parent à un 
degré prohibé par les ordonnances (sic). 

Enregistrement au bureau de Limoges, le 15 janvier 1650. 

Les consuls de Limoges pour l'année 1618, Jacques La 
Veyrine, Philippe Michel, Jean Romanet, Martial de Malle- 
saigne et Léonard Boysse, ayant été obligés de poursuivre 
les habitants des villages de Masrosme, Fontjaudran et 
Lagarde devant les élus de Limoges tout d'abord, et devant 
la cour des aydes de Clermont ensuite, voulurent rentrer 
dans leurs déboursés qui se montaient à 940 11. d'une part, 
et 40 11. de l'autre, prièrent le roy de vouloir imposer les 
habitants, de la ville et villages sus-nommés, de pareille 
somme. Le Conseil d'Etat, dans sa séance du 20 novem- 
bre 1649, sur le rapport de Garibal, autorise de fixer 
pareille somme de 980 11. sur les impositions des années 
1650 et 51. 

Sdivent: la lettre du roi portant approbation de la décision 
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du Conseil d'Etat et celle du bureau des finances qui impose 
la somme de 980 11. 

« 

Le 4 février 1650, Jean Brice, receveur-général des finances, 
est condamné par le bureau à 300 11. d'amende, pour n avoir 
tenu aucun compte de l'ordonnance du 6 décembre 1649, à 
lui signifiée, par Manuce, huissier. 

Au 7 du mois de mars de l'année 1650, le bureau des 
finances futaverli qu'il était arrivé 8 chevaux chargés d'argent 
venant des élections du Bas-Limousin, en tout 90 ou 
100,00011. or. Aucun bordereau n'avait été déposé au greffe. 
Comme le receveur-général était absent, ainsi que le sieur 
Tabouret, on fit mander iM*' Guillaume Gast, leur commis, 
pour avoir une explication. Celui-ci répondit qu'on n'avait 
rien reçu au bureau, ni bordereau, ni argent. Du tout 
procès-verbal fut signé. 

Annet de la Charlonnie paye 21611. pour droit de marc 
d'or pour succéder à Jacques de Villoutreys, dans sa charge 
de conseiller du roy en la sénéchaussée et siège présidial 
d'Angoumois. — 21 mai 1619. 

Enregistré le 4 mars 1650, sur lettre authentique du roi 
du 2 juillet 1649. 

Le 11 mars 1650, le bureau ordonna que les deniers des 
aydes seraient payés entre les mains d'Arnaud, représentant 
Adrien Montagne, fermier général, par quartiers savoir : 
janvier, avril, juillet et octobre. 

Le l^^'mars 1650, le bureau de Limoges, conformément aux 
ordres des intendants généraux des finances, commit les 
sieurs de Chavaille et Dalesme pour vérifier les comptes des 
receveurs-généraux qui n'avaient pas voulu exécuter les 
ordres des bureaux du 6 décembre 1619, pour les années 47, 
48 et 49, et s'informer de ce que sont devenus les deniers 
voitures des élections du Bas-Limousin. 

22 mars. Le bureau se réunit pour exécuter les ordres du 
roy qui lui mandait d'indiquer au sieur de Pompadour, 
lieutenant-général du roy en Limousin, les paroisses qui 
étaient notablement rebelles pour payer leurs impôts, et 
essayer, toujours conformément aux ordres du roy, de les 
ramener au devoir sans employer la rigueur. Le bureau 
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décida de donner connaissance au duc de Banville, gouver- 
neur nouvellement arrivé dans cette province, des ordres 
de sa Majesté en même temps que des choses'qui s'étaient 
passées dans le pays, et dire ce qu'il conviendrait mieux 
de faire pour le bien de tous. 

Le 24 mars, le bureau délégua le sieur Dupeyrat pour 
se rendre incontinent à la recelte générale des finances où 
il venait d'arriver, la veille et le matin, sept charges 
d'argent, dont aucun bordereau n'avait été remis, afin 
que ces sommes ne fussent point diverties comme les 
autres ci-devant avaient été dissipées. Le sieur Dupeyrat 
devait s'informer de la provenance de cet argent, 
à quelles années il se rapportait, et du tout dresser 
procès- verbal. 

M® Jean de Johet, lieutenant en la vice-sénéchaussée de 
Limoges, étant mort ne laissant qu'une fille, celle-ci 
vendît à son cousin Matliurin de Johet, la charge de son 
père. Sur ce, intervinrent les lettres patentes ordonnant : 
1° aux maréchaux de France ou leur lieutenant au siège de 
la table de marbre^ de recevoir et admettre le dit sieur 
Mathurin de Johet; 2** aux présidents de faire payer les 
gages et droits à lui attribués par sa charge, à partir du 
jour de la publication des lettres l'exemptant des 10 jours 
de vie sur la quittance qu'il a montrée pour avoir payé 
cette exemption. 

Suit l'acte de réception des maréchaux et connétables de 
France. 

Ces pièces, qui avaient été délivrées à Paris le 11 et 12 sep- 
tembre 1647, ne furent enregistrées au bureau de Limoges 
que le 24 mars 1650. 

Le 12 août 1649, le roy nommait premier lieutenant du 
vice-sénéchal d'Angoumois, Saintonge, ville et gouverne- 
ment de la Rochelle, ancien ressort, et lieutenant du cheva- 
lier du guet que tenait et exploitait Pierre Lambert, son fils, 
M® François Lambert. Le bureau des finances enregistrait la 
nomination le 28 mars 1650. 
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Le département des chevauchées de l'année 1650 fut 
ainsi réglé : 

1** Pour rélection de Limoges : M" Declary et Dalesmes. 

2* — de Tulles : M* Hardy. 

3« — de Brives : M** Chavaille de Malledent 

(Meilhac.) 
4^ — d'Angoulême : M* Malledent (le jeune)* 

5* — de BoorgaBeuf : M^ Guillaume. 

6® — de Saint- Jean-d'Angély : M* FoocaBlL 

7« — de Bellac : De Jarriges et Dupeyrat. 

Les assesseurs des tailles de la paroisse de Ladignac, 
Jean Bontemps, Jean Boyer, Jean Hyvert, représentèrent au 
roy dans une requête, qu'en vertu des lettres royales du 14 
janvier 1650, il leur fut permis d'obtenir des lettres d'assiette 
pour l'imposition de 89 11., 2 s., 6 d. pour l'exercice de l'an- 
née courante, ce qui leur fut accordé. 

Le 14 mars, Jean Girou succède à Léon GroUeau avec 
dispense des 40 jours, dans l'office de conseiller du roy, élu 
en l'élection de Saint-Jean-d'Angély, et donne pour cela la 
somme de 1,000 11. y compris les 2 s. par 11. pour résignation 
avec dispense d<îs40 jours, plus 216 11. pour droit de marc 
d'or. 


M. de Foullé, qui avait habitué les Limousins à une au- 
tocratie que n'inspirèrent pas toujours la charité et la justice, 
eut un jour la prétention de siéger au bureau des finances 
de Limoges, et pour cela se fit remettre la commission des 
tailles, croyant qu'à ce titre il aurait le droit d'en signer les 
attaches. 

Cette prétention ne fut pas du goût des membres du bu- 
reau qui ne voyaient rien dans leurs affaires ordinaires qui 
put justifier celte fantaisie, mais qui y aperçurent un em- 
piétement auquel ils voulurent couper court. De là, la pro- 
testation que nous allons reproduire. 
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Sur ce que M* Foullé, conseiller du roy en ses conseils, 
maître des requêtes ordinaires de son hôtel, intendant des 
finances de France, a fait entendre au bureau par le sieur 
Guillaume, notre confrère, qu'il aurait reçu les commis- 
sions des tailles de Tannée présente, et qu*il désirait tra- 
vailler avec nous et signer les attaches qui en seraient ex- 
pédiées. 

Surquoy délibérant a esté résolu et arrêté : que le dit sieur 
Foullé serait très humblement supplié par le dit sieur Guil- 
laume, de la part de la compagnie, d'agréer que nous fis- 
sions nos charges seuls et conformément aux déclarations 
de sa Majesté, vériffiées en parlement, et ne point désirer 
d'être compris ni dénommé dans nos attaches qui seront 
expédiées sur les commissions elles pièces (?) et nous les 

envoyer pour y travailler incessamment sans qu'il y 

soit porté aucun retard. 

Après que le dit sieur Guillaume auroit fait entendre <^ 
la dite compagnie que le dit sieur de Foullé désirait être 
compris et dénommé dans les attaches qui seront expédiées 
sur les dites commissions, et travailler conjointement avec 
nous. Sur quoy le bureau ou estaient assemblés : MM. Du- 
peyrat, de Verthamont, Guillaume, Declaux, de Chavaille, 
Dalesme, Malledent le jeune, de la Sudrie et d'Hardy, a été 
résolu et arrêté comme cy devant que le dict sieur de 
Foullé serait très humblement supplié d'agréer que nous 
fissions nos charges seuls, suivant l'intention du roy et con- 
formément aux déclarations de sa Majesté, sans qu'il fut 
nommé ny compris dans les attaches qui seront expédiées 
sur les dites commissions des tailles de l'année présente et 
qu'il lui pleut pour cet effect nous envoyer les dicts com- 
mandements pour y travailler tout présentement. 

Et ensuite de ce, la compagnie estant assemblée au 
bureau, le dit sieur de Foullé, y serait venu, où estant, 
apfès s'être placé au haut bout du bureau, nous auroit 
dit : qu'il avoit reçu les commissions des tailles de l'année 
présente, et fait passer par son secrétaire sur la table 
du greffier un sac dans lequel il auroit dict estreles dites 
commissions, et qu'il désirait travailler avec nous et estre 
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nommé et compris dans nos attaches qui seront expédiées 
sur icelles et les signer. Ce qui nous aurait obligé de lui 
remontrer avec respect qu'on luy avait déjà faict enten- 
dre, par le dict sieur Guillaume, que la dicte compagnie 
le suppliait très humblement, comme elle le faisait encore, 
do ne désirer cela d'elle, puisque cela luy serait de 
préjudice et contraire aux déclarations de sa Majesté; 
et que s'il y avait à faire quelque chose pour le service 
du roy et le sien, que nous, le faisant conjointement, 
nous y satisferions avec le même zèle et affection que nous 
avons toujours fait, et que s'il luy plaisait faire mettre sur 
le bureau les dites commissions et nous les laisser, que 
nous y travaillerions incontinent et conformément h la 
volonté du roy portée par ycelles. 

Ce qu'il aurait refusé de faire, et ayant commandé à son 
secrétaire de reprendre le dict sac qu'il aurait mis sur la 
table du greffier, et où il était encore, aurait rompu la 
scéance et se serait retiré et fait rapporter le dict sac où il 
avait dict estre les dictes commissions, sans qu'elles ayent 
passé au bureau, quoiqu'elles lui aient été instamment 
demandées et offert d'y travailler incessamment, et aurait 
dict qu'il y travaillerait seul. 

De quoy il a été résolu qu'il en serait donné avis au roy 
et aux seigneurs de son conseil, et à cet effect a été dressé 
le présent acte, au bureau des finances de Limoges, le 
26 avril 1650. Signé : Dupeyrat, Verthamont, Guillaume, 
Declary, de Chavaille, Dalesme, Malledent de la Sudrie, 
Malledent d'Hardy. 

MM. de Verthamont, Guillaume et Declary qui signèrent 
le procès-verbal que nous venons de citer, étaient d'avis 
d'admettre M. Foullé au bureau et de faire figurer son 
nom dans les attaches, ils se rendirent seulement à 
la majeure (sic); aussi firent-ils consigner au procès- 
verbal leur avis et les motifs qui les avaient déterminés 
à le signer. 

M. Hardy, qui avait. accompagné M. Foullé, revint, aussitôt 
après l'avoir quitté, annoncer à ses collègues que celui-ci 
allait reparaître au bureau avec dix-huit archers du prévôt 
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général» couverts de leurs casques, armés de leurs épées et 
mousquetons, commandés et conduits par le dict prévôst 
général et ses officiers. 

Ceux-ci vinrent, en effet, et entrant dans la cour du bureau 
y restèrent sous les armes jusqu'au moment où M. de Eoullé 
jugea opportun de se retirer. 

Le bureau des finances se considérant, avec raison, 
comme gravement offensé par cette tentative d'intimi- 
dation, résolut de porter ces faits à la connaissance du 
roi et des seigneurs de son conseil, pour cela en dressa 
procès- verbal. 

MM. de Verthamoht, Guillaume et Declary, refusèrent 
cette fois, catégoriquement, de s'associer à la plainte de 
leurs confrères, estimant plus prudent de prendre parti 
pour de Foullé. 

Cette division, peut-être suscitée par rintendant, aug- 
menta son audace; il écrivit au roi pour se plaindre à son tour 
du bureau de Limoges dont il avait reçu, disait-il, injures 
de toutes sortes, et demander, contre les coupables, tel châti- 
ment qu'il plairait au roi leur infliger; il signalait cependant 
la conduite absolument régulière de quelques membres : 
Verthamont, Guillaume et Declary, sans doute. 

L'audace qui avait toujours réussi à de Foullé lui servit 
encore, car il fut écouté et cru au conseil du roi qui, pour faire 
droit aux réclamations de son Intendant, interdit d'autres 
membres (I) et leur fit signifier son arrêt par Tarcher 
Roche. 

Cet acte d'autorité n'intimida nullement les présidents 
interdits, mais au contraire, forts de leur droit, ceux-ci protes- 
tèrent plus énergiquement que jamais. Il fut décidé 
qu'un nouvel exposé des faits, avec preuves évidentes 
et témoignages plausibles^ serait envoyé au roi et aux sei- 
gneurs de son conseil dont la religion avait été surprise par 
1^ calomnies et les mensonges de M. de Foullé, afin de pro- 

(1) 11 y avait déjà Dapeyrat et Chavaille qui avaieat été interdits en février 
pour 8*étre opposés l'année d'auparavant aux entreprises de Foull é, en bas 
Limoasin; mais ceux-ci, sans tenir compte de l'interdit, siégeaient et signaient 
les attaches du bureau comme ci-devant. 
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tester aussi contre les moyens tenus pour obtenir Tarrét 
d'interdit, directement contraire aux déclarations du roi du 
mois de juillet 1648. Il fut arrêté encore que la supplique 
demanderait au roi de maintenir, pendant que Taffaire 
serait au conseil, les présidents interdits dans les fonctions de 
leur charge (1). 

A mesme temps seroit survenu le dict sieur de Foullé 
accompagné de vingt archers du prévost général, couverts 
de leurs casques, armés d'épées et mousquetons, conduits par 
le dict prévost général et nombre d'officiers et civaliers 
armés d'épées et pistolets, aussybien que les lacquais et ser- 
viteurs du dict sieur de Foullé, qui seraient montés jusqu'à 
la salle du bureau qui répond à la chambre du conseil, 
laquelle ils auraient investy de toute part pour opprimer la 
liberté de la justice, les voix et suffrages des officiers assem- 
blés en iceluy, pour les rendre sous le bon plaisir du roy et 
de nos SS. du conseil dont la religion a été surprise par 
Texposé du dict sieur de Foullé, en rendant l'arrêt d'inter- 
diction donné contre aulcuns de nous, le 3** février dernier, 
au préjudice de quoy, après avoir faict entendre au dict 
sieur de Foullé les raisons que le bureau a pour déterminer 
les faits portés par les procès-verbaux du dict sieur de 
Foullé, sur lesquels le dict arrêt est intervenu, il aurait dit 
qu*il nous chasserait, du bureau et qu'il y envoyerait des 
gardes pour nous en défendre rentrée et nous empêcher la 
fonction de nos charges si nous ne la voulions faire avec 
lui. De q/ioy nous estant excusé, pour les raisons autrefois 
déduites en sa présence, il se serait retiré accompagné 
de tous les dicts archers et gens de guerre de la garnison 
qui témoignèrent s'en vouloir prendre à nos personnes 
que nous mettons sous la protection et sauvegarde du roy. 

Dont et de tout, a esté dressé le présent acte pour 
yceluy porter nos plaintes au roy et à nos seigneurs de son 
conseil et partout ailleurs ou besoin sera. — 29 avril 1650. 


(1) Toujours avec la même audace Foullé avait fait garder par des archers 
la porte du bureau des flnauces aûn d'empêcher cette fois les présidents 
interdits de venir y siéger. 


-^rffKtm^/mit^m^'' w ■ ■ » «ui 


*< 


DE LIMOGES. 99 

Signé : Dupeyrat, de Chavaille^ Dalesme, Ualledent de la 
Sudrie, Hardy. 

Les trésoriers généraux qui n'avaient pas voulu s'unir à 
leurs collègues pour protester contre M. de Fouilé, ni signer 
les divers procès-verbaux et plaintes au roy, furent l'objet 
de vexations, de voies de fait même, dit l'arrêt du conseil J 

d'Etat, de la part de ces derniers, au point d'être obligés de 
quitter leur maison, de s'enfuir; ce qui fut cause de la 
décision suivante qui transporta à Saint-Léonard le bureau 
des finances.' 

Le roy ayant été informé dos menées et pratiques secrètes 
qui sont fomentées dans la ville de Limoges contre le 
service de sa Majesté par les sieurs Dupeyrat et ChavailJe, 
deux des trésoriers de France de la dicte généralité, inter- 
dicts de l'exercice de leur charge pour les causes portées par 
les arrêts du Conseil des 3 février et 6 may 1650, et des 
voyes de fait qu'ils ont faittes et font faire contre les autres 
trésoriers de France du dict bureau non interdicts, et par- 
ticulièrement contre le sieur Guillaume et contre les rece- 
veurs généraux des finances de la dite généralité et autres 
préposés pour le recouvrement des deniers de sa Majesté avec 
telle violence qu'ils ont été obligés de sortir de la ville, et 
les dicts receveurs abandonner leur maison et bureau de 
recette; ayant fait entendre au peuple et habitants de la dicte 
ville que le dict sieur Guillaume et receveurs généraux 
voulaient établir la gabelle et le sol pour livre qui est une 
imposition inventée pour débaucher les dicts habitants de 
Tobéissance et fidélité dues à sa majesté; lesquels auraient 
pillé la maison du sieur Regnault, commis à la recette des 
tailles. Dont ils ont fait leurs plaintes. A quoy étant néces- 
saire de pourvoir tant pour assurer les deniers de sa dicte 
Majesté et en rendre la perception facile que pour rendre 
l'exécution de ses volontés et des arrêts de son conseil plus 
libres, et veu au conseil les procès-verbaux des plaintes du 
sieur Guillaume, l'un des trésoriers de France (en la généra- 
lité de Limoges) non interdict, parluy rendues pardevantle 
sieur Fouilé, maître des requêtes. Intendant des finances, 
ayant le département de la dicte généralité, estant en ycelle 
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par les ordres de sa dicte Majesté et pour son service, les 
missives des dicts receveurs généraux et particuliers, con- 
tenant leurs sorties de la dicte ville de Limoges et qu*ils ont 
été contraints d'abandonner leurs bureaux et recettes ; Tavis 
donné au grand Conseil parie dict sieur de Foullé, que, pour 
la sécurité des dicts officiers et des deniers de sa Majesté, 
le bureau des recettes, doit estre transfféré en la ville de 
St-Léonard, distante de quatre lieues de la ville de Limoges. 
Veu aussi les arrêts du conseil cy-dessus dattes et tout 
considéré, sa dicte Majesté, en son conseil, a ordonné et 
ordonne qu'à la diligence des dicts receveurs généraux, il 
serat (sic) par le premier juge royal sur ce requis, informé 
du contenu en la plainte rendue par les dicts officiers non 
interdicts, mentionnée es procès-verbaux du dict sieur 
Foullé et actes faicts et rendus par iceux officiers ; et de 
toutes les menées et pratiques fomentées dans la dicte ville 
de Limogps contre le service de sa Majesté; pour, Tinforma- 
tion faitte et rapportée au conseil, estre ordonné ce que de 
raison. Et cependant veut et ordonne, sa Majesté, que les 
bureaux des trésoriers de France de la ville de Limoges, 
recettes généralles et particulières des tailles et taillons 
établis en la dite ville de Limoges, seront transférés et éta- 
blis en la dicte ville de St-Léonard, trois jours après la 
signification faite du présent arrêt au greffe du dict bureau 
des finances; enjoint sa Majesté aux dicts trésoriers géné- 
raux de France, greffiers et huissiers du dict bureau et* 
aux dicts receveurs généraux et particuliers des tailles et 
taillons de s'y rendre incontinent et sans delay pour y faire 
et continuer l'exercice et fonction de leurs charges comme 
ils faisoient en la ditte ville de Limoges auparavant la pré- 
sente translation. Enjoignant aussi sa dicte Majesté aux 
maires et consuls de la dicte ville de St-Léonard de prêter 
ayde et main forte à l'établissement du dict bureau des 
trésoriers de France et des dictes recettes générales et par- 
ticulières de Limoges, et fournir et administrer les vivres et 
logements nécessaires en payant. Ordonne, en outre, sa dicte 
Majesté, à ses g'ouverneurs et lieutenants généraux et parti- 
culiers de la dicte province, ensemble au dict sieur Foullé, 
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s'il SB trouve sur les lieux, de tenir la main à Texécution du 
présent arrest lequel serat {sic) exécuté nonobstant opposi- 
tion et appellation quelconque, dont si d'aucunes interviennent 
sa Majesté s'en est réservé la connaissance à soy et à son 
conseil, et icelles interdites et défendues à toutes ses cours 
et autres juges. 

Fait au conseil d'Etat du roy, tenu à Paris le 3 juin 
1650. 

Cet arrêt fut signifié au bureau des finances de Limoges, 
le 13 juin; la translation était faite trois jours après et l'arrêt 
du conseil d'Etat enregistré à Saint-Léonard, le 23 juillet. 
Nous citons : 

Aujourd'hui, 23 juillet 1650, nous procédant et satisfai- 
sant à la volonté du roy, portée par l'arrêt de son conseil 
d'Estat et communication sur yceluy, en date du 3® juin 
dernier, signé Catelan et scellé du grand sceau, à nous 
signiffié, portant translation du bureau des finances de cette 
généralité des recettes générales des finances et du laillon 
et recettes particulières des tailles et taillons de l'élection de 
Limoges; lettre du roy du 30 juin signée : Louis, et plus 
bas Le Teiller, le tout concernant la dicte translation. Le 
bureau a ordonné et ordonne que le dict arrest, communi- 
cation et lettre du roy, seront enregistrés au présent regis- 
tre pour être exécuté selon leur forme et teneur. 

Fait en la ville de Saint-Léonard, au bureau des finances 
de la dicte généralité, les jours, mois et an que dessus. 
Signé : De Jarriges, Verthamon, Guillaume. 

Ces trois Messieurs composaient donc, à eux seuls, le bu- 
reau, et l'arrêt du conseil d'Etat, qui ne parle que des 
menées de Dupeyrat et Chavaille, semblerait indiquer que 
l'interdiction n'atteignait qu'eux seuls; mais Dalesmes, les 
deux Malledent étaient frappés eux aussi par l'arrêt de 
mai. 

Voici maintenant la lettre du roy, dont il est parlé plus 
haut. 

DE PAR LE ROY. 

Nos amés et féaux, estants bien informés qu'encores 
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qu^aucuns des trésoriers de France de notre bureau âyent 
esté interdicts de lajfbnctipn de leur charge par les arrêts de 
nostre conseil du 3 février et 6may dernier, à cause du pré- 
judice que notre service recevait de leur mauvaise conduite, 
néanmoins, ils ne laissent pas de nxuitinuer d*agir et de ré- 
pandre des bruits et donner des impressions contraires au 
bien de notre service et au repos de notre ville de Lymoges, 
et pour vous rendre odieux dans la dite ville, ainsi que les 
receveurs généraux et particuliers des failles et taillons, en 
sorte que ny vous ny eux ne peuvent faire les fonctions de 
vos charges avec la liberté et sécurité nécessaire;^ et dési- 
rant y pourvoir, nous avons ordonné, par arrest de nostre 
conseil, en date du 3 de ce mois, que votre bureau et ceux 
des recettes générales et particulières des dictes tailles et 
taillons seront transférés en nostre ville de Saint- Léonard; 
et voulant que nostre arrest soit exécuté selon sa forme et 
teneur, nous vous faisons cette lettre de Tadvis de la Reyne 
régente, notre très honorée Dame et mère, par laquelle nous 
vous mandons et ordonnons très expressément qu'aussitôt 
que vous l'aurez reçue, vous ayés, conformément au dit ar- 
rêté, à vous transporter en la dicte ville de Saint-Léonard 
avec tous les officiers du bureau pour Vy establir et y faire 
les fonctions de vos charges tout ainsy que vous feriez et 
pourriez faire en nostre dicte ville de Limoges, que vous 
teniez la main à ce que les dicts receveurs généraux et par- 
ticuliers s'y transportent pareillement, en sorte que le dict 
arrêté soit ponctuellement exécuté. Ce que nous promettant 
de votre bonne conduite et affection accoustumée, nous ne 
vous ferons la présente plus longue que pour vous assurer 
que vous nous rendrez service très agréable. 

N'y faites donc faute, car tel estnotre plaisir. Donné à Paris 
le 30 juin 1650. Signé Louis et plus bas Le Teiller et au dos 
est écrit : 

A noz amés et féaux conseillers à Limoges, non interdicts. 

Le 27 juillet, les huissiers à qui l'arrêt avait été commu- 
niqué^ n'avaient point encx)re déménagé, ne paraissaient mê- 
me pas pressés de le faire. Le bureau toujours composé de 
trois membres prit l'arrêté suivant : 
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Attendu que les huissiers du bureau n'ont tenu compte de 
se rendre en cette ville de Saint-Léonard, où le bureau a 
esté transféré, ayant esté mandés le 23 du courant 
par nous et qu'ils n'ont voulu signifier l'ordonnance au bu- 
reau, à eux envoyée par les commis du greffier, portant que 
les receveurs généraux des finances et du taillon et re- 
ceveurs particuliers des tailles et taillons de Limoges, se 
rendraient dans la présente ville pour y establir leur bu- 
reau, etc., d'autant que le service du roy en est retardé, les 
expéditions et ordonnances retardées par déffaut d'officiers, 
le bureau ordonne que M®" François Faulte, Palais et Man- 
net, huissiers, se rendront en cette ville de Saint-Léonard, 
le lendemain après la signification à eux faitte de la pré- 
sente ordonnance à peine de 200 11. d'amende, contre un 
chacun des refusants et d'estre commis à leurs charges 
d'autres huissiers et sergents à leurs dépens pour faire les 
fonctions d'icelles, etc. 

Fait au bureau des finances establi en la ville de Saint- 
Léonard, le 27 juillet 1650. Signé : Dejarige, Verthamont, 
Guillaume. 

Le 28 juillet, M^JeanChastaignac, conseiller du roy, rece- 
veur des tailles en l'élection de Limoges, fait sa déclaration 
au bureau, suivant ordre à lui signifié, le 23, par Roussel: 
qu'il fait élection de domicile à Saint-Léonard, en la mai- 
son du sieur Fournier. 

Le même jour, Pierre Delhat, conseiller du roy, receveur 
ancien et triennal, remplit la même formalité et fait élec- 
tion de domicile en la maison du sieur Pierre Daniel bour- 
geois. 

Le 3 août, Martial Vidaud, receveur des tailles en l'élec- 
tion de Limoges, déclare lui aussi que, pour obéir aux or- 
dres du roi, il fait élection de domicile à St-Léonard en la 
maison de Léonard Beaure, bourgeois. 

La mesure prise contre les trésoriers généraux ne pro- 
duisit rien de bon, elle mécontenta tous les officiers qu'elle 
obligea à un déplacement; il fallut même en exécuter 
quelques-uns et le zèle pour le recouvrement des deniers 
publics s'en ressentit. Les paroisses de la généralité accueil- 
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laient les officiers chargés de lever IMmpôt à coups de bâton» 
de telle façon qu'ils ne purent rien percevoir pendant trois 
mois ; profitant d'autre part, des troubles qui avaient éclaté 
en Guyenne, les contribuables avec les trésoriers interdits 
inquiétaient le pouvoir. De Foullé comprit alors qu'il avait 
fait une maladresse, qu'en voulant conjurer le mal il n avait 
fait que l'aggraver davantage, en mécontentant une ville 
importante, enfin il craignait que les émeutiers ne se 
ruassent sur les caisses publiques, pas ou mal défendues, et 
toutes ces raisons réunies décidèrent le conseil d'Etat à 
rapporter son arrêt et à ramener le bureau à Limoges, ce 
qu'il fit le 28 septembre 1650, par l'arrêté suivant : 

Le roy ayant cy-devant ordonné la translation du bureau 
des trésoriers de France et ceux des recettes générales et 
particulières de la ville de Limoges en celle de Saint-Léonard 
pour des considérations qui lors y auraient obligé sa 
Majesté, les motifs et objets de la translation cessant, et 
voulant favorablement traiter les officiers du dict bureau et 
les habitants de la ville de Limoges, capitale de la province, 
qui a intérêt notable que le dit bureau y soit établi et en 
laquelle les deniers de sa Majesté y sen)nt en plus grande 
sécurité, sa Majesté, en son conseil, a ordonné et ordonne 
que le dict bureau des trésoriers de France et ceux des 
recettes générales et particulières, seront rétablis en la dicte 
ville de Limoges; que les trésoriers de France et officiers, 
tant du dict bureau que recette, y furont les fonctions de 
leurs charges comme ils faisaient avant la dite translation. 
Fait au conseil d'Etat du roy, tenu à Paris, le 28 septem- 
bre 1650. 

Deux jours après, le roi écrivait, par son secrétaire, aux 
trésoriers non interdits, la lettre qu'on va lire, tant pour 
leur annoncer le pardon de leurs collègues que pour leur 
recommander de leur faire un bienveillant accueil. 

Messieurs, 

Le conseil ayant trouvé bon de remettre Messieurs vos 
confrères dans l'exercice de leurs charges, après les assu- 
rances qui ont été données par l'un d'eux pour leur conduite 
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à Tad venir, il a aussy estimé que pour afTermir Tunion qui 
était entre tous, il était nécessaire de rétablir notre bureaa 
en. son premier lieu. Ost pourquoi je vous fais la présente 
et vous envoie l'arrêt portant le dict rétablissement. J'ai 
exorté vos dicts sieurs confrères à entretenir cette union et 
d'agir avec un même esprit avec vous, afin que, de la bonne 
correspondance qui régnera entre vous, les affaires du roi 
reçoivent de l'avantage et vous une gloire et une satisfaction 
commune à laquelle je contribuerai démon bon cœur eh tout 
ce qui pourra dépendre de moy qui suis, Messieurs, 
votre bien humble et bien affectionné serviteur. Signé : De 
Longveil. 

Paris, le l'^' octobre 1650. 

Le bureau des finances enregistra la présente lettre et 
l'arrêt du conseil d'Etat, le 21 octobre suivant, après quoi 
tous les officiers et autres reprirent heureux le chemin de 
Limoges. Le séjour à Saint-Léonard avait donc duré quatre 
mois. 

Le 22 janvier 1650, Barthélémy Fayolle fut reçu à l'office 
de conseiller et procureur du roy en l'éleclion de Bourganeuf, 
et paya pour cela 146 11. 13 s. 9 d., sur 133 11. 6 s. 8 d. en 
principal, et 13 11. 6 s. 8 d. pour les 2 s. par 11. Il rempla- 
çait Pierre Laurent, décédé le 19 août 1619. Il donna en 
plus 108 11. pour les droits de marc d'or. 

Après les lettres du roy vient l'enregistrement au bureau 
des finances de Limoges, transféré à Saint-Léonard, en date 
du 23 juillet 1650. 


Par édit du mois de novembre 1641, le roi avait créé 
50 offices d'archers du prévost général, aux gages de 240 11., 
avec pouvoir de porter les casaques chargées des armoiries 
du roy et du dict prévost général, et d'exploiter par- 
tout le royaume j pour quelque cause et occasion que ce 
fut^ pour les deniers et affaires de sa Majesté^ sans 
néanmoins pouvoir se dispenser du service dû au prévost 
général sans son congé et permission. Pour cela^ le 
serment devait être preste. 
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Le dit office étant vacant aux parties casuelles, de- 
meurait à la disposition du prévost général, à la nomi- 
nation et réquisition duquel toutes les lettres de procuration 
devaient être expédiées. 

Le 4 avril 1645, François Breuii fut pourvu d'un des 50 
offices et versa la somme de 1,300 IL, plus 18 11. 15 s. de 
droit de marc d'or. 

La lettre du roi qui approuvait la nomination commençait 
ainsi : 

Louis, etc. Le feu roy notre honaré seigneur et père 
aurait, par son édit du mois de novembre 1641, pour les 
considérations y contenues, en révoquant celui du mois 
d'août 1640, portant création d'un prévôt général et autres 
officiers en notre province du Limouzin, créé et érigé en 
titre d'office ferme, un prévost général de nos chers et bien 
aimés èousins, les maréchaux de France, en la généralité 
de Limoges et province où elle a son étendue, avec autres 
officiera suffisants pour établir et composer un siège de 
grande maréchaussée à l'instar de ceux cy-devant créés 
en nos provinces de Normandie, Bretagne et Auvergne, et 
entre autres cinquante offices d'archers du dict prévost 
général, etc. 

Léonard Roche et Jean Chambon achetèrent pour la 
somme de 1,300 livres chacun, deux offices d'archer du 
prévôt général en 1646; leur lettres ne furent enregistrées au 
bureau que le 17 août 1650 à St- Léonard, par Dejarriges, 
Verthamont, Guillaume et Declary. 

Le même jour de la même année, le bureau enregistrait 
les lettres d'office d'archer du prévôt général de Jean Guery 
et recevait les 1,300 livres avec les 28 IL, 15 s. pour le 
marc d'or. 

Le même jour, également dans la même forme pour les 
mêmes sommes avec les mêmes avantages, étaient reçus 
Mathieu du Noyer, Pierre Faudry, en l'office d'archers du 
prévôt général. 

Vient une constatation générale de l'authenticité des lettres 
de provision de Léonard Péricbon, André Bessine, Jean 
Labrune, Pierre Boutot, Léonard Mousnier, Léonard Rous- 
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selle, Jean du Noyer, Jean Leclerc, Jean Renaqdie, Léonard 
Bleigne, Pierre David et Jacques Nicard, aux offices d'archers, 
17 août 1654. 

Au 16 juin 1650, Antoine de Bourdicaut succéda à son 
père dans Toffice de conseiller du roy, conseiller élu en 
l'élection de Bourganeuf. Paya 400 11., y compris les 2 s. par 
livre et 160 11. pour le droit de marc d'or. 

5 septembre 1650. Enregistrement de la nomination du 
maître de poste de Morterol. 

H. Jérôme de Nouveau, seigneur de Froment, conseiller du 
roy en ses conseils, maître des courriers et surintendant 
général des postes et relays de France, scavoir faisons, 
qu'étant bien informé des sens, expériences au fait des 
postes, fidélité et afifection au service de sa Majesté, de la 
personne de François Sornin, à yceluy pour ces causes 
avons donné et octroyé, donnons et octroyons, la poste de 
Morterol, vacante par Tabandonnement qu'en a fait André Sor- 
nin, son père, dernier pourvu, pour jouir par le dict Sornin fils 
et dorénavant exercer la dite poste de Morterol aux honneurs 
et gages de 180 11. pour chacun an, dont jouissait le dit 
Sornin, son père. Et ce, sur l'assurance que nous avons que 
le dict Sornin fils ferat {sic) fidèlement et diligemment son 
devoir et les services de sa Majesté, le tout suivant et con- 
formément aux dites déclarations et arrêts sur ce intervenus, 
à condition qu'il fournira des chevaux aux courriers ordi- 
naires, allant de Paris à Tholoze, conformément à l'édit du 
mois de may 1630, sous peine d'être cassé sans aucune for- 
malité ny figure de procès, et qu'il ticndrat (sec) le nombre 
suffisant de bons chevaux porté par nos ordonnances pour 
Texercice de la dite poste. Cy mandons aux maîtres des 
postes voisins, de faire mener et conduire à l'advenir tous 
les gentils hommes et courriers tant ordinaires qu'extraor- 
dinaires au dict Sornin fils, à la poste du dict Morterol, pour 
y descendre et changer de chevaux, de vivre ensemble comme 
frères, compagnons et bons amys, gardant bien d'y faire faute 
sous peine d'encourir la rigueur de nos ordonnances, etc. 

Nomination d'un garde forestier à la Braconne, 25 avrils 
enregistré au bureau de St-Léonard, 19 septembre 1650. 
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Charles de Vâlloîs, duc d^Aogouléme, pair de France, 
comte d*Âuvergne et dePonthieu, à tous ceux, etc. Scavoir, 
faisons que dûment informé de la personne de Jean Gervais 
et de ses sens au fait de judicature, iceluy pour ces causes 
et aultres considérations à ce nous mouvant et suivant le 
pouvoir à nous donné par le roy, notre «souverain seigneur, 
par le délaissement et usufruit à nous laissé du duché 
<l*Ângoumois de nommer et présenter tous et chacun, avons 
nommé et présenté, nommons et présentons, par les présen- 
tes, à sa Majesté, en Tétat et office de garde de la Braconne, 
forêt en Angoumois, en remplacement de Nicolas Alavore, 
dernier et paisible possesseur au dict office, etc. 

Le droit de marc d'or était de 27 11. 

Un arrêt du conseil d'Etat tenu à Bourg (?) le 22 septembre 
1650, décida ce qui suit: Martial Videau, receveur de tailles en 
l'élection de Limoges, convaincu d'omissions dans Texercice 
de ses fonctions, fut remplacé par Guilhaume Gait>de-la- 
Grave sur la proposition de Jean Brice, receveur général, et 
du consentement de Jean Chastaignat, receveur des tailles 
de l'élection de Limoges. Le bureau des finances siégeant 
A St-Léonard approuva cette commission et ordonna que la 
recette des restes dûs des années 16 17, 48 et 49, serait faite 
par le dict de la Grave. Mais, quelques élus de l'élection dé 
Limoges ayant maintenu les droits de Martial Videau, l'af- 
faire fut portée au conseil d'Etat qui approuva l'ordonnance 
du bureau de St-Léonard et obligea les collecteurs des pa- 
roisses, sous peine de payer deux fois, de ne verser les som- 
mes perçues qu'entre les mains du dict de la Grave. 

27 septembre 1650. Les contribuables de la généralité de 
Limoges profitant des troubles de la Guyenne n'avaient rien 
donné de leurs contributions pendant les années 1647, 48, 
49. Le roy ordonna qu'il serait désigné un membre du bu- 
reau des finances, siégeant à S^L^onarrf, pour se transporter 
dans les paroisses rebelles, en se faisant accompagner des 
archers du prévôt général, du prévôt lui-même et autre gens 
de guerre, et enjoignit à ceux-ci de s'établir là où se trou- 
vaient les rebelles, et d'y rester jusqu'à entière soumission. 

1®' octobre 1650. Difficultés entre Jean Deloménie, reo^ 
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veur alternatif des taillés en l'élection de Bourganeuf, et 
M* Jacques Galasson, soi-disant receveur quatriennal en la 
même élection. 

Fait. — Jean Deloménie, receveur alternatif, devait percevoir 
rimpôt Tannée 1650. Jacques Galasson se crut, en vertu d'un 
arrêt du conseil, également autorisé à faire les levées en 
vertft de son office quatriennal. Deloménie s'opposa à l'enre- 
gistrement de l'édit de Galasson et les élus de Bourganeuf 
renvoyèrent la cause au conseil du roy; mais, pour ne pas 
retarder la perception des finances, ils ordonnèrent que 
Deloménie ferait son office, portant contre Galasson une 
amende de 1,000 11. s'il venait à le troubler, ou l'empêcher. 
D'autre part, la commission des tailles expédiée par le bureau 
de Limoges, portant que le sieur Deloménie ferait la levée 
et les attaches expédiées aux paroisses portaient aussi son nom. 
Galasson, lui> sur simple requête avait obtenu un arrêt du 
conseil privé, en date du 19 août, qui lui conférait le droit de 
faire la levée et menaçait d'amende quiconque viendrait le 
troubler, cassant d'ailleurs l'ordonnance des élus. En pré- 
sence de la nécessité pressante de terminer le litige, pour 
ne pas retarder la levée des impôts, le bureau de Limoges 
tranche la difficulté provisoirement, se réservant de la porter 
au grand conseil d'Etat et ordonna aux consuls et collecteurs 
de payer les tailles et verser les deniers entre les mains de 
Deloménie. 

Arrêt. — Si l'intérêt du roy et le recouvrement des 
deniers demandent qu'on ne change pas les ordres donnés 
par les trésoriers de France et les élus> le sieur Deloménie 
ne peut pas non plus être privé de son exercice étant le 
premier à lui échu depuis les lettres de pouvoir. D'ailleurs, 
le sieur Galasson a joui de son quatriennal, qui n'existe 
plus, n'ayant pas été enregistré en la chambre des Comptes. 
Vu l'arrêt des trésoriers de France, celui des élus, ouy le 
sieur de Foullé, ord(»nne que le sieur Deloménie exercera ses 
fonctions conformément aux dictes ordonnances du bureau 
des finances et des élus de Bourganeuf. 

21 mai 1654. Office de conseiller au siège prévotal 
d'Angoulème pour Jacques Morîn. 
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Louis de Lorraine, émc de Joyeuse et d*AngouIëme, 
comte de Ponthteo, pair et grand cbambelIaQ de France, 
colonel général de la cavalerie légère, tant française qu*étraa- 
gère, nomme et présente au roi Jacques Morin» à Toffice 
déconseiller prévotal d'Angoulômet vacant par le décès 
de François de Nesmoûd et la disposition de son fils 
Pierre de Nesmond qui agiasatt au nom de ses frères, enfants 
et héritiers du défunt. 

Jacques Morin donna pour le droit de marc d*or 216 11. 

17 septembre 1652. Arrêt portant imposition de la somme 
de 1,500 11. pour réparer les murailles de la ville de Saint- 
Yrieix. 

8ur la requête présentée au roy en son conseil par les habi- 
tants de la ville de Saint- Yrieix-la-Perche en Haut-Limousin, 
contenant qu*en Tannée dernière (?) ils firent imposition, 
par ordre de sa Majesté, sur eux de la somme de 1000 11. 
pour l'employer aux réparations nécessaires de leurs portes 
et murailles de la dicte ville; depuis lequel temps après les 
dernières réparations faittes, il est encore arrivé par ran- 
cienneté de temps une notable, démolition aux dites mu- 
railles, d'environ vingt toises de largeur et six de hauteur, 
ce qui expose la dite ville aux courses et pillages des 
ennemis de sa Majesté. A ces causes requièrent qu'il pleut 
à sa dicte Majesté que pour faire les dites réparations des 
dites murailles, il fut pris telle somme qu'il plairait à sa 
Majesté sur Télection de Limoges où la ville de Saint-Yrieix 
est située, sur les deniers affectés aux réparations des ponts 
et chaussées, deniers revenant bons sur les étapes de la 
dite généralité ou tels autres deniers qu'il plairait à sa dite 
Majesté ordonner; et que pour le dict effet les dicts deniers 
soient mis entre les mains des maires et échevins de la 
dite ville de Saint-Yrieix par les receveurs ou autres, pour 
être employés incessamment aux dites réparations. 

Veu la dicte requête, signée : Grasmaygnen 

au nom des dicts habitants, la lettre de Casset adressante 
aux suppliants affin de faire levée sur eux, jusqu'à la dite 
somme de 1000 11., pour employer aux réparations à faire 
en la dite ville, en date du 12 décembre 1651, et autres pièces 
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justificatives de la dite requête et ouy le rapport d'icelle, 
tout considéré : le roy,en son conseil, a ordonné et ordonne 
que par les trésoriers de France à Limoges, il sera dressé 
procès-verbal des réparations à faire en la dite ville de 
Saint-Yrieix et procès-verbal au bail au rabais en la manière 
accoutumée pour ce fait, et raport estre pourvu, par sa 
Majesté, ainsi que de raison. Et cependant, ordonne sa dicte 
majesté qu'il sera imposé et levé incessamment la somme 
de 96 H. sur les habitants, en la dite ville de Saint-Yrieix, 
et ceux des paroisses de larchiprètré de la Meyze, au sol la 
livre des tailles imposées sur eux pour être employés aux 
réparations les plus justes par ordre des dicts trésoriers de 
France à Limoges, les quels sa Majesté a commis et commet, 
pour cet effet ; le tout sans retardation du payement des 
deniers de sa majesté, nonobstant les deffenses faites ou à 
faire par la commission des tailles. Au surplus ordonne sa 
dicte Majesté que les suppliants compteront devant les dicts 
trésoriers de France de Limoges, de la levée par eux faitte 
de la somme de 1000 11. en vertu de l'ordonnance de sa 
Majesté du 12 décembre dernier, leur faisant défense de 
tout autrement faire aucune levée des deniers , sinon en 
vertu des lettres-patentes bien et dûment scellées 'et expé- 
diées, et à tous les officiers de le permettre ny souffrir sous 
les peines portées par les ordonnances. — Fait au conseil 
d'Etat du roy, tenu à Compiègne le 16 septembre 1652. 

Suivent la commission du 24 septembre 1654 et les atta- 
ches du bureau du 23 novembre 1654. 

23 novembre. Acte d'opinion contraire est .donné à 
MM. de Chavaille et Malledent, relativement à la requête 
et opposition portées au Bureau par Nicolas Lavergne, de ce 
que M® Claude Coustureau a osé s'immiscer à la recette des 
deniers du quartier d'hyver et tailles de l'année prochaine, 
en conséquence de l'arrêt du conseil, par luy obtenu et men- 
tionné en la dicte requête et opposition, ils ont été d'avis 
qu'avant de faire droit à la dicte opposition le sieur Cous- 
tureau apporterait l'arrêt du conseil, par luy obtenu ; jusqu'à 
ce l'arrêt et communication du conseil obtenu par lui, 
seraient exécutés, duquel avis nous avons requis acte. 
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ralles et particulières; avec survivance pour sa veuve^ ses 
enfants et héritiers. 

23 décembre 1651. — Lettre de provisions pour le même 
à l'office de procureur du roy à la monnaie, créé par édits 
du mois d'août 1555 et mai 1557, auquel, depuis les 
dicts édits, n'avait encore été pourvu, au page de 30 11., avec 
pouvoir, prérogativcïj des autres officiers concernant le môme 
emploi dans le royaume. 

Item 1654. — Commandement pour Pierre Paignon à l'office 
de receveur de la solde. — Sur la requête présentée au roy, 
en son conseil, par Pierre Paignon, escuyor, sieur de la Dey- 
vière, en conséquence de Tédict du mois de juin 1650, vé- 
riffié en Parlement, chambre des Comptes et cours des 
Aydes, les 2 décembre 1652, 1^' janvier 1053, portant créa- 
tion en chaque généralité d'un receveur trésorier général 
de la solde et payeur des maréchaussées de France, lieute- 
nant criminel de robe courte et chevalier du guet, il aurait 
traité de celui en la généralité de Limoges, y aurait été 
pourvu et non reçu, à cause des difficultés formées par d'au- 
cuns officiers, se prétendants intéressés en icelle création. 
Dequoy le dict suppliant s'étant plaint au conseil, arresty 
aurait été rendu par lequel il fut ordonné que lettres paten- 
tes lui seraient données et expédiées en forme de comman- 
dement pour exercer le dict office. Sa Majesté ayant dé- 
claré qu'elle voulait que tous les fonds destinés au paye- 
ment des dicts officiers fussent remis par le receveur particu- 
lier des taillons, entre ses mains, et qu'à ce faire il serait 
contraint en vertu du dict arrêt comme pour ses propres 
deniers et affaires. En vertu duquel arrêt, lettres patentes lui 
ayant été expédiées, il les aurait présentées au bureau de 

Limoges, qui les a longtemps , a enregistrer, sans qu'il 

ait pu, quelque diligence qu'il ayt faitte, avoir Tacte d'en- 
registrement. Lequel ayant nécessité la présente requête 
aux fins que, suivant le dict arrêt et lettres patentes et 
enregistrement, le dict fond lui fut remis entre les mains; 
Je dict bureau n'aurait voulu répondre, mais au contraire, 
aurait expédié Tétat de recouvrement du dict fond de la 

solde, en faveur de Delomenie, cy-dcvaal payeur de 
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on t*'r/:ifHur psirtic^Ii^r d^ uilles et t-iir.ins- c^ pourra 
iHïfé: iUr yay^'/jîHuU Wîi aux receveurs ^-raêraax des taillons 
ht a <fe M^/frdiff^irU jM>r leurs iï arrêts du conseil, si ce n'esl 
*?/! v^îftii d'état de rcry^uvremeot du bureau. 

I>r 27 nf'.i^uiihrfi 1055, — Enregistreoient au bureau des 
U'Mrf*M d'oWi/v; d/; Martial Cartier aux fonctions de conseiller 
du fv/y, fUfUirOU'Aït K^în/îial den finances en la généralité de 
lMwff(4'Mf(tupUrAiUiHffîi p<;re décédé le i août. Il avait versé 
7*l'{ I). «, H d,, Hi:avoîr W;^} II. 13 s. 1 d., en principal et 
iVi II, Vt n, i d^ pour nomination et 216 II. pour marc d^or. 

J7 f^'yru'V 1055, — l/Cttro d'office en faveur de Joseph Mala- 
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vergne aux fonctions de commissaire alternatif, à la fin de faire 
les montres de la compagnie du vissénéchal du Limousin, 
résidant en la ville de Limoges, office créé par édit du mois 
d'août 1647, aux gages de 150 11., pour jouir des privilèges 
attribués aux anciens commissaires des montres de la ma- 
réchaussée. 

Il paya 6 11. pour le droit de marc d'or. 

18 février 1655. — Nicolas le Moyne, avait été chargé par le 
roi de taire le recouvrement des deniers du quartier (Thi- 
ver et ustefisile dans la généralité de Limoges. Ses lettres de 
provisions lui donnaient le droit de désigner qui il voudrait 
pour la recette dans les élections de la généralité. Il avait 
présenté à l'agrément du sieur de Champigny. intendant, 
etc., etc., commis departy en la province, Jean de Las Pra- 
das, pour faire la recette de l'élection de Tulle. 

Or, Jean Darche, receveur en l'élection de Tulle, se pré- 
senta, après toutes choses réglées, au sieur de Champigny 
et sous prétexte de promesses faites à un commis du 
sieur le Jloyne de payer le quart d'avance, se fit nommer 
au lieu et plar.e de Las Pradas, pour faire la levée du quartier 
d'hiver. Le iMoyne, se plaignit du procédé qui était d'abord, 
disait-il, injurieux pour lui, qui frustrait ensuite le trésor 
parceque le sieur Delarche, qui était septuagénaire, laissait 
la gestion de ses affaires à son fils, qui de concert avec les 
contribuables de la dicte élection, avait fait que depuis 10 ou 
12 ans, le quart des impositions était tombé en non valeur. 
Le sieur le Moyne demandait en conséquence au conseil que 
le sieur Las Pradas fut remis en la fonction du S' de l'Arche 
malgré la nomination et provision du sieur de Champigny 
et des trésoriers du bureau des finances de Limoges. 

Commission fut donnée sur le dictarrest du conseil d'Etat 
par le roi et enregistrée au bureau. 

P' mars 1656. — Enregistrement au bureau des finances de 
Limoges, de l'arrêt rendu en faveur du sieur Perrot, commis 
à la recette générale des finances pour l'année 1656. L'ar- 
rêt commence ainsi : Le roy estant informé que les diverses 
affaires où est employé M® Claude Coustereau, receveur gé- 
néral des finances à Limoges et commis à l'épargne, Tem- 
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i/w/' J/'ât ïJirU *:uf'y*ry*.^'Mv^^ \f(fur ^tir le procês-verual estre 
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(i/fri/''<'î apr/'H nouvdIeH afflclie» apposée.s à Paris, à la porte 
du rli;uf/ ;hi du |/;uvre et k celle du lieu où se tiendra le 


lï* ■ * 


DE LIMOGES. II 


AFFICHES. 


On fait scavoir qu'en conséquence des leltres de décla- 
ration du roy, portant l'assignat du dot et douaire de la 

reyne mère de sa Majesté, vérifié 3S etc., etc la ferme du 

domaine de la basse Marche est à bailler du 1*^' juillet 1656 
jusqu'à 1661, consistant en revenus muables et immuables, 
cens, rentes, grains, deniers, moulins, près, terres, landes, 
coppes de boys, revenus seigneuriaux, élangs, pêcheries 
greffes de justice, droits de lods et vantes jusqu'à la somme 
de 300 H. pour chacune terre qui sera vendue, si tant se 
monte : le droit de dcffaut, amendes, aubaynes de hérauts 
et confiscation, aussy jusqu'à la dicte somme de 300 II. si 
tant se monte et généralement tous autres droits quelconque 
pour en jouir par l'adjudicataire aux condiliors et réser- 
vations suivants : 

1** Jouira l'adjudicataire par ses mains ou en telle autre 
manière qu'il aviserai, du revenu certain et incertain, 
muable et immuable du dict domaine ainsi que les précé- 
dents fermiers, à la réserve seulement des présentations aux 
bénéfices, nomination et provision d'offices, le surplus des 
dites 300 11. que montera chacun des dicls droits de lods 
et ventes, amandes, aubaynes de héraut et confiscations; 

2® Pourra l'adjudicataire nommer les greffiers; 

3* Le maître des terres sera tenu de donner la délivrance 
des coupes de boys à faire ; 

4" Si l'adjudicataire aperç«jit quelque parcelle distraite du 
bien de sa Majesté, le fera rentrer et jouira de ce revenu; 

5° Sera tenu d'entretenir les bâtiments, moulins, halles, 
fours et autres dépendances, de toutes réparations tantgrosses 
que menues, excepté les châteaux et maisons royales. ... ; 

6" Il payera le louage du parquet où se tient la justice de 
Bellac ; 

7® Sera l'adjudicataire tenu d'acquitter sa Majesté des frais 
de justice ei même de faire conduire et reconduire les 
prisonniers ; 

8** L'adjudicataire ne pourra réclamer pour cause de stéri- 
lité, calamité publique, grêle, inondation, guerre, e*c . . . . ; 
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10 mai 1655. — Arrêt du bureau des finances qi 
ordonne de refaire, incontinent, le pavé des rues. Chaqi 
propriétaire, sot<s peine d'amende, était obligé de reraii 
celui qui se trouvait devant sa porte. 

H avril 1655. — Lettre de Fouquet, surintendant di 
finances, adressée au bureau de Limoges, portant une imp 
silion de 14,200 11. pour le passage des troupes, dont relTe 
tir était le suivant : 

600 hommes du régiment de ...?... onze jours 4,000 
100 id. sept jours 1,600 

100 hommes du régiment du Limouzin douze jours 2,500 
30 officiers Douglas cinq jours 300 

200 hommes du régimont de ? six jours 800 

200 id. six jours 800 

200 id. six jours 800 

200 id. six jours bOO 

20u id. six jours 1,200 

200 id. six jours 1,200 

14,000 

14 avril 1655. — Enregistrement au bureau des financ 
i\f. Limoges de l'office de prévost général des marécha 
en la généralité de Limoges (l" emploi) en faveur 
Joseph Blondeau, écuyer, seigneur de la Chapelle, pour 
somme de 6000 II. et 5t II. du droit de marc d'or. 

13 mars 1655,— Le roy expédia à Boch.ird de Chami 
gnyetaux trésoriers Je France en laGénéralilé de Limog 
une commission de finances avec ordre de lever imméd 
lement 1,102,821 11, sur le dernier quart de l'année 1654 
le premier de 1G55 (1), sur la somme de 2,713,51 1 11- ft 
quelle avait été taxée la généralité de Limoges. 

L'élection de Limoges qui était taxée pour sa p; 
à la somme de 1,805,242 11.3 s., fit l'avance des 1,102,824 
et paya le reste au temps convenu. En plus de cette imj 
sition la ville de Limoges devait fournir savoir : 8,500 


(i) Cet impôt fnt nécessité pour la levée des troupes et le servie 
subsistances de l'armée de Flaudre. 
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pour le taîllon ordinaire de la gendarmerie et solde des 
officiers de la maréchaussée; 17,900 H. pour les ponts 
et chaussées; 1,500 11. 20 s. pour Pour droit de si- 
gnature des rolles attribués aux officiers la somme de 
4,862 11., pour revenants bons des 12 deniers des collecteurs 
11,02S11. 

L'imposition, dit Tédit, sera faite sur toutes les villes, 
bourgs, paroisses, même sur les villes abonnées et privi- 
légiées et sur tous les nobles exempts et privilégiés dont 
les abonnements et privilèges ont été révoqués par édit 
de novembre 1615, non rétablis, et sur ceux qui ont été 
annoblis par lettre moyennant finances, et autres depuis 
Tannée 1620, lesquels nobles, privilégiés et exempts seront 
taxés et cotisés suivant leurs facultés et moyens et suivant 
les règlements sur ce intervenus en 1633. Ceux-là payeront 
leurs cotes directement aux mains des receveurs des tailles, 

En cas de contestations, les parties ne pouvaient, encore 
d'après Tédit, porter leur cause ailleurs que devant Tintendant 
M*^ Bochard de Champigny, et ses décisions étaient applicables 
par provision ; les cotes des autres contribuables étaient payées 
aux collecteurs des paroisses par quartiers. 

Les officiers de l'élection et ceux de la maréchaussée ne 
devaient pas, même sous prétexte de percevoir leurs gages, 
s'entremettre pour la levée de ces deniers publics à peine 
de la perte de leur emploi, et h la restitution du quadruple 
des sommes perçues par eux 

Une somme de 135,675 ayant été prélevée sur les dix-huit 
généralités de France, la part aflerente à celle de Limoges 
se montait à 31,700 pour V armement d'une armée nou- 
velle. Il est fait à cet article la mention suivante : D'autant 
que nos subjets contribuables aux tailles et subsides 
dépendant de votre généralité, par mUlice autant que 
par impuissance^ refusent le payement de leurs taxes 
aux collecte uî^s des dites tailles qui n'ont autre voye pour 
les contraindre que Vexécution sur les meubles qui se 
cachent^ etainsy les dits collecteurs ne reçoivent rien; et 
leur estant impossible de payer les receveurs^ ils sont 
mis prisonniers faute de payement qu'ils ne peuvent 
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faire s'ils 7ie sont d'ailleurs payés par les contribuables.... 

Les villes, bourgs et paroisses qui n'avaient pas paj'é 
leur quote-part au tempà fixé étarent nommés au rôle et 
désignés pour le logement et entretien des gens de guerre. 
Pour cela, au 8 septembre, l'état des receltes des villes» 
bourgô et paroisses devait être, avec le certificat leu, 
déclaré véiitib'.e et envoyé pour être examiné au conseil du 
roy; il devait être fait aussi trois colonnes indiquant : la 
première le nom de Fendroit, la seconde la somme versée» 
et la troisième ce qui reste dû, pour départir ensuite les 
troupes pour le quartier d'hyver. A faute de ce faire, les 
trésoriers de France étaient responsables en leur propre et 
privé nom. Cet avis devait être publié tous les premiers 
dimanches du mois au prône de la messe paroissiale, et 
les élus devaient faire procéder par les paroisses à la 
nomination des assesseurs et collecteurs de confections 
de rôle. 

Il était ordonné aux receveurs des tailles ou commis 
des recettes, d'expédier les contraintes de solidaires contre 
les principaux habitants et contribuables aux tailles des 
paroisses qui étaient en demeure, etc., etc. Suivent des ordres 
de service et dos instructions. Les collecteurs avaient un 
droit de 6 deniers par livre, pour les sommes perçues par 
eux. Etaient exempts de la taille : les officiers des cours 
souveraines, les conseillers et secrétaires des maison et 
couronne de France, les officiers des sept offices de la 
maison du rui, qui servaient au moment de la confection 
du rôle et ceux des maisons royales qui recevaient des 
gages et rendaient le service, étaient ou devaient être 
employés dans les états mis au grefle de la cour des aides, 
et les officiers deTélection qui avaient domicile et résidaient 
dans le ressort de l'élection, pourvu toutefois qu'ils n'eussent 
dérogé à leurs privilèges. 

N'étaient compris dans le privilège : les receveurs de tous 
gages et droits, intendants et collecteurs de* deniers 
communs, les bedeaux, ^huissiers, appariteurs et francs- 
sergents des églises de fondation royale, les officiers de 
la défunte grand 'mère du roy, delà feue duchesse d'Orléans 
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8a tante, le? officiers des monnaies, les gens d'armes ^t 
chevaux-légers de la mère du roi,, de son frère le duc 
d'Anjou, de son oncle le duc d'Orléans, s'ils n'étaient 
d'extraction noble, les gardes à cheval et à pied de no& 
forêts, bois, buissons, plaines, garennes et plaisirs, les archers 
des tailles et tous autres officiers de vénerie. 

'Le roi voulut aussi qu'on imposât les commis des fermiers 
généraux et cela dans les paroisses où ils résident s'ils y 
avaient du bien, s'y étaient mariés ; les fermiers des seigneurs 
de paroisses, autres officiers et principaux habitants qui en 
raison de leur situation n'étaient pas ou fort peu imposés, 
de sorte que le poids des charges tombait sur les autres 
moins fortunés. 

Les prévôts des maréchaux, leurs lieutenants, les exempts, 
les greffiers et archers, jouissaient des privilèges et 
exemptions ci-après : les prévôts et leurs officiers, des tailles 
et autres impositions; les exempts et greffiers, de 30 11. et les 
archers, de 15 11., pourvu qu'ils servissent dans le moment, 
ne fissent aucun négoce, ne tinssent aucune ferme, ni hô- 
tellerie; de quoi il devait être fait mention dans le rôle. 

Il éait fait expresse défense d'imposer plus et autrement que 
ce qui était inscrit aux aitaches. 

L'enregistrement fut fait au bureau des finances à Limoges 
en avril 1655. 

ÉLECTION DE TULLE 

Dans l'imposition de2,6l3, 511 11. 13 s. 6d., nousavonsdit 
la part aflërente à Limoges; l'élection de Tulle dut fournir 
215,826 ll.outre par dessus 183,681 II., quecette élection avait 
porté de sa part de 1,102,82411. imposée par avance. La ville 
deTulledut fournir la somme de 7,000 11., scavoir : pour les 
tailles, subsides, corvées y jointes, gages et droits d'officiers, 
la somme de 226,507 II. ; pour les taillons et soldes, 9,600; 
pour les ponts et chaussées, 2,000; pour le 10 s. par 
paroisse de droit de signature, 2,67211. et pour les 6 d. par 
11. revenants bons des 12 deniers de collecteurs, 10,015; 
pour sa part de la somme de 125,67511., ordqnaée être imposée 
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de toutes les sommes réunies pour droit de collecteur, 
30,957. 

ÉLECTION DE BRIVE 

Elle devait fournir : 164,00011. outre celles imposées par 
avance de 147,580 IL La ville de Brive portail la somme de 
5,500 11 . Four toutes tailles et autres impositions, l'élection 
de Brive portait la somme de 151,60511.; pour taillon et solde, 
(>,300 IL; ponts et chaussées, 612 IL; pour le 10 s. par 
paroisse, de signature de rôle, 1,410 IL; les 6 deniers par 
IL des 12 collecteurs, 4,013 IL, et le sol par livre de toutes les 
sommes imposées dans la généralité» 15,59911., et 6 deniers 
encore pour toutes les sommes qui devaient être perçues 
sous le nom de droit de collecte. 


ÉLECTION DE BOURGANEUF. 

Etait tarifée à 61,239 IL; la somme d'avance était de 
54,700 IL: la ville portait 1,200 IL; pour tailles et autres 
impositions, 56,655 11. ; taillon et solde 1,900 11. ; ponts et 
chaussées 150 IL; pour les 10 s. de signature 1,330 IL; pour le 
d. par IL des 12 collecteurs 983 IL; pour le sol par IL 
ordonné d'être levé par arrêt du 25 décembre 5,097 IL, et les 
d. de droit de collecte. 

ÉLECTION D'ANGOULÊME. 

Portait 333,294 11. 9 s. 6 d.; somme imposée d'avance 
248,420 11.; la ville d'AngouIême portait 4,138 11.; pour 
taille et taillons et autres impositions 306,051 11. 9 s. 6 d. ; 
pour taillon et solde 13,55011.; ponts et chaussées 700 IL; 
pour le 10 s. de signature des rolles 4,960 IL; et pour le 
d. par 11. de collecte 8,033 IL; pour le sol par 11. 29,805 11. 
11 s.; et 6d. par IL des sommes reçues. 
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ÉLECTION DE SAINT-JEAN-D'Ax\(iELY. 

Portait 176.111 IL; somme avancée 170,5001].; la ville 
portait 600 II.; tailles et autres impositions 161,396 11.; 
taillon et solde 6,350 11.; ponts et chaussées 1,000 II.; pour 
le 10 sol de droit de signature 3,100 II.; pour le 6 d. par 11. 
des 12 collecteurs 4,268 11. ; sol par lî. 17,380 II; droit de 
collecte 6 d. toutes les sommes perçues. 

ÉLECTIOxX DE BELLAC. 

Portait 191,150 II.; somme avancée 111,698 IL; la ville 
portait 3,238 IL; tailles et^ autres impositions 177,997 IL; 
laillon et solde 7,391 IL; ponts et chaussées 300 II. ; pour 
le 10 s. de signature 1,100 11. ; pour le 6 deniers des 12 col- 
lecteurs 1,66311.; pour le sol par IL 15,157 IL et 6,472 IL 
6 s. 6 d. par livre des sommes qui seront reçues dos collecteurs 
et 1,070 IL pour frais de sceaux et expéditions des lettres. 

Quand les lettres de commission, pour la levée du dernier 
quartier de l'imposition derannéel655, arrivèrent à Limoges, 
Bochard de Champigny, intendant et commissaire departy, 
était pour le service du roy hors de la province. Comme 
on redoutait que les élus ne missent opposition aux droits 
des trésoriers généraux de France qui devaient faire pro- 
céder à cette levée à la place de Tlnlendant, il fut arrêté au 
conseil du roy qu'à Limoges on ferait comme à Moulins, 
qu'on désignerait des présidents trésoriers généraux de 
France pour faire avec les élus des diverses élections, le 
département des impôts. 

Le bureau de Limoges, réuni le 21 avril 1655, désigna 
les présidents suivants : De Jarriges, pour l'élection de 
Limoges; Guillaume, pour celle d'Angoulême et de St-Jean- 
d'Angély; de Chavaille, pour celle de Bellac; Aubusson, 
pour celle de Bourganeuf; Hardy, pour celles de Tulle et de 
Brive. 

Nicolas le Moyne ayant traité avec le roy des deniers du 
quartier d'hiver, ustensile et subsistance, pour l'année 1656, 
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avait obtenu promesse de sa Majesté de faire nommer, 
pour la levée de ces deniers, en Télection de Brive, 
Brossamain. Or, comme il craignait de rencontrer des dif- 
ficultés du côté d'un sieur Albin ou autres qui pouvaient 
avoir traité des offices de receveurs anciens alter- 
natifs et triennals en la dite élection, il fut défendu au sieur 
Albin de simmiscer directement ou indirectement dans le 
dit office à peine de 1,000 11. d'amende. 

21 avril. — Enregistrement au bureau de Limoges de la 
commission de Jean de Geslin, receveur de Saint-Jean- 
d'Angély, pour faire la levée des tailles, quartier d'hiver et 
ustensile dans la dite élection (1). 

Cette commission donnée à Jean Gueslin avait pour but 
de détruire plus efficacement Je faux bruit qui s'était 
répandu dans le pays de la remise du quartier d'iiyver. 

16 mai 1654. — Lettre de provision de Jean Gallicher 
à l'office de lieutenant des eaux et forêts de la sénéchaussée 
de la basse Marche et chatellenic de Bellac, Rançon. 
Champagnac, chatel du Dorât qu'avait autrefois possédé 
son père. 

A cette date, il restait pour Tannée courante 1655 la 
dernière partie des deniers à imposer; les attaches en fu- 
rent envoyées à Bochard de Champigny. 

Sur la remontrance faite au bureau des Finances de 
Limoges du mauvais état des chemins, conduisant en celte 
ville, qui étaient ruinés, au point que les voyageurs n'y 
pouvaient passer qu'avec grandes incommodités, les pavés 
étant tous rompus entr'autres celui qui conduisait à la ville de 
Saint-Léonard : le bureau délégua le sieur de Chavaille pour 
on dresser procès-verbal afin que sur son rapport on fit le 
nécessaire. 

Nomination de Pierre de Douhet à. l'office (nouveau) 
d'avocat et conseiller du roi en la maréchaussée de Limoges, 

(i) Parce que les offlciors de Télectiou de St-Jeau-d'Aiigély voulaieul faire 
uu départemcul à leur fautaisie. 

Foullé fournit au conseil du royuu rapport qui fut accepté et diaprés lequel 
Jean Guesliu fut maintenu dans ses fonctions et ios attaclies rendues exécu- 
toires sur la seule signature de Dalesuie. 
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14 juillet 1655. Celle nomination avait été faite en dé- 
cembre 1650, mais n'avait été enregistrée au bureau de 
Limoges qu'à la date citée plus haut. 

Il avait les prérogatives suivantes, savoir : exenjption de 
tailles, subsides, gages de 300 11. par an, avec la survivance 
en faveur de sa femme, sans payer la première fois le droit 
de survivance. 

11 mai 1655. — Démission faite par Pierre Ratier, en 
faveur de Blaize Beaubrun, de l'office de conseiller général 
quatriennal du taillon, créé par édit du mois d'août 1615. 

. En 1635, le roi détacha quelques élections de la généralité de 
Limoges pour les rattacher à celle de Bordeaux qui en perdait 
d'autres qui furent fondues dans la généralité de Montauban. 
Celles détachées de Limoges étaient: les élections de Saintes, 
Cognac, avec le domaine de Saintonge, Brouage, Jarnac, Isie 
d'Oléron, Oléron, Cognac et Merpins. Les trésoriers géné- 
raux de France, de la généralité de Limoges» MM. Peuyet et 
Blondcau, firent remarquer au roy, dans un mémoire, que 
cette distraction causait à leurs offices un dommage réel. Le 
roi avait bien fiiit arrêter en conseil des finances qu'à partir 
de 1617, il serait accordé à chacun des deux impétrants la 
somme de 400 11. , pour réparer les pertes causées à leur 
charge^ qu'ils possédaient avant Tannée 1635, mais rien encore 
n'avait été définitivement fixé. Cet oubli lut réparé à Paris, 
le 16 janvier 1650, et enregistré au bureau en 1655, 19juillet. 

Le 15 juillet 1655, le roy, pour empêcher les désordres 
que pouvait amener dans la généralité de Limoges le 
payement des officiers du taillon, des prévôts des maréchaux, 
des baillifs, sénéchaux, clicvalici's du guet et leurs officiers 
et archers, qui tous étaient rétribués sur les deniers du 
taillon, fit défendre h tous et à chacun sous les peines les 
plus sévères de percevoir eux-mêmes leur solde avant que 
l'état des finances fut arrêté; d'autant plus, dit l'édit, que cette 
année là, le roy avait le projet de rejeter cette rétribution 
de la dépense du taillon et solde sur la recelte générale 
des finances, ainsi qu'il devait aviser. 

Le 18 septembre 1655, le bureau des finances de Limo- 
ges rappella.à Tordre les receveurs généraux et particuliers 
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des élections de la généralité qui. suivant les ordonnances, 
devaient venir compter tous les ans, en rendant leurs états. 
Or, ils les avs^ient employés en reprises de sommes fort 
considérables, ainsi qu'il paraissait par les états. Il enjoint 
aux dits receveurs de se présenter dans la huitaine, à peine 
de 2,000 11. contre les receveurs généraux, et 300 11. contre 
les receveurs particuliers. 

Le 30 septembre 1655, les impositions du quartier d'hiver 
de la taille et subsistance étaient faites depuis longtemps, 
que les receveurs commis aux tailles de la généralité de 
Limoges n'avaient encore rien perçu, parce que les habi- 
tants des paroisses avaient nommé des collecteurs qui 
étaient personnes de néant et la plupart mendiant leur 
vie. Ceux-ci laissaient faire les rôles par des personnes 
d'autorité qui en profitaient pour faire des non valeurs. 
Les commis ne pouvant s'adresser qu'aux redevables des 
cotes, ils étaient obligés de les faire mettre en prison où ils 
devaient les nourrir. Quant aux habitants ils se révoltèrent; 
ceux de St-Jean-d'Angély notamment prirent les armes, ce 
qui obligea le prévôt général d'informer contre eux. 

Ce voyant, le conseil d'état sur le rapport de Foullé, Inten- 
dant des finances, ordonna que toutes les tailles seraient 
perçues; sinon les troupes des frontières descendraient dans 
la généralité,' et qu'il serait ensuite informé contre les re- 
belles; le tout dans la quinzaine qui suivrait. 

Pour recouvrer les finances chez les habitants, s'il 
fallait en venir à cette extrémité, les collecteurs devaient se 
faire accompagner d'un nombre suffisant d'archers qui se- 
raient logés chez les retardataires, nourris à leurs dépens avec 
10 sols, quand ils seraient à pied ; et 30 sols quand ils se- 
raient à cheval. Ces archers seraient conduits par le porteur 
de contrainte et établis où le besoin s'en ferait connaître. 

Le 30 juin, François Damelin, écuyer, sieur de la Sarrelie 
fut reçu pour la somme de 2,000 11. à l'office de lieutenant 
du vice-sénéchal de Brive, créé par édit du mois de juin 
1650 (premier emploi), aux gages de 200 II. 

Le r' février 1653, Zacharie Gilibert acheta pour 800 11. 
un office d'exempt en la compagnie du vice-sénéchal de 
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Brive au gage de 100 II. Cet office avait été créé au mois 
de juin 1650. Il y en avait un pour chaque compagnie des 
prévôts généraux. 

Par édit du mois de may 1635, le roy créa 300 offices 
d'archers des commissaires provinciaux de guerre. Emeric 
Dumont, 30 décembre 1655, se rendit possesseur d'un de 
ces offices pour la somme de 300 II. 

Ces archers avaient droit de porter le casque aux couleurs 
de sa Majesté et audessus les escussons de ses armes; 
porter toute sorte d'armes à feu, exploiter par tout le 
royaume, pays, terres et seigneuries; mettre à exécution tout 
jugement, décrets, commission et ordres faits pour deniers 
royaux ou affaires civiles et criminelles à Tinstar des huis- 
siers et sergents à cheval au Chaiellet de Paris, même pour 
la fourniture des vivres et étapes des gens de guerre. 

St-Loup, commis par le roy pour faire la recette générale 
des 6 deniers par 11. des directeurs des tailles de chaque 
paroisse, se plaignit au conseil d'Etat, le 30 septembre 1655, 
de ce que Tédit de création des directeurs des tailles parois- 
siales qui les exemptait de toute tailles pour leurs personnes, 
fermes, négoces et trafics jusqu'à ce que ccsoffices de direc- 
teurs fussent vendus y ceux qui les occupaient momentané- 
ment devant profiter de cet avantage, n'avait point été 
exécuté à cause des obstacles qu'y mettaient les habitants 
qui y étaient tous opposés. 

Le roy ayant fait l'état des sommes nécessaires pour 
l'ustencile, le logement des troupes pour l'hiver de 1655 et 
pour la subsistance des soldats pendant la même année et 
autres impositions que le besoin rendait urgentes, nomma 
André Audoul, commis du trésorier de l'épargne, pour se 
transporter en la généralité de Limoges, afin d'accélérer la 
rentrée des fonds. Celui-ci pouvait, s'il le jugeait nécessaire, se 
faire accompagner d'huissiers, prendre extrait des registres 
des recettes et de leur contrôUe chez les receveurs particu- 
liers qui devaient exhiber leur compte à toutes réquisitions, et 
ces comptes devaient être vérifiés et approuvés de mois en mois. 
Il devait faire conduire aux recettes générales l'argent des 
recettes particulières, etc. Suivent les instructions pour 
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ia confeciioli des rôles et exéculion des retardataires, 25 
juin 1655. 

Pour pourvoir aux 6 deniers par 11. attribués aux direc- 
teurs des tailles de chaque paroisse taillable, créés en mars 
1655, en attendant que ces offices fussent vendus aussi 
<:onforménient à Tédit, le roy ordonna qu'il serait imposé 
par les intendants, trésoriers et officiers, 611. sur toutes les 
levées à faire. Ces 6 deniers devaient être payes à ces direc- 
teurs de lailles ou h ceux qui seraient commis par eux aux 
offices sus-mentionnés ou sous la quittance de ir Claude 
de St-Loup qui était établi receveur général do ces six 
^leniers. 

De St-Loup et ses procureurs étaient exempts de toute taille 
ou autre imposition, tant pour leur bien que pour leur négoce, 
trafics, fci mes, à condition que le tauxde ces commis n'excéde- 
rait pas 50 11. Ce tarif devait être fait sur les sommes perçues 
Tannée précédente, et si les directeurs, avant d'avoir été 
pourvus de leur office, avaient été inscrits au rôle, ils devaient 
incontinent être rayés. Ils devaient exercer leur charge 
deux ans avant que TÉtat put les vendre ; ces deux années 
furent 1G55, 1G5G. 

Le 7 janvier 1656, Jacques Michel, receveur et payeur des 
renies constituées, présenta pour caution son père et Pierre 
Chatenet. 

Par édii du mois de mars 1651, le roi supprima la plus 
grande p.utie des officiers des élections du royaume et 
les remplaça, par édit du mois de décembre de la même 
année, par un conseiller receveur des tailles alternatif. 

Mathieu Albin acheta cet office, dans l'élection de Brive, 
Ja somme de 6,000 11.; il donna encore pour Toffice de 
receveur nlternaiif du taillon autres 2,300 11. 

Elèze Albin, frère du précédent, fut nanti d'un second 
office de conseiller du roy, la même année, pour la même 
5omme, en l'élection de Brive. 

Aflaire de la Mothe-Fénelon : 

M. de la Mothe-Fénelon, gouverneur de la haute et basse 
Marche, percevait pour ses fonctions, la somme de 6,600 11, 
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qui ne lui étaient point payées en espèces à la recette géné- 
rale de LinaogeSy mais sur une quittance à la décharge du 
receveur particulier de Télection de Bellac. Ce mode de 
payement convenait mieux que tout autre au marquis de 
Fénelon. Or en Tannée. 1653, le trésorier receveur général 
de la généralité de Limoges refusa de lui donner ces quit- 
tances, prétendant que Targent provenant de cette élection 
était consacré aux rentes de la ville de Paris. De là, protes- 
tation du gouverneur qui démontrait que les pi-évôts et 
échevins de la ville de Paris consentaient à cet arrangement 
pourvu que pareille somme fut prélevée sur la généralité de 
Limoges en compensation de celle fournie à M. de Lamothe 
Fénelon . 

1655. — Le roi, saisi de la difficulté, arrêta à Guise, le 
26 juillet 1655, que la dite somme de 6,600 fr. serait payée 
dans la généralité de Limoges, par 1 élection de Bellac, sur 
une quittance du trésorier payeur de la généralité de 
Limoges. 

Jean Brice, receveur conseiller du roi en la généralité de 
Limoges, obligé de partir pour Paris, remit sa quittance en 
blanc à Pierre Londey de préférence à Georges Boyer qu'il 
avait nommé d'abord et qu'il révoqua ensuite, 20 dé- 
cembre 1655. Simon Delhort fut nommé receveur alternatif 
du taillon et paya la somme de 6,000 11., aux gages de 
75011 

AFFAIRE DES FRÈRES PRÊCHEURS DE BRIVE 

Au mois de décembre 1652, les troupes commandées 'par 
Marni s'étant saisies de la ville de Sarlat avec dessein de 
faire de même de la ville de Brive et de la tenir investir; et 
assiégée, il fut délibéré de la mettre en meilleur état 
de défense, que le temps pourrait permettre, pour avoir 
moyen de conserver la dite ville au service de sa Majesté, et 
pour cet effet de se servir de la pierre de la muraille des 
prés et jardins, proches le fossé de la dite ville; suivant laquelle 
délibération, une grande muraille fut abattue servant de 
clôture au prés de devant l'ancien couvant des suppliants et 
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tous les matériaux furent pris et employés aux réparations 
et fortifications des murailles du dict pré. Quantité de..... 
du dict pré fut .aussi employé à la couverture d'une demi- 
lune qui avait été faite au devant Tune des portes de la dite 
ville, en quoy les «uppliants ont reçu un véritable et notable 
dommage, sans que, jusqu'à présent, il ait été pour\u à leur 
dédommagement. A ces causes et attendu que le contenu 
cy-dessus demeure justifié par le procès-verbal du député du 
lieutenant général de la sénéchaussée de Brive, requièrent 
les suppliants qu'il pleut à Sa Majesté d'ordonner que, parle 
trésorier de France, il serait fait dépêche sur les lieux pour 
procéder à l'information et estimation des démolitions et 
dégâts. 

L'ordre d'enquête est donné au bureau des Finances de 
Limoges, 28 octobre 1655. 

4 avril 1655. — Jean Dubois achète un des offices d'archer 
1,300 fr. 

22 mai 1651. — Pierre Guay, fut nommé par le duc de 
Joyeuse et d'AngouIême et reçu par le roy à l'office de juge 
du siège royal de Cognac qu'occupait son père Pierre Gay. 

IMPOSITIONS DE 1656. 

Exposé des motifs : 

Nous avions sujet d'espérer qu'après la prise des places 
de Lundrecy, Condé et St-Guilhen et avoir porté nos armes 
en personne jusqu'aux portes de Bruxelles, nous réduirions 
nos ennemis à consentir à la paix; mais leur opiniâtreté 
nous obligeant de continuer la guerre, nous avons besoin 
d'entretenir nos troupes en quartier d'hiver comme les années 
dernières et d'assurer un fond pour les recrues et autres 
dépenses, tant île la campagne prochaine que pour l'entre- 
tènemeut de nos maisons royales et autres choses nécessaires 
pour la conservation de notre état durant l'année prochaine 
1656. C'est ce qui nous oblige à continuer, sur nos subjets 
contribuables aux tailles de la dicte généralité, les mêmes 
levées pour l'année 1656 que celles ordonnées en la présente, 
ne nous étant pas possible de le diminuer comme nous Taurions 
désiré. C'est pourquoi nous avons résolu de faire lever et 
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imposer par avance dans les trois derniers mois de cette 
année et les trois premiers de Tannée prochaine, 2,876,000 11., 
qui distribuées dans les diverses élections, donnent pour 
chacune, savoir : 

ÉLECTION DE LIMOGES. 

Ustensile et quartier d^hiver 138,400 11. ; 

Taille et solde 48,750 

Ponts et chaussées 9,000 

Six deniers des collecteurs 1 6.670 

I 

Retranchement de gages d'offi'tiers de 

Félection 28,306 11. 5 s. 

Douze deniers de Farmée navale 31,700 

Six deniers des directeurs 15,8«^0 

Total 288.67611.3 s. 

Imposition de la taille : 

Taillon et subsistance 384,575 11. 

Taillon et solde 2,550 

Ponts et chaussées 250 

Première imposition 288,676 11. 5 s. 

Seconde — 387,37611.5 s. 

Total 676,052 11. 10 s. 

Six deniers des collecteurs 16,901 11. 

ÉLECTION DE TULLE. 

Ustensile et quartier d'hyver 255,000 11. 

Taillon et solde 25,050 

Ponts et chaussées 6,000 

Six deniers des collecteurs . . 11.280 

Retranchement . ."^ 18,667 11. 15 s. 

Armée navale (12 d.} 20,950 

Six deniers des directeurs 10,478 11. 10 s. 

Premier total pour Tulle 347,433 11. 25 s. 

Seconde imposition : 

Tailles et subsistances 104,755 II. 

Taillon et solde 1,340 

Ponts et chaussées 200 

Première imposition 347,433 11, 85 s. 

Seconde — 106,295 

Six deniers des collecteurs 11,340 
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ÉLECTION DE BRIVE. 

Ustensile et quartier d^hiver 173,063 11. 10 s. 

TaiUon et solde 21,700 

Ponts et chaussées 4.500 

Seconde partie de l'épargne 6,058 11. 10 s. 

Six deniers des collecteurs 8,190 

Retranchement 13,143 

Armée navale (12 deniers) 15,579 

Six deniers des directeurs 7,789 

250,02411.20 s. 
Seconde imposition : 

TaiUon et solde 31,870 11. 

Ponts et chaussées 4,000 

Seconde partie de l'épargne 10,000 

Six deniers des collecteurs 9.140 

Retranchement 17,109 11. 12 s. 

Armée navale (12 deniers) 17,380 

Six deniers des directeurs 8.690 

Total. 289,109 11. 12 s. 

Deuxième imposition : 

Tailles et subsistances 76,709 11. 03 s. 

Taiilon et solde 1,670 

Ponts et chaussées '. 130 

Total 78,009 11. 03 s. 

Première imposition 289,109 11. 12 s. 

Deuxième imposition 78,009 03 

Six deniers des collecteurs 9,177 15 

ÉLECTION DE BELLAC. 

Ustensile et quartier d^hyver 58.800 11. 

Taiilon et solde 33,347 

Ponts et chaussées 2,500 

Six deniers des collecteurs 7,473 11. 16 s. 

Retranchement 6.336 

Armée navale 15,177 11. 10 s. 

Six deniers des directeurs 7,578 

: TpTAL ;. 131,19211.11s, 
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Première imposition 78,625 IL 4 

Deuxième imposition 27,680 15 | 

Six deniers des collecteurs 2,657 13 


ÉLECTION D'ANGOULÊME 

Ustensile et quartier dliiver 318,000 IL 

Taillon et solde 47,400 

Ponts et chaussées 6,500 

Seconde partie de Tépargne 20,000 

Six deniers des collecteurs 15,300 

Retranchement 25,544 IL 05 s. 

Armée navale (12 deniers; 29,805 

Six deniers des directeurs 14.902 IL 10 s. 


Total 477,451 IL 15 s, 

Deuxième imposition : 

Tailles et subsistances 136,600 IL 

Taillon et solde 2,480 

Ponts et chaussées 250 


ToTAi 139,33011. 

Première imposition 477,451 

Deuxième imposition 139,330 


ÉLECTION DE ST-JEAN D'ANGELY 

Ustensile et quartier d'hyver 190,920 11. 

Tailles et subsistances 76,926 IL 15 s. 

Taillon et solde 1,150 

Ponts et chaussées •. . . . 150 


Total 78,'-d26 IL 15 s. 

Première imposition du quartier d'hiver. 250,024 IL 

Seconde 78,226 IL 15 s. 

Six deniers des collecteurs 8,206 
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ÉLECTION DE BOURGANEUF 

Ustensile et quartier d'hiver 54,000 11. 

Taille et solde 6,050 

Ponts et chaussées 1,500 

Six deniers des collecteurs 2,780 

Retranchements 6,649 11. 50 s< 

Année navale (12 deniers) 5,097 

Six deniers des directeurs. 2,540 11. 10 s, 

78,62511.05 s. 
Seconde imposition : 

Tailles et subsistances 27,260 11. 15 

Taillon et solde 320 

Ponts et chaussées 100 


27.680 11. 15 s. 
Deuxième imposition : 

Tailles et subsistances 194,715 11. 14 s. 

Taillon et solde 1,732 

Ponts et chaussées 122 


ToTAi 196,569 11. 14 s. 

Première imposition 131,192 6 

Deuxième imposition 196,569 14 

Six deniers des collecteurs 7,495 2 

IMPOSITIONS TOTALES 

Limoges 676,052 11. 10 s. 

Tulle 453,728 10 

Brive 328,250 15 

Bourganeuf 106,305 15 

Angouléme 616,781 15 

St-Jean-d' Angélv 367.1 18 15 

Bellac 327,762 

2.876.000 11. 

^ 25 juin 1655, nomination faite par le roi de la personne 
de Messire André Audoul, commis du trésorier de l'épargne, à 
la fonction d'inspecteur des rôles des impositions des tailles 
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et taillons de toute nature, comme aussi • et surtout du 
quartier d'hiver et ustensile de Tannée 1655, pour accélérer 
le recouvrement des sommes dont le roi avait un très grand 
et pressant besoin. 

François de Verneuil est nommé au lieu et placé de Pierre 
Sornin, démissionnaire, à Toffice de conseiller du roy, 
assesseur et premier élu en Télection de Limoges, pour la 
somme de 660 11., janvier 1656. 

Création nouvelle de conseiller du roy et élu, commissaire 
exécuteur et garde scel, en chaque élection. Jacques ^Pouller 
fut le premier pourvu de cette fonction à Bourganeuf, aux 
gages de 150 11. et 10 s. par paroisse. 

Suivent de nombreuses nominations qui ne présentent 
rien de particulier. 

IMPOSITIONS DE 1657. 

Exposé des motifs. 

Louis à nos amis et féaux, etc., etc., bien que les dé- 
penses que nous avons à supporter tant pour Tentretienne- 
ment de nos maisons, que pour les troupes que nous sommes 
nécessité à mettre sur pieds, au dedans et au dehors notre 
royaume, nous obligent d'augmenter les impositions ordi- 
naires de nos tailles, néanmoins ne désirant point surcharger 
nos sujets contribuables à icelles, n(»us avons résolu en 
notre conseil de nous contenter pour icclle année des 
impositions de Tannée dernière, c.-a.-d. 2,880,797 11., 16 s. 
3 d. y compris 9,964 11.. portées par arrêt du conseil de 
juillet 1656. 

BORDEREAU 

Pailles, subsistances, quartier d'hiver, ustensile, gages 
et droits d'offices, rentes et autres charges : 2,276,673 11. 
8 s. 8 d. 

Taillon ord., gendarmerie et solde d'officiers de notre 
maréchaussée 225,109 

Ponts et chaussées 35,202 

Et en lieu et place des 12 deniers par livre, de Tannée 
navale, des 6 d. des directeurs des tailles et des 12 d. p. 11. 
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qui doivent nous revenir bons, il sera perçu 343^513 11. 
7d. 7 s. 

L*élection de Limoges est tarifée h la somme de 692,950. U. 
Savoir : 

Tailles ordinaires, subsistances, quartiers d*hi ver, ustensile, 
gages et droits d'officiers, rentes des 8,000,000 11. et autres 
charges : 554,600 II. 

Taillons ordinaires de la gendarmerie et solde ordinaire 
de nos officiers de maréchaussée : 51,300 11. 

Fourrages et ponts et chaussées : 9.000 11. 

Au lieu des 12^ deniers de Farmée navale et 6 d. attribués 
aux directeurs des taillons des paroisses et des 12 deniers 
revenant bons des collecteurs : 81,05011. 

Nous voulons qu'il soit levé, du mois d'octobre de Tannée 
1656 à celui de mars 1667, la somme de 330,553 11., en trois 
tennes égaux, savoir : 1" octobre, 1®' décembre, l'^' février- 
Sur le principal de l<i taille 138,400 11. 
quartier d'hiver 51,300 
taillon et solde de la gendarmerie 9,000 
ponts et chaussées 81,050 

Armée navale. — Bloc des 12 deniers des collecteurs 
que nous destinons au payement de la dépense de nos 
troupes pendant le quartier d'hiver prochain : 50,803 H. 

Pour ce qui nous doit revenir du retranchement de partie 
de gages des officiers de la généralité, assignés sur les 
deniers, tant dans les recettes générales que particulières 
des tailles et taillons, et ponts et chaussées et surplus de la 
somme première de 692,950, montant à 362,396 11. 13 s. 

La ville de Limoges est cotée pour sa part du quartier 
d'hiver et taillon, la somme de 25,000 II. tournois et le 
surplus sur les villes et bourgs de la dite élection. Suit le 
mode de perception et d'enregistrement des sommes. (La 
Ferté, 14 août 1656). 

. ÉLECTION DE TULLE taxée à 450,000 II. 

Tailles 369,964 11. 10 

Taillons et solde 20,600 

Ponts et chaussées 5,750 
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Bloc des 12 deniers des coUectears, 6 deniers de l'armement 

naval, et^ deniers des directeurs , . . 53,685 U. 10 s. 

Première imposition 356,060 

Principal de la taille et quartier d'hiver 242,086 10 

— du taillon et solde 14,550 

Ponts et chaussées 5,260 

Bloc 53,685 10 

Retranchement des gages des officiers 

et imposition 39,578 

Rente du principal de la taille 88,300 

— du taillon 7,050 

— des ponts et chaussées, la ville 
portant pareille somme 490 

ÉLECTION DE BRIVE taxée à 325,400 11. 

Première imposition 256,060 U. 

Principal de la taille et quartier d'hiver 1 19,068 11. 4 s. 

— taillon et solde «. 4,010 

Ponts et chaussées 39,418 

Bloc 28,953 

Deuxième imposition 69,340 11., savoir : 

Sur le reste du principal 63,750 

— du taillon et solde 5,250 

Ponts et chaussées dont la ville de 
Brive en supportera pareille somme 
pour Tannée 1656 340 

Election de Bourganeuf 102.500 11. 

— d'Angoulême 609,200 

— de St-Jean d' Angély 363,497 

— de Bellac 335,250 

17 sept. 1656, nomination d'Elie Levisle, de Paul 
Paride et Jean Maulu, à loffice de conseillers du roy en 
la sénéchaussée et siège présidial d'Angoulême. 18 sept, 
de la même année, pareille nomination à semblable office 
de Jean Racault et Antoine Boissou au même siège que 
dessus. 
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DE LA VICOMTE DE ROCHECHOUART 
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Eu 1785 rintendant de la généralité de Poitiers fit dresser, 
probablement sur Tordre du pouvoir royal, une statistique 
détaillée des paroisses de son ressort. La partie de cette statis- 
tique qui concerne la vicomte de Rochechouart intéresse 
directement le Limousin. En effet, bien que poitevine au point 
de vue féodal et administratif depuis le milieu du XIV*^ siècle, 
la vicomte n'avait point cessé de relever du diocèse de Limoges 
et conservait avec le Limousin la plupart des relations qui 
s'étaient nouées durant le moyen-âge. 

En 1785 la vicomte de Rochechouart était comprise dans 
l'élection de Confolens, subdivisée en subdélégations de 
Confolens et de Rochechouart. Le questionnaire qui fut adressé 
à chaque paroisse était imprimé sur papier petit in-folio et 
portait sur vingt-un articles dont voici les rubriques : 

1 . — Le nombre des feux de la paroisse. 

2. — Le nombre des habitants. 

3. — Si les exploitations et voiturages s'y font avec des 
bœufs, chevaux ou mulets. 

4. — Si les bras nécessaires à la culture des terres et à 
tous les travaux de la campagne y sont rares ou communs. 

5. — Distinguer si c'est un pays de plaine ou de bocage ; 
s'il est aride ou marécageux ; s'il est traversé et arrosé par 
quelques rivières ou ruisseaux. 

6. — Quelle est la nature des terres; s'il y a beaucoup de 
terres à bled, des prairies, des pâturages, des vignes, des bois, 
des landes. 
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•7. — Si l'on connaît la méthode des prairies artificielles. 

8. — Quelle espèce de grains on y cultive le plus com- 
munément. 

ô. — Si le produit des récoltes se consomme à peu près dans 
la paroisse; si elle en fournit une portion aux contrées voisines 
et si les débouchés et communications sont faciles. 

10. — Si on y cultive du lin, du chanvre; s'il y a des trou- 
peaux de moutons ; si on y recueille de la cire en quelque 
quantité; si on y fabrique des étoffes et des toiles et quel est 
le genre de commerce ou d'industrie qui y procure le plus de 
ressources. 

11. — S'il y aurait quelque établissement utile à former ou 
à favoriser. 

IS. — S'il y a des usines et manufactures, telles que : forges 
à fer, verreries, papeteries, faienceries, poteries, tuileries, 
fours à chaux, moulins à grains, à écorces et à foulons; 
tanneries, teintureries, etc., et combien de chaque espèce. 

13. — S'il y a dçs ouvriers comme charpentiers, menui- 
siers, serruriers, maréchaux, etc., et quel nombre. 

14. — S'il y a des foires et marchés; quelles espèces de 
bestiaux et marchandises s'y trouvent le plus ordinairement. 

15. — S'il y a un minage; le poids du boisseau de froment, 
de seigle et d'avoine, 

lO. — S'il y a des maisons religieuses, des hôpitaux, des 
écoles de charité. 

IT. — A quelle distance du prochain bureau de poste. 

18. — S'il y a des messagers ou voituriers habituels pour 
les villes voisines. 

lô. — Le nom du seigneur de la paroisse; le titre de la 
seigneurie. 

J20. — S'il y a une juridiction; quel en est le degré; de 
quel siège royal, élection, cour consulaire et subdélégation 
elle relève ; et la distance à chacun de ces chefs-lieux. 

31. — A quelle distance elle est de la plus prochaine 
grande route; en quel état sont les chemins de bourg à bourg 
et de village à village; s'il y a des ponts à construire ou à 
réparer, et si la pierre propre à la réparation des chemins et à 
la construction des ponts est commune. 

Les numéros de ce questionnaire seront seuls reproduits 
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ci-après en tête des réponses. La plupart de ces réponses, 
peut-être même toutes furent rédigées par les curés. Elles 
sont souvent fort instructives pour la connaissance de Tétat 
social et économique des populations de ce coin de l'ancien 
Limousin à la veille de la Révolution. 

Cette statistique, qui a fait primitivement partie des archives 
de la généralité de Poitiers, semble avoir été versée, dès 
les premières années de la Révolution, au département de 
la Haute- Vienne qui englobait bon nombre de paroisses de la 
généralité de Poitiers. Elle est actuellement classée sous la cote 
C. 609 des Archives départementales de la Haute-Vienne, et 
a été analysée par M. Alfred Leroux dans ï Inventaire de cette 
série, publié en 1891. 

P. Granet. 


,<_i^XC5^/ 


I. — SUBDÉLÉGATION DE CONFOLENS-SUR-VIENNE. 

Pai^olsse d.o Blond. 

Avant de répondre aux questions suivantes, nous dirons que 
la paroisse est divisée en deux eaclaves à peu près égales en 
nombre de feux, d'habitants et d'étendue. L'une est de la 
Généralité de Poitiers, élection de Confolens; l'autre de la 
Généralité de Limoges, élection de Limoges. Nous parlerons 
dans nos réponses tant de Tune que de l'autre, au bas desquelles 
réponses nous ferons les observations nécessaires. 


1. — 500 feux. 

». — 3,000 habitants. 

3. — L'exploitation des terres se fait avec des bœufs et 
vaches, mais deux fois plus de vaches et beaucoup moins de 
bœufs; point de courrier et par conséquent point de voitu- 
rages que ceux qui sont relatifs aux besoins des habitants 
et aux travaux de Tagriculture. 

4. — Les bras nécessaires à Tagriculture y sont très rares ; 
une grande partie des habitants se rendent sur les chemins 
ou dans des hùlelleries plus éloignées pour se procurer une 
aisance qu'ils ne trouvent pas dans le pays de leur naissance; 


DE LA VICOMTE DE ROCH ECHOUART. 141 

d'autres SOUS ce même prétexte, pour se soustraire à la vigî- 
lence de leurs parents et favoriser leur libertinage, s'en vont 
également et reviennent misérables, nuds, dépourvus de 
toutes ressources et portent souvent en eux des maladies 
qui ne deviennent que trop c(»mmunes dans les campagnes 
et nuisent grandement à la population. 

Depuis quelque temps ces émigrations sont remarquables 
au point de laisser en friche une grande partie des terres 
autrefois cultivées dans cette paroisse. 

es. — Le terrain de cette paroisse est montagneux et très 
inégal dans la plus grande partie, puisqu'il y en a plus de 
la moitié dans la montagne qu'on nomme les montagnes de 
Blond, si renommées par leur hauteur, les rochers escarpés 
qu'elles contiennent, les neiges, les frimats et brouillards 
qu'elles attirent. Le pays est couvert de bois de peu de valeur 
et de broussailles, et par conséquent arride ; il y a quelques 
ruisseaux qui arrosent le peu de prairies et de lx)cages qui 
fournissent à peine à la nourriture des bestiaux nécessaires 
à l'exploitation. 

6. — La nature des terres est aussi inégalle que leur 
exploitation; les apprêts favorables prodhuisent du blé; le 
reste et la majeure partie est en landes, champs froids, 
bois de peu de valeur, comme nous l'avons dit cy-dessus; 
peu de prairies et de bons paccages; presque point de vignes, 
on pourrait même dire pas du tout. 

T. — II n'y a point de prairies artificielles et la terre 
serait peu propre à ce genre de production. 

8. — On cultive le froment en bien moindre quantité que 
le seigle. Une des principales ressources des colons est le 
sarrazin; à peine y connait-on l'avoine, et si on y cultivait 
de ce dernier genre de grain, les terres seraient par cette 
production réduites au point de ne pas être susceptibles 
d'autre culture pendant plusieurs années, à cause de la 
difficulté d'y conduire le peu d'engrais qu'on a, comme on le 
dira à l'article des chemins. 

ô. — A peine la production de la paroisse suffit-elle à la 
consommation des habitants ; elle est souvent obligée d'avoir 
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recours aux paroisses voisines pour les denrées de la prennière 
nécessité. Il n'est pas possible de se fournir une idée tout 
H l'heure de la difficullé des débouchés et communications 
en égard aux très. mauvais chemins de toute part, et pour la 
faireconnaitreà M. l'administrateur, on peutluy représenter 
que nulle voiture à roues ne peut arriver à la paroisse d'au- 
cun côté ; à peine les charrettes y passent-elles. 

10. — On y ceueille peu de lin et de chanvre dans une 
partie, mais comme l'autre est dans la montagne, on ne 
daigne pas semer presque ni de l'un ni de l'autre; ces 
produits n'y réussissent pas. Il y a des moutons en très petite 
quantité et leur laine ne fournit pas aux grossières étoffes 
qui couvrent les colons. On ne peut pas parler des ruches 
et abeilles : le terrain ne leur convient pas. Il n'y a aucune 
espèce de manufacture; du tout de commerce que celui des 
bestiaux; enfin nulle industrie ni capacité. 

11. — Il n'y a d'autres établissements à favoriser que 
ceux qui seraient relatifs à l'agriculture, et pour cela, il 
faudrait rendre praticable les chemins de bourg à bourg, de 
village à village, pour qu'on put au moins voiturcr le peu 
dengrais qu'on a et attacher h leur pays les misérables 
habitants, mal nourri», mal logés, mal vêtus, qui ne quit- 
tent leur endroit natal que dans l'espérance d'être traités 
plus favorablement sous un ciel étranger, et arrêter ceux 
qui sortent pour d'autn;s motifs, dont nous avons ci- 
dessus fait mention. Cela ayant lieu, on verrait dans quel- 
ques années la paroiss<3 plus florissante au moins pour la 
production, attendu que la majeure partie est inculte. 

id. — Il n'y a ni usines, ni, etc., etc.; il y a seulement 
quelques moulins à grains établis sur les petits ruisseaux 
<lont il est fait mention cy-dessus, et faute d'eau, ils sont 
obligés de transporter les grains que les particuliers leur 
•donnent à moudre sur les rivières les plus voisines, qui 
sont à trois lieues. Ce manque d'eau, qui ne se fait sentir 
que dans l'été et automne, est depuis longtemps au dernier 
degré. 

13. — II y a quelques ouvriers, mais en si petit nombre 
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et si peu experts dans leur profession, que souvent on n'ose 
leur confier que les plus grossiers ouvrages de leur état et 
lorsqu'on est obligé de le faire. Un plus long détail sur cet 
artick^ serait inutile; nul bon ouvrier en aucun genre. 

14. — Aucun marché ni foires ; les plus prochaines sont à 
deux et quatre lieues du bourg, tels que Bellac, le Dorât, 
Saint-Junien, etc. On pourrait établir trois ou quatre foires 
champêtres par an, et il y a le plus bel emplacement pour 
cela au-dessous du bourg, et ce serait très avantageux pour 
tous les environs. 

is. — Il n y a point de minage. Le poids ordinaire du 
boisseau de froment, mesure de Bellac, est de 40 livres ; le 
selier n'en contient que quatre; le poids du boisseau de seigle 
est de 30 livres; Tavoine pèse environ 25 livres le boisseau. 

IG. — Nul établissement en ce genre. 

IT. — Le bureau de poste le plus proche est Bellac, à 
deux grandes lieues du bourg. 

is. — Il n'y a ni messageries, ni voitures, ni messagers ; 
pour les villes voisines. 

lô. — Monseigneur le duc de Mortemart est seigneur de 
la paroisse pour la partie du Poitou, le roy pour la partie du 
Limousin. Il y a plusieurs fiefs et seigneurs fonciers, et 
décimateurs particuliers. 

20. — 11 n'y a point de juridiction. La partie du Limou- 
sin relève du siège royal de Bellac, distant de deux lieues. 
Election, cour consulaire et subdélégation de Limoges, 
distant de huit lieues. La partie du Poitou du siège 
royal et cour consulaire de Montmorillon , distant de dix 
lieues. Election et subdélégation de Confolens, distant de 
sept lieues. 

ai. — Point de chemins de bourg à bourg, ni de village 
à village, ou du moins ils sont impraticables, plus même à 
cheval qu'à pieds. On ne peut cependant donner une idée 
juste des ponts et routes à construire : il faudrait que cela 
fut constaté par des g^tns de l'art. Le moilon (sic) y est très 
commun, même trop, car il nuit infiniment. La pierre de 
taille y est commune, mais moins que le moellon, et très 
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dure. Le bourg de Blond est distant de deux lieues de la 
grande route de Limoges à Poitiers qui est la plus voisine, 
et à quatre de celle de Limoges à Ângoulëme. 

Observation nécessaire. 

Nous observerons qu'il ne nous a pas été possible de véri- 
fier bien au juste le nombre des habitants, quelque soin que 
nous ayons pris, attendu que ces malheureux, qui sont déjà 
écrasés d'impositions, avoicnt pensé que ce fut (sic) une 
recherche pour ajouter à ce qu'ils ne peuvent porter; cepen- 
dant c'est à peu de chose près le nombre que nous donnons, 
que contient la paroisse. 

Nous dirons tout de suite que la ditte paroisse au moins 
de dix lieues de circonférence est dénuée de toute espèce de 
ressources faute de communications et que ses habitants 
sont on ne peut pas plus misérables. Toute la partie de la 
généralité de Poitiers se trouve dans les montagnes et même 
une partie de celle de Limoges, qui est un terrain très 
difficile à cultiver. Dans l'autre partie se trouvent deux 
forêts appartenantes au roi. On pourrait cependant tirer un 
assez bon parti de cette paroisse qui a été réputée mal à pro- 
pos pour être ce qu'elle pourrait être effectivement, si le 
ministère y prétait la main : l"" En soulageant ses habitants 
de la surcharge d'impositions qu'ils éprouvent; 2° en rendant 
les chemins praticable s dans le sein de la paroisse, qui sont 
écrasés (sic) au point qu'il est même quelques fois très 
difficile au pasteur d'aller administrer les malades et leur 
porter les autres secours de son état; 3*" en lui ouvrant de 
faciles passages, non-seulement de bourg à bourg, mais 
encore pour aboutir à la plus prochaîne grande route, ce 
qui ne reviendrait pas trop dispendieux à l'Etat et qui lui 
donnerait un cours aisé pour le commerce ; mais elle n'est 
pas du tout en état de contribuer à aucune de ces réparations, 
même de celles qui l'intéressent le plus. 

L'enclave qui dépend de la généralité de Poitiers a été 
imposée l'année dernière à la somme de 1,143 11. pour les 
grands chemins les plus éloignés d'elle et qu'elle ne fré- 
quente nullement. H aurait été bien plus avantageux que 
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cette somme qui Ta fort gênée eut été employée à ce qui 
rintéresse si fort. Nous n'observerons pas inutilement sans 
doute que le chemin du cimetière est si impraticable que^ 
depuis six ans, on n'y accompagne pas les corps et on n'a 
pas pu travailler à sa réparation non plus qu'à celle de 
l'église qui est dans le plus urgent besoin, parce que ce 
sera pour cette paroisse une dépense d'au moins 4 à 5,000 
livres à laquelle elle n'a pas été en élat de pouvoir fournir 
encore ; cependant pour obvier à plus grands accidents et 
plus grands frais, nous nous proposons de présenter inces- 
samment notre requête a nos seigneurs les intendants des 
deux généralités, affin qu'il leur plaise régler et statuer à 
cet effet nécessaire ce qui conviendra. 

A Bloud, le 12 jain 178$. 

Danglard, curé. 


JPa]?oisse de Bj^eliofey 

(breuil-au-fa). 
1. — 25 feux. 
3. — 130 habitants. 

3. — Par bœufs seulement, par la difficulté des chemins. 

4. — Fort rares par l'émigration des jeunes gens dès 
l'âge de 14 ans. 

5. — Plus montueux que plaines; peu boisé, le fond 
marécageux; arrosé par Je ruisseau de la Glayeule dont 
le cours trop lent et trop étroit aurait besoin d'être élargi 
par la communauté par ordonnance. 

O. — Plus terre à seigle qu'a froment; de tout très peu ; 
prairies froides, pâturages marécageux, surtout un grand 
pâturage communal qui, divisé, ferait des prés; beaucoup 
de landes. 

7. — Point connue. 

8. — Seigle. 

Q. — Sans les rentes du seigneur commandeur, la pa- 
roisse n'auroit pas assez de blé; les débouchés seraient 
très faciles si les chemins estoîent partiquables. 

10 
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lO. — On y cultive le chanvre; pour troupeaux quelques 
brebis; point de cire, point de fabrique d'aucune espèce; 
point d'industrie qu'aide-maçon. 

11. — Pas d'autres que la culture en y retenant les 
cultivateurs. 

la. — Qu'un moulin à grain. 

13. — Aucun; quelques tisserands. 

1^1. — Point de foires. 

is. — Point de minage. 

lO. — Rien du tout. 

l'y. — Bellac en basse Marche, distant de demy-lieue. 

18. — Point du tout. 

lO. — Le chevalier de Diviens (?), commandeur de 
Limoges, ordre de Malte. 

ôo. — Juridiction du dict seigneur, haute et basse 
justice de l'élection de Confolent, distant de neuf lieues, 
subdélégation du même; siège royal de Montmorillon, 
distant de douze lieues. 

î3i. — La grande route de Poitiers à Limoges en traverse 
les champs; les chemins de bourg à bourg împratiquables. 
M. de Cote, ministre des ponts et chaussées, a ordonné 
un atelier de charité depuis 1781; mais depuis, mes re- 
quêtes ont été mises au néant. La pierre est très commune. 

Observations. 

Monsieur, je suis très convaincu que l'intérêt du bien 
public vous fera accueillir mes observations dictées par le 
même motif. Je viens donc vous les confier. Si elles vous 
paraissent justes, ayez la bonté, Monsieur, de m'en donner 
un avis particulier, d'après lequel je les estendray davantage. 

Deux raisons s'opposent à la bonne culture de nos champs, 
seule ressource du pays : la première est l'émigration de 
nos cultivateurs qui quittent leur patrie dès l'âge de qua- 
torze ans pour eslre terrassiers ou aides-maçons dans, des 
pays à eux étrangers. Le remède : ce serait d'ordonner 
qu'il ne leur fut permis de partir sans congé avant 25 ans. 
Je ne détaille pas les avantages qui en résulteraient. 

La seconde raison, c'est que par ce moyen il reste une 
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grande quantité de landes et de champs incultes qu'on 
appelle ici communal. Le remède : ce serait d'ordonner 
qu'ils fussent divisés; alors chacun cultiverait sa portion, 
cela ferait des champs très fertiles; l'intérêt du public 
s'y trouverait et celui du particulier. Je désirerais y con- 
tribuer. 

Catinaud, curé de Breliofa. 


Ejiiolave d.e Bi^lsixell oix Pai^olsse de 

Sain t-ï*ler*jfe 

DE LA VILLE DE SAINT-JUNIEN, DIOCÈSE DE LIMOGES. 

I. — 466 feux. 

;3. — 1,800 habitants. 

3. — Avec des bœufs et des vaches. 

4. — Très rares. 

5. — Pays de plaine, traversé par deux rivières nommées 
Vienne et Glane, 

O. — Terre à bled, peu de prairies, quelques vignes. 

7. — Pas de réponse. 

s. — Froment, seigle, bled d'Espagne et noir. 

O. — On en emporte quelques fois. 

lo. — On y cultive du lin et du chanvre. Il y a des 
troupeaux démontons; on y recueille de la cire, on y fabrique 
des étoffes et le tout en quotité. 

II. — Pas de réponse. 

12. — Des tanneries de peu de valeur. 

13. — Il y a des charpentiers, menuisiers, serruriers, 
maréchaux en petit nombre. 

14. — Il y a quelques foires dans Tannée, marché tous 
les mercredis et samedis. Il se trouve dans la foire des 
bœufs, VMches, veaux, dans les marchés des cochons. 

15. — Pas de réponse. 

lO. — Deux maisons de religieux : Jacobins et Récollets. 

17. — Cinq lieues. 

1 s . — Pas de réponse. 

lO. — Les chanoines du chapitre de la ville. 
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^O. — Pas de réponse. 

^1. — La paroisseestsituée tout à fait sur la grande route» 
étant dans la ville môme ; mais presque tous les chemins 
des villages sont impraticables. 

{Sans observations ni signature). 


Pax*oJsso de BusslÀx^e-Doffy 

PARTIE EN LIMOUSIN, PARTIE EN POITOU. 

1. — Il y a 193 feux. 

:s. — Il y a 1,086 habitants. 

3. — Les exploitations se font avec des bœufs, très peu 
avec des ânes. 

4L. — Il y aurait assez de bras pour la culture des terres 
siTappatde Targent pour avoir de quoi payer les impositions 
ne les faisait transmigrer à Bordeaux et autres lieux. 

s. — Le pays est plus montueux que plaine, arride dans 
quelques endroits, marécageux dans d'autres; il est peu 
boisé à cause des vignes, il est arrosé par une petite rivière 
qu'on appelle Tlssoire. 

O. — Il y a des terres à froment et d'autres à seigle, à 
peu près par égale portion. Un tiers du terrain environ est 
en vignes. Les prairies n'y sont abondantes ni excellentes. Il 
y a très peu de bois et quelques landes. 

7. — Les prairies artificielles y sont peu en usage ; le 
terrain en paraîtrait susceptible si le cultivateur y était 
encouragé. 

8. — L'espèce de grain qu'on y cultive est le froment^ 
le seigle, le bled sarrazin et quelque peu de bled d'Espa- 
gne qu'on sème avec les fèves pour leur servir de rames. 

ô. — Les récoltes en grain et en vin ne se consomment 
pas entièrement dans la paroisse, mais de l'un et de l'autre 
il s'en exporte à peu près un quart ou un cinquième, les 
débouchés et communications avec les contrées voisines 
étant plus dispendieux que faciles. 

lO. — On y cultive du lin et du chanvre, mais l'un et 
l'autre réussit rarement et est d'assez mauvaise qualité. Il 
y a des troupeaux de moutons dans chaque feu un peu con- 
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sidérable, mais la maladie s*y met souvent. Il y a des 
ruches à miel en petite quantité. On y fabrique des 
toiles de chanvre du pays qui servent dans le ménage. Il 
n'y a point d'autre commerce que celuy des danrées, et la 
principale ressource des habitants est d'aller au pays en 
qualité de maçon ou de journalier dans la saison convenable. 

11. — On pourrait établir un bureau de charité ou une 
marmite en faveur des malades, dont plusieurs meurent 
faute de remèdes et de bonne nourriture. 

is. — Il n'y a aucune espèce d'usine et manufacture; il y 
a quatre moulins à farine dont un sert aussi k faire de 
l'huile. 

13. — Il y a 4 charpentiers, 1 menuisier, 4 maréchaux, 
3 charrons et beaucoup qui s'occupent à faire de la toile 
quand ils ont cultivé leur petite possession. 

14. — Il n'y a aucune foire ni marché. 

is. — Il n'y a point de minage; la mesure de l'endroit 
est la même qu'à Cieux et pèse : le boisseau froment 30 à 31 
livres, le boisseau seigle 24 à 25 livres et le boisseau avoine 
16 à 17 livres. 

16. — Il n'y en a pas. 

17. — Les bureuix de poste les plus près sont Bellac et 
ConfoIenSj l'un et l'autre à trois lieues du bourg. 

is. — Il n'y a ni messagers ni voituriers pour les villes 
voisines. 

lO. — Il y a plusieurs coseigneurs : le principal est 
mademoiselle de Verthamont à cause de la chatellenie de 
Lachenaud. 

20. — Il y a un juge pour la chatellenie de Lachenaud 
qui relève de Limoges, à huit lieues du chef-lieu. La partie 
eu Poitou plaide à la duché-pairie de Mortemart, à une lieue 
et demie de Bussière, et relève de Montmorillon dont elle 
est éloignée de huit lieues. Et la partie de la Marche plaide 
à St-Germain qui a le titre de baronnie et relève du Dorât, 
dont elle est éloignée de six lieues. 

ôi. — Le grand chemin le plus près est celui de Saint- 
Junien à Limoges, qui est à trois lieues, et un pont très 
dangereux à passer en arrivant à St-Junien. Les chemins 
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du bourg sont délabrés et comme impraticables Thyver 
dans certains endroits. De village à village il y aurait 
besoin de réparations, étant très difficiles Thyver dans 
certains endroits et impraticables dans quelques uns. Il 
n'y a point de ponts, mais il serait très nécessaire d'en 
faire un sur Tlssoire, son défaut étant très nuisible au 
commerce, dans les débordements qui sont très fréquents, 
et encore plus à l'administration des sacrements et autres 
secours, soit spirituels soit temporels, aux malades au delà 
de Teau; et même plusieurs femmes n'ayant pu, étant 
venues le matin à la messe, repasser Teau sans s'exposer, 
ont pris mal ou leur nourrisson a été privé de leur lait. La 
pierre n'est pas bien commune, mais on en trouverait î\ 
moins d'une lieue ou même demi-lieue, assez pour faire 
un pont. 

{Sans observations ni signature). 


Pax^oisse ds Oliampeaux. 

I. — Quatorze feux. 

d. — Cinquante habitants. 

3. — Avec des vaches, quelques fois avec des bœufs. 

4. — Rares. 

f5. — Marécageux, traversé par un ruisseau qu'on appelle 
rissoire. 

a. — Terre à bled^ prairies, pâturages, vignes, deux 
tiers de brandes, tiers de mauvaise nature, 

T. — Néant. 

5. — Seigle. 

ô. — Dans une année de grande abondance elle peut four- 
nir la vingtième partie. — Les débouchés sont faciles. 
lO. — Peu de moutons, le reste néant. 

II. — Néant. 
is. — Néant. 

13. — Néant. 

14. — Néant. 
ifS. — Néant. 


1^-1 


DE LA VICOMTE DE ROCH ECHOUA RT. 151 

• 

16. — Néant. 
IT. — Néant. 

18. — Néant. 

19. — M. Josset, commandeur. 

30. — Le siège royal du Dorât, capitale de la basse Mar- 
che, distante de cinq lieues; élection et subdélégation de 
Confolens, distant de trois lieues. 

ai. — Traversé par une route qui est tellement en ruine, 
que les voitures ne peuvent plus y passer, ce qui ruine les 
paroisses de la Marche à cause du commerce qu'elles avalent 
coutume d'avoir avec les villes d'Angoulême, Bordeaux, 
Xaintes, Rochefort et La Rochelle. — Un pont à construire 
sur rissoire. Point de pierre. 

Jaroussier, curé de Champeaux. 


Pai?olsse de Oajoixtoert. 

1. — Il y a trente-neuf feux sur cette paroisse, 
s. — 273 habitants y compris les domestiques. 

3. — Les exploitations s'y font avec des bœufs et des 
vaches facilement. 

4. — Les bras pour la culture des terres et pour les autres 
travaux sont fort rares; les particuliers qui n'ont pas d'ex- 
ploitation ne demeurent ici qu'une partie de l'automne et tout 
rhiver, sans doute parce que les provinces voisines les 
paient plus cher qu'ici. 

5. — Pays de bocage, aride, sans ruisseaux ni rivières. 
O. — Les terres sont naturellement plus mauvaises que 

bonnes ; on a suffisamment de terres à bled, de prairies et 
de pâturage, peu de vignes, suffisamment de bois et beau- 
coup de landes. 

•y. — Le peu de succès en a dégoûté. 

S. — Le seigle et le froment; plus de la première espèce 
que de la seconde. 

O. — Tout ce que le produit des récoltes peut faire c'est 
de nourrir la paroisse; il serait même insuffisant. 

lO. — On cultive peu de lin et de chanvre, la nature du 
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terraia étant peu propre à ces produits. — II y a peu de 
moulons. On ne recueille pas de cire. On ne fabrique qu^une 
partie des toiles et des étoffes nécessaires aux habitants. On 
ne connaît d'autre commerce que celui des bestiaux. 

11. — La petitesse du lieu parait peu susceptible d'aucun 
établissement, sMl s'en formait dans le voisinage, les habi- 
tants d'icy pourraient y participer. 

la. — Il n'y a absolument rien de ces articles. 

13. — Il y a un homme qui travaille sur le bois, un autre 
qui travaille sur le fer sans mériter le nom de maréchal; le 
premier ne mérite pas plus le nom de charpentier. 

14. — Il n'y en a point. 

is. — Il n'y en a point. 

lO. — Il n'y en a point. 

IT. — A trois mortelles lieues de Bellac et de Confolens. 
C'est ordinairement par Bellac qu'on écrit et qu'on reçoit les 
lettres. 

15. — Il n'y en a point. 

19. — Madame l'abbesse de Brigueuil, M. le vicomte de 
Montbas, seigneur de la vicomte du même nom et M. d'As- 
nières, à cause de son fief de Villedon. 

»o. — Le bourg et partie de la paroisse est de la juridic- 
tion des baronnies et chastellenies de St-Germain-sur- 
Vienne, laquelle va par appel au siège royal et cour consulaire 
du Dorât, à cinq mortelles lieues d'ici. Le vicomte de Montbas 
a son juge et va par appel au siège royal et cour consulaire 
de Montmorillon, à sept mortelles lieues d'ici. Toute la 
paroisse est de l'élection et subdélégation de Confolens, à 
trois mortelles li<îues d'ici. 

ai. — A trois lieues de la route de Poitiers à Limoges 
et à cinq de celle de Limoges à Angoulême. Tous les che- 
mins sont presqu'impraticables l'hyyer. Il ne serait pas 
difficile de trouver de la pierre pour les accommoder un 
peu. 

(Sans observations ni signature). 
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Pai^olsse de Javer*dat. 

I. — Y compris l'enclave du Limousin, 149 feux. 

î3. — Y compris l'enclave du Limousin, 1,012 habitants. 

3. — Les exploitations et voiturages s y font avec des 
vaches. 

4 — Les bras y sont rares. 

S. — C'est un pays qui a beaucoup de pentes et monti- 
cules, n'ayant d'autres bocages que des bois chàtaigners 
fort arides et traversés par des étangs et ruisseaux froids 
et voisines d'une petite rivière nommée Glane. 

O. — La majeure partie des terres sont en seigle et le 
reste en chaume. Il y a des prairies, mais qui ne sont pas 
de bonne qualité. II n'y a point de vignes, mais il y a quel- 
ques landes. 

T. — La méthode des prairies artificielles n'y est point 
^n usage, d'autant que le terrain n'y est pas propre. 

8. — C'est le seigle et bled noir ou sarasin. 

9. — Le produit des récoltes se consomme en grande 
partie dans la paroisse, la difficulté des chemins ne permet- 
tant pas d'avoir de débouché ni communication avec les 
contrées voisines. 

10. — On y cultive quelque peu de chanvre et on y tient 
quelques troupeaux de brebis. Il n'y a point de genre de 
commerce ou d'industrie qui procure des ressources. 

II. — L'on n'en connaît aucun. 

la. — Il n'y a d'autres objets du présent article qu'une 
tuilerie et quatre moulins à grain. 

13. — Il n'y a qu'un simple charpentier et trois forge- 
rons qui ne font autre chose que réparer les outils aratoires. 

14. — Il n'y en a point. 

15. — Il n'y a point de minage, parce que la mesure et 
le poids sont celles (sic) de la ville de Saint-Junien, la plus 
voisine et en Limousin. 

lO. — Il n'y en a pas. 
. 1*7. — De deux lieues de la villo de Saint-Junien. 
is. — Il n'y en a pas. 
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lO. — Il y a plusieurs seigneurs dont les principaux 
sont : M. le duc de Mortemart et M. le comte de Mérinville. 

ao. — La paroisse relève de trois juridictions, scavoir : 
du duché-pairie de Mortemart, de Brigueil et de Chateau- 
morant, relevant des sièges royaux de Montmorillon et de 
Limoges; élection et subdélégation de Confolens et de 
Limoges, distant de douze lieues de Monlmorillon et de sept 
lieues de Limoges. 

ai. — A deux lieues de distance de la grande roule fi Limo- 
ges. Les chemins sont impraticables pour y aboutir, ainsi 
que ceux de bourg à bourg et de village fi village. Il serait 
nécessaire de construire un pont sur la Glane pour parvenir 
à la dite grande route. La pierre n'y est pas commune. 

{Sans observations ni signature). 


Pax^olsse de Saint- Martial 

ou ENCLAVE FORMANT UN PEU MOINS d'uN TIERS DE LA PAROISSE. 

A PEU PRES 4/15"". 

1. — P]nclave du Poitou, 29 feux. 

a. -^ Hommes, femmes et enfans, 147. 

3. — Avec des bœufs. 

-4. — Plus rares que communs par Témigration des habi- 
tans qui sortent de province pour la maçonnerie. 

5. — Ce pays est de bocage et n'a qu'un petit ruisseau 
qui sort de quelques étangs et que les chaleurs dessèchent 
en été. 

a. — Le païs contient toutes les espèces de fonda ci- 
dessus détaillés, mais les landes en couvrent à peu près la 
moitié de la surface. Les terres sont argilleuses, pénibles 
pour le cultivateur et médiocrement productives. 

T. — On ne les connaît point. 

S. — Le froment et le seigle. 

ô. — La récolte nourrirait Thabitant si la plupart des 
propriétaires des domaines n'étaient point étrangers à la 
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paroisse. Les communications y sont très difficiles et dis- 
pendieuses. 

10. — Il n'est presque point de lin/ de chanvre, de 
moutons, de cire, point du tout de fabriques. II n'existe 
qu'un médiocre commerce dans la vente des bestiaux élevés 
ou nourris. 

11. — 11 serait très utile d'y établir des foires; les plus 
voisines sont à trois lieues de distance. 

la. — Il y existe une tuilerie mai exploitée, un petit 
moulin à grain sur un étang et qui manque d'eau la moitié 
de Tannée. 

13. — Il est deux maréchaux pour les laboureurs. 

14. — Il n'y a ni foire ni marché. 

is. — Il n'y a point d6 minage; le boisseau froment 
pèse environ 40 11., le seigle 30 IL, l'avoine suit la même 
mesure. 

la. — II n'y en a pas. 

IT. — A trois lieues et demi ou quatre. 

JIS. — Il n'y en a pas. 

19. — Le roi et, dans une petite partie, le vicomte de 
Montbas. 

ao. — Une petite partie de l'enclave est soumise à la 
juridiction seigneuriale de M. de Montbas. Le siège royal 
est Montmorillon, distant de sept lieues; la cour consulaire, 
Poitiers, distant de treize à quatorze lieues ;ja subdélégation, 
Confolens, distant de quatre lieues; l'élection, Confolens. 

31. — La distance à la grande route est de quatre lieues. 
Les chemins sont fort mauvais et la pierre rare. II serait 
très intéressant que la partie de la rue du bourg fut répa- 
rée. On trouverait aisément assez de pierre pour cet objet 
de peu de conséquence. 

{Sans observatiom ni signature). 


Par^olsse de M:éaBlères. 


1. — 197 feux. 
3. — 760 habitants. 
3. — Avec des bœufs. 
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4. — Très rares. 

o. — Pays de plaine et marécageux dans le valon ; aridu 

plein de cailloux sur la montagne. 

e. — Beaucoup de landes, très peu de vignes, fort peu 

bois maigres, prairies et pâturages, terre mauvaise. 

r. — On l'ignore. 

8. — Blé noir et châtaignes, très peu de blé seigle et 

>ment. 

O. — Les récoltes se consomment et ne suffisent pas. Les 

mmunicalions sont difficiles. 

10. — Le lin et le chanvre ne suffisent pas pour l'entre- 
n des cultivateurs. Point de cire, point d'étoffes. 

11. — Je n'en vois pas. 

12. — Aucune. 

13. — Maréchaux, 5. 

14. — Point de foires et marchés. 
ID. — Point de minage. 

lO. — Aucune. 
IT. — Deux lieues. 
18. — Aucune. 

lO. — De Larye, De Vicq, seigneur de la Coste, Montbas, 
igneur de Montbas. 

30. — La paroisse étant partie en Limousin, partie en 
itou relève pour le Poitou du siège royal du Dorât et on 
éloignée de quatre lieues ; pour le Limousin elle relève 
siège de Bellac et en est éloignée de deux lieues. 
SI. — Distante de la route de Limoges de deux lieues; 
Poitiers également. Chemins de bourg à bourg, de village 
village, très mauvais et presqu'im praticables en hiver, 
int de ponts, la pierre assez rare. 

(Sans observations ni signature). 


Par>oIsso de Montrol-Sénax'cl. 


La paroisse de Montrol-Sénard est composée de deux 
claves, dont l'une est du Limousin et l'autre du Poitou; 
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le bourg ou clocher est en Poitou, relevant de Poitiers pour 
le temporel. 

I. — 183 feux, savoir 86 pour l'enclave du Poitou et 97 
pour le Limousin. 

a. — 1,115 habitants, dont 561 pour le Poitou, 554 pour le 
Limousin. 

3. — Avec bœufs et vaches. 

4. — Rares. 

5. — Pays de pierre et de montagne. 

e. — Rien plus qu'une terre sablonneuse et pierreuse^ 
mauvaises prairies et dénuées de bois. 

T. — Inconnu. 

S. — Seigle, blé noir. 

ô. — Les récoltes se consomment et ne suffisent souvent 
pas. 

lO, — Un peu de chanvre. 

II. — Il n'y en a pas. 
1^. — Il n'y en a pas. 

13. — Des maréchaux pour servir les bouviers. 

14. — Il n'y en a pas. 
is. — Il n'y en a pas. 
la. — Il n'y en a pas. 

ir. — Bellac, à deux grandes lieues. 

is. — Il n'y en a pas. 

lô. — Il y a plusieurs seigneurs : M. le duc deMortemart, 
M. le marquis de Mérinville. 

ao. — Du Dorât pour le Limousin, et de Montmorillon 
pour le Poitou. 

ôi. — Montrol est à deux lieues et demyede la plus pro- 
chaine grande route. 

Observation. 

Les chemins de village à village, de bourg à bourg sont 
exécrables, et on ne peut sortir et marcher dans ces chemins, 
soit à pied, soit à cheval, sans courir des risques ; la pierre 
est commune et si fort commune que ce sont elles (sic) qui 
rendent les chemins impraticables, et il est bien douloureux 
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pour les habitants d*étre astreints à des corvées pour les 
chemins des autres paroisses, tandis que la paroisse de 
Jtfontrol. qu'on nomme pour les corvées, a des chemins si 
impraticables qu'ils ruinent les bestiaux destinés à la 
culture et les charettes destinées pour le même usage. 

(Saiis signature). 


Par*oi8se de IVforteinai^t. 

I . — Au nombre de 78 feux. 
S. — II y a 498 habitants. 

3. — Elles s'y font avec des bœufs et des vaches. 

4. — Ils sont plus rares que communs. 

5. — Il est au bas des montagnes qui entrent peu dans 
son étendue. Un peu marécageux. Il s'y trouve un ruisseau 
peu conséquent. 

O. — La nature du terrain en est excellente, mais il y a 
peu de terres à bled, beaucoup de pâturages, de prairie?, 
sans y en avoir d'artificielles. Peu de bois, de vignes et de 
landes. 

T. — On la connaît très peu. 

S. -^ La plus grande récolte est en froment : peu de 
seigle. 

ô. — Le produit des récoltes peut êlre suffisant, sans 
superflu. Les communications avec les villes voisines y 
.seraient très difficiles par le mauvais état des chemins. 

lO. — On y cultive du lin, du chanvre ; il y a des trou- 
rj)eaux de moutons, de la cire en petite quantité ; il n'y a 
pas de manufactures d'étoffes, mais on y fait des toiles. 

II. — Il y en aurait, mais on ne voit pas de moyens. 
i;a. — Un seul moulin banal existe et rien plus. 

13. — Il y a quelques ouvriers : deux charpentiers, trois 
jnenuisiers, un serrurier, un maréchal. 

14. — Il y a tous les 3° mardy du mois une foire et une 
autre foire royalle, les 13 janvier, qu'on nomme foire royalle. 
.Les cochons y sont le plus recherchés. Il s'y trouve des 
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bêles à cornes, tels que bœufs, vaches, veaux, mai* en 
moindre quantité. 

15. — Il n'y a point de minage; le boisseau s'y vend 
mesure de Bellac, du poids de 42 livres. 
• le. — Il y a deux communau tésd'hommes : Augustins 
et grands Carmes. Les premiers ont un collège où ils ensei- 
gnent, nourrissent et hébergent douze enfants gratis; les 
seconds ont un hôpital qui est Tazile des pauvres. 

IT. — A deux lieues de Bellac, bureau le plus proche. 

18. — Il n'y en a pas. 

lO. — Monseigneur le duc de Mortemart; duché-pairie. 

20. — Il y a une sénéchaussée seigneurialle, qui relève 
de Montmorillon, éloignée de huit lieues; élection et subdé- 
légation de Confollent, à ia distance de cinq lieues. 

ai. — Elle est distante de six lieues de la plus prochaine 
grande route qui est Limoges, et de deux lieues du côté de 
Bellac. Les chemins sont en très mauvais état, quoique la 
pierre soit des plus communes, pour ne pas dire préjudi- 
ciable à Tagriculture. Le moilon et la pierre de taille sont 
de qualité assez bonne. Il y aurait un pont à faire sur le 
chemin de Mortemart à Saint-Junien, très nécessaire pour 
la communication de ces deux villes. 

(^Sans observations ni signature). 


Pax*olsso d.o Noulc. 

1 . — 260 feux. 

3. — 1,420 liabitants, le nombre des hommes excédant 
celui des femmes d'environ 40, tous les enfants comptés. 

3. — Les exploitations s'y font moitié à bœufs, le reste à 
bras. 

4.-45 manœuvres sont allés pour travaillera la ma- 
çonne ou à faucher du côté de La Rochelle et Bordeaux. 
C'est pourquoi ils sont rares l'été. Sans le secours des fem- 
mes qui travaillent à la terre, comme des hommes, le ter- 
rain serait plus inculte qu'il ne l'est actuellement. 

». — C'est presque tout pays de plaine, à l'exception de 
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!ux petites montagnes d'environ 500 seterées de pais. Le 
îrs de cette paroisse est en landes de bruyères, qui font 
i mauvais pâturages. 

O, — Dans les ferre* à bled, on sème les deux tiers fro- 
ent de bonne qualité, et un tiers seigle peu estimé. Il y a 
>u de vigne et le vin est de médiocre qualité, étant du vin 
-is, qui ne se conserve pas. Les terres à bled sont semées 
us les deux ans ; une partie reste en friche pour être re- 
)uvelée et semée 10 ans après. Il y a peu de bois; il y a 
taucoup de champs froids et arides ; il y a plusieurs petits 
lisseaux qui débordent souvent l'Iiiver et qui sont souvent 
sec l'été; il y a des cantons marécageux. 

7. — On ne connaît pas la méthcMde des prairies artifi- 
elles. 

8. — On y cultive du froment seigle, du bled noir, un 
iu de millet, baillarge, orge, fèves blanches. On n'y sème 
avoine que pour payer les rentes, 

O - Il s'y consomme, je crois, un sixième du froment 
)rs de la paroisse; toutes les autres denrées se consom- 
ent dans l'endroit; il n'y a point de débouché pour les 
lires denrées. 

10. — On y cultive un peu de lin et de chanvre; on 
)urrait mieux employer le terrain en froment ou fèves 
anches; ce produit en serait meilleur. Le fil n'est pas bon 
1 en fait quelques toiles du gros pour l'entretien des en- 
nts. 11 n'y a aucun commerce ny industrie. 

11. — On ne voit aucun établissement à former ou à fa- 
)riser. 

13. — Il y a trois moulins à grains; il n'y a aucune au- 
û espèce de manufacture. On est ^éloigné de deux lieues 
!s tailleries et de cinq lieues des fours à chaux. Les eaux 
anquent souvent, les meuniers sont obligés d'aller faire 
oudre à quatre lieues fort souvent. 

13. — Il y a deux charpentiers, deux menuisiers, deux 
aréchaux ferrants, cinq à six tixerants. 

14. — Il n'y a ni foires ni marchés. 

15. — Il n'y a point de minage. 
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lO. — Il n'y a ni maison religieuse, ni hôpitaux, ni école 
de charité. 

IT. — Le bureau de la poste est à Bellac, éloigné à peu 
près de trois lieues. 

is. — Il ny a ni messagers, ni voituriers habituels 
pour aucun lieu. 

lô. — M. le duc de Mortemart est le seigneur justicier 
H cause de sa duché-pairie de Mortemart. 

ao. — La jurisdiction du dit seigneur, duc de Morte- 
mart, relève du siège royal de Mon tmori lion. Nouïc est à 
demi lieue de Mortemart, huit lieues de Montmorillon, et 
relève de la cour consulaire d'idem^ subdélégation de 
Confolens et élection de la même ville, distante de quatre 
lieues. Il y a dans cette paroisse une juridiction très bornée 
dont M. le vicomte de Mérin ville est seigneur, relevant de 
Mortemart. Le lieu de justice est appelle Rochelidon. 

21 , — La présente paroisse est éloignée de près de trois 
lieues du grand chemin de Limoges ^t Poitiers ; il n'y a pas de 
grande route plus près de cette paroisse. Les chemins de tous 
cotés sont très mauvais dans toute la paroisse, remplis de 
bourbiers après les pluies; il n'y a aucun pont ; il n'y en a 
pas d'absolument nécessaires quoi qu'il y en ait d'utiles. La 
pierre propre à leur construction manque totalement ; les car- 
rières qu'on trouverait dans cette paroisse pourraient servir 
pour du caillouty ; je doute encore si elle serait bien bonne 
La pierre de taiile la plus près d'ici est h près d'une lieue. 

Observations. 

.l'ai exposé les choses telles que je les crois, môme avec 
naïveté; dans l'article des métiers, je n'entends parler que 
de ceux qui font profession du métier qui seul les fait 
vivre; je ne crois pas ni pouvoir, ni devoir faire aucune 
(ïbservation particulière, mais seulement dire à M. l'Inten- 
dant de la généralité de Poitiers que j'ai parlé avec fran- 
chise et l'assurer du respect de son très humble et très 
obéissant serviteur. 

PouciiAT, curé de Nouic. 

A Nouic, lo 18 mai 1785. 

II 
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Paroisse d'Oraclour^siix^-Grlane. 

1. — Le nombre des feux de la paroisse monte k 194 
pour ce qui est en Poitou; mais en y comprenant trois vil- 
lages qui sont dans la province du Limouzin, il monte à 
246. 

3. — Le nombre des habitants est de 17 17. 

:i. — Les exploitations et voiturages se font avec bœufs 
et vaches. 

4. — Les bras nécessaires h la culture des terres et aux 
autres travaux de la oampagne sont rares. 

85. — Le pays est un sable maigre, marécageux, traversé 
par une peiite rivière et plusieurs ruisseaux qui attirent 
une infinité de fraîcheurs ou pour mieux dire de gelées, 
dont la première souvent sufHt pour ravir l'espoir des cul- 
tivateurs. 

O. — Les terres ont naturellement peu de substance; 
1 evaporation de leurs sels sy fait trop vite. On y sème 
ordinairement beaucoup de bled pour en recueillir peu. Il y 
a beaucoup de prairies et de pâturages, mais de mauvaise 
nature; point de vignes, quelques bois et quelques landes 
absolument mauvaises. 

T. — On y connaît la méthode des prairies artificielles; 
mais ceux qui ont voulu en tenter le sort ont été dupes de 
leur expérience. 

8. — On n'y cultive que le seigle et le bled noir ou sar- 
razin. 

ô. — Le produit des récoltes ne se consomme pas ordi- 
nairement dans la paroisse. Le seul débouché est la ville 
de Limoges, dont la communication n'est pas des plus 
faciles. 

lO. — On n'y cultive point de lin; on y recueille du 
chanvre en petite quantité; il y a des troupeaux de brebis 
d'assés mauvaise nature et d'un mince produit. Il est inu- 
tile de parler de la quantité de cire qui s'y ramasse. On n'y 
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fabrique d'autres étoffes et toiles que pour Tusage des habi- 
tants. Point d'autre comnaerce. 

11. — Renvoyé à ma lettre (1). 

la. — Il y a pour toute usine et manufacture une petite 
papeterie, un moulin à foulon, trois petits particuliers qui 
fabriquent de mauvais pots de terre, cinq moulins à grains 
dans la partie du Poitou et deux dans l'enclave du Limouzin. 

13. — Les ouvriers y sont en petit nombre; on y compte 
deux familles de charpentiers, six tisserans, trois taillan- 
diers, dont deux maréchaux-ferrants et quelques tailleurs 
de village. 

14:. — On y tient dans le cours de Tannée treize foires, 
dont deux grasses. On ne trouve dans les autres pour lor- 
dinaire que de vieilles vaches, des veaux de lait, des cochons 
de toute espèce et quelques merceries. Elles seraient très 
fréquentées si les communications étaient plus commodes, 
attendu que le bourg est situé entre quatre villes : Limoges, 
Saint-Junien, Bellac et Brigueil-l'Ainé, dont la plus loin 
est distante de quatre lieues. ' 

15. — On n'y tient point de minage; le boisseau de 
froment pèse 35 IL, celui de seigle 31 IL, celui d'avoine 
21 IL 

lO. — Néant. 

ir. — Le bureau de poste le plus proche est celui de la 
Barre, sur la grande route de Limoges à Angoulêmc, à la 
distance de trois quarts de lieue. 

18. — Néant. 

lO. — Le seigneur censier se nomme M. le comte de 
Lescours, le second M. le marquis de Lescours de Puy- 
gaillard. Le titre de la seigneurie n'est autre qu'une simple 
chatellainie. Les Bernardins de Beuil, les Augustins de 
Montmorillon et plusieurs autres ont dîmes et rentes sur la 
paroisse. 

ao. — Il y a cinq juridictions, dont trois en Poitou et 
deux dans l'enclave du Limouzin ; celles qui sont en Poitou 
relèvent de la sénéchaussée et cour consulaire de Montmo- 

(1) Cette lettre ne se retrouve point. 
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I, de la di^taïK^e de 1 1 lieue»; de l'éluctiuii f^t subdélt!- 
)n de Conroltens, distant de lieues; le!< deux autres 
ent de Limoges, distant de 1 lieues, et de la subdélé- 
n de St-Junien, distant de 2 lieues. 
L. — On peut joindre la grande roule h denii-lieue en 
Etnl une communication qui est des plus Taciles ; les 
lins de bourg à bourg, de village à village, sont eu très 
vrU état et presqu'impraticabies pendant l'hiver; qui 
nunément dure cinq mois de l'année. Il y a un pont 
a rivière de Glane qui llotteau has du Ixiurg, qu'on w 
a'empécher de reconstruire à neuf; il serait très utile 
ne pas dire nécessaire d'en édifier un autre 
un petit ruisseau qui traverse une communication 
ipensable, qui la rend impraticable dans les déborde- 
ts et qui m'empêche souvent de procurer aux habitants 
lusieurB villages les secours spirituels dont ils peuvent 
■ besoin. Ce qui se Terait à peu de frais, d'autant que 
erre propre à la réparation des chemins et à la cons- 
,ion des ponts est très commune et très commode. 
{l'as d'ul>seronlions ni de signature). 


l*arol8se de Vaui'y. 

— m feux. 

— T20 habitants. 

— Avec bœufs et vaches. 

— Très rares, les meilleurs travailleurs s'en vont à la 
mne. 

Plaines ;iride, peu marécageux, point de rivières ny 
;eaux. 

Les terres à semer du seigle en majeure partie; 
le froment, point de vignes, ny bois, ny landes; assez 
■ai ries et peu de pacages. 

— Très pi'ii. 

— Seigle, bled noir. 

— Presque tout se consomme dans la paroisse; los 
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débouchés et communications éloignés de 
lieues. 

10. — On cultive du chanvre ci non du 
troupeaux de moutons; très peu de cire, poii 
d'aucune espèce; sans industrie. 

11. — Le pays ncst pas propre à cela. 
la. — Il n'y a ny usines ny manufactures 

13. — Trois maréchaux seulement et 
ouvriers. 

14. — Point de foires ny de marchés. 
1(5. — Point de minage; le boisseau froiii 

35 II. te seigle; l'avoine, 2511. le boisseau. 

16. — Point. 

IT. — A deux lieues de Bellac. 

18. ^ Point. 

lO. — Le seigneur suzerain est M. le duc 
pour la partie du Poitou; le sieur de Mari 
Limousin. 

ao. — Sans juridiction. 

31. — A demi-lieue de lu route de Poitier 
de bourg à bourg, de village a village, très r 
de pont et la pierre assez commune. 

(Pas ff observai ions ni de sign 
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DE LA VICOMTE DE TURENNE 
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La vicomte de ïurenne, comprise dans le Bas-Limoasin et 
le Quercy, était administrée, depuis une époque qu'il est diffi- 
cile de préciser, mais qui remonte au moins à la fin du XIV** 
siècle, par une assemblée d'États. 

Tout ce que nous avons pu apprendre de la constitution de 
cette assemblée, de son mode de recrutement, des modifica- 
tions qu'elle a subies, de fcs rèf>-lements, de ses attributions, 
en un mot de son histoire, nous l'avons dit dans un ouvrage 
dont la publication est commencée et qui va paraître sous ce 
titre : Les États (le la vicomte de Turenne. 

Nous réunissons ici tes principaux documents qui nous ont 
servi à établir notre travail. Ils sont tous inédits. Nous les 
avons puisés en majeure i)artie aux Archives nationales, dans 
le riche fonds de la maison de Bouillon : quelques-uns viennent de 
la Bibliothèque nationale : d'autres nous ont été obligeamment 
communiqués par MM. J.-B. Champeval et Eusèbe Bombai. En 
note, au bas de chacun des documents, on trouvera l'indication 
de la source. 

Nous n'avons pas adopté, pour cette publication, un ordre ri- 
goureusement chronologique. 11 nous a paru plus convenable 
de donner au début les pièces d'un intérêt historique plus gé- 
néral, de les faire suivre par les cahiers des États, et de ter- 
miner par les documents divers. 

Le présent volume ne contient que la première partie de ces 
documents : les autres prendront place dans le volume suivant. 

A M. Henri Stein, qui a mis le plus grand empressement à 
nous aider dans nos recherches aux Archives nationales, à 
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MM. Antoine Thomas, J.-B. Champeval et E. Bombai, dont les 
indications et communications nous ont été fort utiles, nous 
exprimons ici nos vifs remercîraents. 

René PAGE. 
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Abrégé de l'histoire du vicomte de Tu renne 

divisé en dix chapitres. 

Mémoire fait en 1711 (il 
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PRKFACE 

Cet abrég-é a deux objets, le l'"^ est de prouver qu'avant 1550 
le vicomte de Turenne estoit comme tous les autres fiefs du 
royaume, qui avoient droit de haute, moyenne et basse justice. 
Le 2*^ objet est de prouver que toutes les usurpations du 
vicomte de Turenne sont non seulement depuis 1550, mais 
même qu'elles sont contraires à ses propres titres, de sorte 
qu'il ne faut jamais perdre de vue, dans la lecture de cet abrégé, 
l'époque de 1550. Avant ce tems, le vicomte de Turenne estoit 
une simple seigneurie et c'est depuis 1550 qu'est survenu un 
déluge d'usurpations. 

Quand on dit que le vicomte de Turenne n'estoit qu'une 
simple seigneurie avant 1550, on le prouve dp.ns les cinq pre- 
miers chapitres par tous les genres de preuves possibles. 

L'époque de ce qui s'est passé avant 1550 estant ainsy 
remplie, on explique le 2"^ objet dans les chapitres 6, 7, 8 et 9 
où l'on establit, par les propres titres du vicomte de Turenne. 
l'origine, le progrès et l'injustice de ses usurpations depuis 
1550. 

Le 10° et dernier chapitre est la récapitulation des neuf 
précédons, pour montrer que le vicomte de Turenne et les 

(i) Archives Dalionales, U 978. 
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itaiis du vicomte ont toujours esté sujets du Roy et dissiper 
aine chimère de souveraineté. 

este à observer que les mêmes pièces se trouvent souvent 
Hées en differeiis chapitres, ce qui vient de ce que souvent 
léme pièce sertà prouver dififérens faits, ce qui fait que l'on 
obligé de les rappeler eu différens endroits pour en tirer 
inductions différentes suivant les matières de chaque 
pitre. 


CHAPITKK I 

la féodalité at droit de justice du vicomte de Turtnne, pour men- 
er gue celte terre est un aatomblage de dilférens fiefs relevans de 
tTérens seigneurs, qui n'a d'autre distinction que le seul droit de 
luto, moyenne et liasse justice, dont l'appel va à Brive qui est un 
iilliage royal, et de Brivé à Bordeaux (1). 

Le vicomte de Turenne est un assemblage de 

BÏeura flefs et seigneuries, lelevans de iliiïérons seigneurs 
e vicomte de Turenne n'a pas une glel>e de terre dans 
'icomté qui ne relèvt; deux. 

Les vicomtes de l'urenne n'ont jamais eji que le 

it de haute, moyenne et basse justice comme avoient lors 
3 les seÎKneurs hauts ju8ticiei-.s du royaume. 
2es prétentions de l'auteur anonyme du mémoire sont 
■uyéea sur des aveux du Xlir siècle, desquels il semble 
iilter que presque toutes les seigneuries avaient une 
ite, moyenne et basse justice distincte et séparée; sur 
actes de la même époque où l'on ne mentionne, pour la 
>mté de Turenne, que ce droit de haute, moyenne et 
se justice; enfin sur le contrat de vente du vicomte de 
'enne à Guillaume Koger, seigneur de Beaufort, en 1350, 
ïr lequel il paroist qu'il a esté vendu comme une simple 
i^neurie, ayant droit de haute, moyenne et basse justice, 
plutôt comme un composé de plusieurs seigneuries qui y 
t exprimées et qui avoient chacune sa haute justice. ») 

Pour ce chapitre et les snivauts, i|iii iic se rét^reol qu'iodirecieineiit 
Eiala de )a vjcointé. doiis uous bornons it rloiiner des extraits et des 
l'gea. Les analyses saut placées entre parenllièses. 
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CHAPITRE II 

Des différentes maiaona dans lesquelles le vicomte a passé par partage, 
mariage ou vente, pour montrer qu'il a toujours esté partagé, donné, 
vendu et possédé comme simple seigneurie. 


^ - '■*! 


(Après le commentaire des divers actes de transmission, 
l'auteur conclut ainsi :) Il paraît par tous ces actes que le 
vicomte de Turenne a toujours esté vendu, partagé, donné 
et possédé comme un simple fief et seigneurie avec simple 
droit de haute, moyenne et basse justice, ce qui est d'autant 
plus important à observer que le prix d'une souveraineté 
est fort différent de celuy d'une simple seigneurie. . . . 

CHAPITRE III 

Que les habitans du vicomte de Turenne ont toujours payé les sutisides 
au Roy comme les autres sujets du royaume jusqu'en 1550. 


' if+ 






Le Roy a levé les subsides dans la vicomte jusqu'en 1550. 
Ha eu droit de les lever; le vicomte de Turenne l'a reconnu; 
il a esté jugé que le Roy avoit ce droit, et en effet il a levé 
les subsides dans le vicomte. 

Il a eu droit de lever les subsides dans le vicomte pour 
le bien de l'État, parce que tous les membres doivent con- 
courir pour le soutien du corps dont ils font partie. Or, h^ 
vicomte fait partie de l'Etat et les haâns du vicomte sont 
sujets du Roy, qui est le modérateur souverain du royaume, 
et, par conséquent, il a droit de faire porter à tous ses 
sujets les charges de l'État. 

Le vicomte de Turenne a reconnu que le Roy avoit ce 
droit, et il a esté jugé qu'il l'avoit par un arrest contradic- 
toire du parlement de Paris du 15 juin 1403 (l). 

Le Roy a toujours levé des subsides dans le vicomte de 
Turenne, comme il est justifié par un grand nombre de 


(1) Cet arrêt, rendu en matière de taille aux quatre cas, n'est guère pro- 
bant. Justel le cite et l'invoque (Preuve$, p. 135), pour montrer que les privi- 
lèges de Turenne ne sont pas clandestins. 

12 
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rollea d'impositions qui sont raportés en originaux des 
années 1138, 1440, ItH, lli4, 1U7, 1448, 1153, 1456, 
1457 et 1158. 

Il paraît par tous ces rolles que quand le Roy levoît les 
subsides dans son royaume, il les divisoit, et chaque pro- 
vince en portoit sa part, et pour lever les sommes qui 
esloient imposées sur le Bas Limosin, les États de la province 
s'assembloient et rejetloient sur le vicomte de Turenne envi- 
ron le y de rimposition. Si le Bas Limosinportoit 10,000 IL, 
ils en faisoient porter 8,000 aux paroisses du Limosin qui 
n'estoient point du vicomte et en rejettoient deux sur les 
parroisses du vicomte de Turenne estant du Limosin. C es- 
toient les États du vicomte qui réparlissoient cette somme 
de 2,000 11. sur les paroisses du vicomte: cela S3 passoit 
de la même manière dans toutes les provinces du royaume 
où il y avoit des Etats de la province, et de plus les États 
particuliers des hautes justices scituées dans la même pro- 
vince, comme on l'expliquera dans le 4° chap. qui suit. Il 
suffit, quant à présent, d'observer que ces États s'assem- 
hloient pour donner de8 subsides au Roy pour les besoins 
du royaume, c'est ce qui résulte des rolles d'imposition cy 
dessus, qui se faisoient par les États du Bas Limosin, ceux 
du vicomte de Turenne, qui leur estoient subordonnés, 
recevoient d'eux la cottité de leur imposition, dont ils 
n'avoient que le rejet sur les parroisses du vicomte. 

(La levée des subsides pour le Roy, dans la vicomte, 
résulterait : 1* d'une lettre de Louis XI, de 1467, par laquelle, 
en permettant la tenue des États, il se réserve la levée des 
subsides (1), et 2° de reconnaissances on date de 1550. 

Les habitants du vicomte, pour prétendre qu'ils étaient 
exempts de subsides envers le Roy, alléguaient quatre faits 
principaux) : 

1** Que les ducs de Guyenne leur avoient accordé cette 
exemption ; 

2*^ Que les rois de France avoient confirmé cette exemp- 
tion ; 


(1) Infra, pièce VI. 
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3» Que les vicomtes de Turenne tenoient cetle exemption 
de subsides à foy et hommage des roys de France; 

4*' Que pour raison de cette exemption, il y auroit ou pro- 
cès en rÉIection du Bas Limosin , où ^stoit intervenu 
sentence en 1454^ qui avoit condamjié le vicomte et les 
haâns du vicomte à payer les subsides au Roy, qu^ilsavoient 
interjette appel de cette sentence en la cour des aydes 
de Paris, où ils allèguent que sont intervenus trois arrêts 
de provision, les 5 novembre 1454, 23 mars 1472 et Ifxavril 
1483 et que c^estoit Testât auquel les oboscs estoient en 
1 550. 

(L auteur du Mémoire réfute ces moyens, nie expressé- 
ment que les ducs de Guyenne aient accordé l'exemption ; 
s'il existe des lettres de confirmation des rois de France, 
elles supposent, dit-il, des lettres de concession antérieure 
qui n'ont jamais existé; les rois, d'après lui, n'ont fait 
'aucune concession à foi et hommage). 

CHAPITRE IV 

ùea États du vicomte tels qu'Us furent permis par Louis XI, .en 1467, 
où on montrera que tous les seigneurs hauts justiciers avoient de 
pareils droits. 

Jl faut d'abord expliquer ce que c'estoit que les États qui 
se tenoient dans le royaume, le tems de leur origine, leur 
forme, leur cause et leurs changemens. 

Leur origine est du tems de Philippe le Bel, selon la 
plus commune opinion (I). 

Leur forme estoit une assemblée des trois États, de 
l'Eglise, de la Noblesse et du tiers État. Il y avoit les États 
généraux, qui estoient composés de tous les ecclésiastiques, 
de tous les gentilshommes et du tiers État de tout le 
royaume, représenté par des députés qui estoient appelés 
Élus, parcequ'ils estoient nommés et choisis par voyes 
d'élection. 

(i) Les premiers Étals géuéraux soûl du ;lû avril 1301. (Nute du Mémoire). 
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Il y avoit les États de chaque baillage (1) et sénéchaussée, 
qui estoient pareillement composés des Elus des trois Étals 
du ressort, et quand il y avoit dans un baillage des hautes 
justices, il y avoit pareillement des États particuliers dans 
ces hautes justices, qui estoient pareillement composés des 
élus des trois États du ressort de la haute justice. 

Quant à la cause, les Étals ont été assemblés pour trois 
causes principales : 

La première, pour donner des subsides au Roy, et, en ce 
cas, quand un baillage poHoit une somme, les Élus des 
trois États du baillage en imposoient une partie sur les 
paroisses qui dépendaient immédiatement du l)aillage, et 
rejettoient Tautre sur les hautes justices de leur ressort, et 
cette somme particulière estoit imposée sur les paroisses 
de la haute justice par les Élus des trois États du ressort de 
la liKUte justice, parce que dans ce tems là les hautes jus- 
tices n'étoient pas fréquentes comme aujourd'hui et celles 
qui estoient lors avoient une estendue considérable. 

La deuxième cause de l'assemblée des trois États a esté 
pour faire la rédaction des coutumes 

La troisième cause des assemblées des trois États estoit le 
besoin particulier de la province, comme dans le tems de 
trouble, les Etats de provinces particulières s'assembloient 
du consentement du Roy ou du gouverneur de la province, 
pour pourvoir à leur seureté, fournir des troupes, en payer 
la solde et les faire subsister. Les États de la province du 
Périgord , voisine de celle du Limosin , se sont encore 
assemblés pour cela en Tannée 1616 et ceux de Rouergue 
en 1621 et 1625. 

Reste à expliquer les changemens qui sont survenus. Les 
subsides ne se levoient autrefois que de tems en tems, et 
s'imposoient comme il a esté dit par les députés des trois États 
qui s'appeloient élus. Quand les subsides ont depuis esté 
rendus annuels, lesd élus sont devenus de leur part perpé- 
tuels, et les roys les ont érigés, dans la suite, en titre d'office 
héréditaire, dont ils ont formé un tribunal et une juridiction 

(1) Les états particuliers de chaque haillage u'out coiiiraeucé qu*eu l3o7, 
sous le roi Jeau. (Note du M6iiM>ire). 
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en chaque baillage, a qui on a donné le nom d'élection, 
de celui d'élus qu'avoient les députés des trois Étals. Cette 
juridiction a servy pour imposer les subsides dans les 
paroisses du baillage, et dans celles des hautes justices 
également dans lesquelles on n'a point fait d'élection parti- 
culière. 

Cella- s'est passé de la même manière dans le Bas Limosin 
et dans les paroisses de la haute justice du vicomte qui en~ 
font partie, et cela dans Tun et dans Tautre tems ; car dans 
le premier tems que les subsides s'imposoient par les élus 
des trois États, quand les besoins survenoient, la somme que 
portoit le Bas Limosin, estoit imposée comme il a esté cy- 
dessus observé, quatre portions par les élus des États du 
Bas Limosin, et la cinquième par eux rejettéesurle vicomte 
estoit imposée parles élus des trois États du vicomte sur les 
paroisses dépendantes de sa haute justice; et dans le second 
tems, quand les subsides ont esté rendus annuels et perpé- 
tuels, l'imposition se faisoit par l'élection du Bas Limosin 
même en général sur les paroisses du vicomte. Tout cela 
s'est passé de cette manière jusque en 1550, de sorte qu'il 
n'y avoit aucune différence entre les États du vicomte et 
ceux des autres seigneurs hauts justiciers qui ont tenu les 
États auparavant et bien longlems depuis 1550, comme il 
paroit par toutes les coutumes locales qui sont dans le 
coutumier général, et qui sont la plupart rédigées depuis 
1550. 

Et en effet le vicomte n'a jamais prétendu que la tenue 
des États du vicomte ait esté un privilège particulier et 
personnel au vicomte de Turenne, cela se reconnoist par 
deux observations qui sont de son fait. 

La 1" que dans tous les actes ou il a énoncé ses prétendus 
privilèges, il n'y a jamais compris la tenue des États qui 
estoit en effet de droit commun et sans nulle différence 
entre le vicomte de Turenne et les autres seigneurs hauts 
justiciers du royaume. 

La 2°*° que quand il a obtenu de Louis XI, les fettres de 
1467 pour la tenue des États, il les a impetrées comme 
chose de droit commun et d'usage notoire. Au surplus il y 
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a deux observations imporlanles à faire sur ces lettres 6v 
li67. La 1'^ qui a déjà esté faite est que Louis XI -en accor- 
dant lesd lettres a eu pour objet linvposition de ses 
subsides par la réserve expresse qu'il en fait comme il a 
esté cy-dessus observé. La 2** que s'il permet d^imposer, ce 
n'est que pour les nécessités du pays qui sont les frais de 
la tenue des États, les réparations des cJnemins publics et 
•autres pareilles nécessités, et .^ue s'il dit que rimposition 
se fera par forme de talHe, c'est-à-dire par teste «ur 
chaque habitant, ce n'est que parcoque cest la règle de 
toutes les contributions communes; de sorte que les lettres 
de 1467, ne servent qu'à faire voir : l'' la sujection et «dépen- 
dance des vicomtes de Turenne, 2'' qu'on ne pouvoit ni 
s'assembler, ni lever aucuns demers dans le vicomte de 
Turenne «lans [jenmission du Uoy, 3"" que ces lettres n'estoient 
que pour le règne de Louis XI, pour ne pcént lui demander 
pendant sa vie dos permissions nouvelles à chaque assem- 
blée, au moyen de quoi TefTet desdites lettres a cessé par sa 
mort, et néantmoins depuis Louis XI, le vicomte de Turenne 
n'a obtenu de pareilles lettres que d'Henri II et d'Henri IV, 
tous les Roys intermédiaires depuis Louis XI, jusqu'à 
!Henri II, n'en ont point données -non plus que Louis XIII 
et le Hoy Louis XIV glorieusement régnant. 

11 n'y avoit donc comme ri a esté cy-dessus observé, 
aucune différence entre les vicomtes de Turenne et les 
anciens seigneurs hauts justiciers qui tenoient et avoient 
mesme droit de tenir leurs États dans leurs hautes justices, 
(^t qui les ont en eflel tenus longtemps après 1550, comme 
il paroit 'par la rédaction des coutumes locales rédigées, 
comme il a esté dit, sur la fin du seiziestne siècle. 

Si ces seigneurs hauts justiciers n'ont pas tenu leurs 
États depuis, c'est que les deux causes principales pour 
lesquelles ils les tenoient ont cessé. 

La l'*" c'estoit l'imposition des subsides pour le Roy, or 
celte première cause a cessé par l'établissement des élections 
en litre "de juridiction perpétuelle, et l'érection des élus en 
titre d'offices héréditaires. 

La ^ cause a cessé depuis IGOO, parccque depuis ce 
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tems là, on: n'a point fait de reformation dies coutumes, 
ny générales, ny locales, mais si Ton procédoit à leur 
réformation, les Étate desd .coutumes locales^ s'assemble- 
rolent nécessairement pour y procéder, leur autorité estant 
actuellement reconnue. 

Si depuis 1550 que les ha&hs de la vicomte, ne payant 
plus de sub&idies au roy, le vicomte de Turenne a fait faire 
néantmoîns des assemblées de tems en tems dans le Vi- 
comte, on feia voir dans le chapitre IX, que ces assemblées 
ne sont point rassemblée des trois États, mais des assem- 
blées informes et illicites, composées de 7 paisans, du nom 
desquels ils se sert pour faire dans le Vicomte, les différen- 
tes usurpations qu'il y a faites graduellement depuis 1550. 

CHAPITRE V 

Que les Vicomtes de Turenne ne levaient aucune imposition dans le 

Vicomte avant 1550. 

(Les seigneurs de Turenne étaient hauts justiciers, avaient 
leurs domaines, les arrérages de cens et de rentes, les droits de 
relief et les lods et ventes comme les autres seigneurs féo- 
daux; rien de plus; pas de privilège en ce qui concerne les 
subsides. — Avant 1550, ils ne revendiquaient aucun droit 
de Subside. — De ce qu'ils auraient prétendu au droit de la 
taille aux quatre cas, cela ne prouverait pas qu'ils eussent 
le droit de lever des subsides, car la taille aux quatre cas 
est un droit seigneurial, un droit de fief qui est dû h une 
foule de seigneurs, au surplus ce droit même ne leur est pas 
reconnu. Or la Vicomte n'en a jamais réclamé d'autre avant 
1550.) 

CHAPITRE VI' 

Comment les Roys de France ont cessé de lever les sut}sides en 1550 

dans le Vicomte de Turenne, 

(En 1545, le vicomte de Turenne épouse la fille du conné- 
table Anne de Montmorency. L'influence de ce grand per- 
sonnage n'est pas étrangère à l'usurpation. En août 1550, 
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lettres patentes du roi qui dispensent du paiement des sub- 
sides la vicomte de Turenno. Ces lettres sont basées sur les 
concessions antérieures et la possession du privilège. Arrrt 
d'enregistrement de ces lettres.) 

Le vicomte de Turenne ne songea point A faire exécuter 
cet arrest dans ce qu'il ordonnoil d'essentiel, il ne songea 
ny à instruire ny à faire juger ce procès (pendant depuis 
100 ausi en appel d'un jugement de l'élection de Tulle), 
mais il songea à tirer réconjpense du crédit qu'il avoit à la 
cour, et pour cela il fit venir en son château quelques pai- 
sans qui estoient les sindics de leurs paroisses avec lesquels 
il passa deux actes. 

Par le premier du 2 février 1550, lesd haàns en considé- 
ration desd lettres patentes et sous le bon plaisir du roy, 
s'obligent de luy payer dix mille escus d'argent comptant, 
et en outre de luy faire annuellement mille escus de pen- 
sion. 

Par le second du lendemain 3 février, il s'oblige de leur 
rendre huit mille escus des dix mille portés par l'acte pré- 
cédent en cas d'inexécution de l'arrest provisoire du 18 
aoust 1550, et à l'égard de la pension de mille escus, il est 
dit que les habitants ne la payeront que pendant qu'ils joui- 
ront de lad. exemption. 

(Le vicomte obtint du roi, en 1556, de nouvelles lettres 
mettant à néant le procès, confirmant sans réserve le privi ■ 
lège. — Ces concessions étant purement gracieuses, dit 
l'auteur du Mémoire, sont révocables.) 

CHAFITRK VII 

Comment les Vicomtes de Turenne ont usurpé, en 1550 et depuis, les 
levées de deniers qu^ils fùnt dans le viconnté. 

En 1606, le Vicomte doubla cette pension et la porta à 
2,000 écus en se faisant payer par menaces et par authorité 
le double de ce que chaque paroissien et chaque haànt luy 
payoit auparavant. 

En 1642, il augment<r cette pension jusqu'A 31,000 H. 
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C'est sur ce pied qu'elle luy a toujours esté depuis aonuel- 

Icment payée, et qu'il la reçoit actuellement 

Voici le nom qu'on donne à cette pension, la raison pour 
laquelle on le luy donne- et la manière dont on la lève. Elle 
est qualifiée du nom de taille parceque chaque village paye 
sa coltité, à laquelle chaque haânt de la paroisse contribue. 
Ce n'est pas une taille, mais elle est appelée taille, parce- 
qu'on la lève comme on lève la taille. C'est un sindic de 
chaque paroisse qui en est le collecteur, et chaque collecteur 
paye entre les mains du receveur du vicomte, qu'ils appel- 
lent receveur des tailles, lequel, faute de paiement, décerne 
des contraintes par corps contre les collecteurs, le tout à 
l'exemple de la taille royalle, sur laquelle le vicomte de Tu- 
renne se règle en vicomte, de la même manière qu'on se 
règle pour le Hoy dans les provinces du royaume, et de là 
il fait entendre qu'il lève la taille dans le vicomte comme 
le Roy la lève dans son royaume. Il a été plus loing, car de 
la même manière que les États de Languedoc et les autres 
font des dons gratuits au Roy, il fait faire quand bon lui 
semble, des assemblées qu'il appelle États, et dont on expli- 
quera la forme dans le LV chapitre, par lesquels il se fait 
faire des dons de sommes considérables, à luy, à sa famille, 
H ses officiers et a ses domestiques, et il a poussé là dessus 
les choses si loing, que les prétendus États de 1703, confir- 
més par ceux de 1707, luy ayant accordé et à sa famille un 
don de 51,000 11. a condition qu'il ne pourait faire aucune 
recherche pour les droits qui luy pouvoient appartenir, mais 
dont il n'étoit pas en possession, c'est-à-dire sous un pré- 
texte chimérique, il s'est encore fait donner 10,000 livres 
pour ratiffler les conventions que ses procureurs avoient 
faites pour luy dans ses prétendus États. 

El afin d'imiter encore plus parfaitement ce qui se passe 
dans le royaume, quand il a vu que le roy établissoit le pa- 
pier timbré, le controlle des exploits et des actes des notai- 
res et qu'il levoit les droits de francfiefs et d'amortissement 
et les autres subsides, il les a pareillement levés et establis 
dans le vicomte et a tiré plusieurs millions des impositions 
qu'il a faites dans le vicomte tant ordinaires que extraor- 
dinaires. 13 
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CHAPITRE VIII 

Des différentes autres usurpations du vicomte de Turenne dans le 
vicomti. 

(Ce chapitre contient l'énumération en treize articles des 
droits légitimes et des droits usurpés du vicomte. Voici 
cette énumération : 

Art. I". — Droit de battre monnaie. Accordé par le roi 
d'Angleterre, duc de Guyenne, en 1263. 

Art. 2«. — Sauvegarde. C'est une dépendance du droit 
de haute justice. 

Art. 3*. — Rivières navigables. La juridiction sur les 
rivières navigables appartient ou appartenait aux hauts jus- 
liciers. 

Art. 4^. — Port d'armes et grands chemins. La juridic- 
tion en appartient aux mêmes. 

Art. .V. — Prévôt des maréchaux ou prévôt vicomtal. 
C'estun droit usurpé, ditl'auteurdu Mémoire, car levicomt-s 
ne pouvait instituer un prévôt pour connaître des cas 
royaux. 

Art. 6". — Francs-fiefs et amortissement. C'est encore 
un droit de souveraineté qui a été usurpé. 

Art. 7*. — Lettres de noblesse. Usurpation. 

Art. 8'. — Lettres de grâce. Usurpation. Elles ne peu- 
vent valoir que pour les affaires que le vicomte avait pu 
juger en dernier ressort. 

Art. 9^. — Foires et marchés. Droit de souveraineté; 
usurpation. 

Art. 10*. — Exclusion des Intendants de la généralité de 
Limoges. Usurpation. 

Art. 11". — Exemption du logement des gens de guerre. 
Usurpation. 

Art. 12'. — Ordonnances du vicomte dans sa vicomte. 
Usurpation. 

Art. 13*. — Contrôle des exploits, papier et parchemia 
timbrés, contrôle des actes des notaires. Encore une usurpa- 
tion.) 
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CHAPITRE IX 

Des assemblées informes et illicites qui se tiennent aujourd*hui sous le 
nom d'États dans le vicomte, sans la permission du Roy. 




Il faut observer que le vicomte de Turenne contient 
environ cent paroisses, dont les unes sont situées dans le 
Limosin et les autres dans le Quercy ; les deux tiers des 
paroisses ou environ sont du Limosin et le tiers du Quercy. 

Avant 1703, le vicomte de Turenne tenoit deux assem- 
blées. Tune en Limosin et l'autre en Quercy; c'est ce qu'il 
a appelé les États du Limosin et les Etats du Quercy. Il les 
a réunis en 1703. Ceux du Quercy estoient composés des 
sindics de trois paroisses qui sont Martel, Saint-Céré et 
Gagnac; ceux du Limosin, des députés de quatre paroisses 
qui sont Beaulieu , Turenne, Servières, Argentat; voilà 
ceux que le vicomte fait assembler quand bon luy semble, 
et par qui, depuis 60 ans ou environ, il se lait faire des 
dons gratuits de 20,000 escus, tantost plus, tantost moins, 
jusques à 100,000. 

Cela présuposé, deux choses sont évidentes : 

La première, que ces assemblées ne sont point des assem- 
blées d'États, mais des assemblées informes et illicites qui 
ne peuvent accorder aucun don gratuit. 

La deuxième, que quand on assembleroit les trois États 
du vicomte, ils ne pouroient point faire de don gratuit au 
vicomte de Turenne. 

Il est aisé de démontrer que les assemblées qui se tien- 
nent dans le vicomte ne sont point l'assemblée des trois 
Etats, puisque l'Eglise n'y est point, la Noblesse n'y est 
point et le Tiers État n'y est point. 

L'Eglise n'y est point, cela est certain; les évoques, les 
abbés, les chanoines, les curés et aucun des ecclésiastiques 
qui ont des terres et seigneuries dans le vicomte n'y sont 
point appelés, ils n'y assistent ni par eux-mêmes, ni par 
des députés, de sorte qu'il n'y a dans ces prétendus États 
aucun ecclésiastique. 
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La Noblesse n*y est point; les gentilshommes qui ont des 
terres et seigneuries dans le vicomte n y sont point appelés, 
ils n'y assistent ni par cux-mêmf^s, ni par leurs députés. 

Le vicomte de Turenne dira, à cet égard, qu'il y a&siste 
un gentilhomme qui prend la qualité de sindic de la 
Noblesse. 

La réponse est qu'il ne l'est point, parce que la Noblesse 
ne le nomme point, et pour estre sindic de la Noblesse, il 
faut estre nommé par la Noblesse, avec pouvoir d assister 
pour elle aux États; or, la Noblesse n'a nommé personne el 
n'a donné aucun pouvoir, et celuy que l'on appelle sindic de 
la Noblesse n'a autre titre qu'une commission du vicomte 
de Turenne pour assister aux États, et pour cela il lui fait 
donner 20011. de pension; ainsi, c'est Thomme du vicomte 
et non pas celuy de la Noblesse. 

Le Tiers État n'y est point; les officiers des hautes justices 
du vicomte et les habitants des paroisses n'y sont point, ni 
-par eux, ni par des députés qui y assistent pour eux et en 
leurs noms; les sindics des sept paroisses représentent les 
paroisses dont ils sont sindics, mais ils ne représentent 
point toutes les autres paroisses du vicomte dont ils n'ont 
aucun pouvoir. 

Il est donc évident que ces assemblées ne sont point ras- 
semblée des trois États et, par conséquent, ce sont des 
assemblées informes, illicites et prohibées par les loix du 
royaume. On ne peut pas dire qu'elles aient été autorisées 
par les lettres patentes de 1 167, car, outre qu'elles sont 
sans effet, n'ayant point esté renouvelées ni confirmées par 
le roi Louis XIV, comme il a esté montré dans le IV^ chapi- 
tre, c'est qu'aux termes de ces lettres de 14G7, ce sont des 
assemblées informes, illicites et prohibées, parce que les 
lettres de MG7 n'autorisent que l'assemblée des trois États; 
or, il vient d'estre démontré que ces assemblées ne sont 
point l'assemblée des trois Étais. 

Il faut aller plus loin et montrer que quand un seigneur 
haut justicier fait une véritable assemblée des trois États de 
sa haute justice, il est certain que ce seigneur haut justicier 
ne peut se faire faire aucun don gratuit par les États de sa 
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haute justice, et que, par la même raison, le vicomte de 
Turenne ne peut s'en faire faire par les États de sa haute 
justice. Il a contre luy le droit commun, cela est évident, 
et l'art. 275 de l'ordonnance de Blois est là-dessus des plus 
précis ; mais il a contre luy le titre singulier, ce sont les 
lettres de 1467 qui ne permettent d'imposer que pour les 
nécessités et le bien du pays. 

Il y a plus, car il faut de nouvelles lettres patentes h 
chaque imposition, et si Louis XI en a disposé ce n'a pu 
estre que pendant son règne. 

Et pour connaître encore le mauvais usage que le vicomte 
de Turenne fait ententes choses de ces assemblées informes 
et illicites, il ne faut que se resouvenir de ce qui a été dit 
cy-dessus que dans une de ces assemblées où le vicomte 
étoit présent en personne, en 1642, il fut arresté que s'il 
passoit des troupes du Roy dans le vicomte sans route, on 
sonneroit le tocxain, et que toutes les paroisses s'assem- 
l)leroient et courroient sus, et que si au contraire, les 
officiers avoient des routes, on averti roit les. officiers du 
vicomte de Turenne, qui viendroient leur faire entendre 
que les troupes du Roy n'avoient point droit de venir en 
vicomte, et qu'en cas qu'elles voulussent exécuter la route 
qu'elles auroient de la cour, on les traiteroit comme si elles 
n'en avoient point, qu'on feroit sonner le tocxain, armer 
les paroisses et leur courir sus, et qu'en cas que quelque 
paroisse reffusast de prendre les armes, elle seroit con- 
damnée à des dommages et intérests. C'est ainsi qu'un abus 
en produit successivement mille autres, qui concourent 
mutuellement à leur conservation; ils se produisent et 
s'autorisent réciproquement les uns les autres, parceque 
tout ce qui sort dé la règle tombe dans le dérèglement qui 
n'a point de bornes. L'on se dit à soy même puisque j'ay 
fait Tun, je puis bif^n faire l'autre ; ainsi l'on va successi- 
vement à tout, jusqu'à faire prendre à tout le vicomte les 
armes pour défaire les troupes du Roy marchant par ses 
ordres; cela demeure inscrit dans les registres à perpétuité; 
le tolérer est l'autoriser, cela produira son fruit dans son 
temps, il n'y a plus que l'occasion qui manque. 
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CHAPITRE X 


R4capi(ufaf l'on de* chapitns précédent pour montrer que les vicomtes 
de Turenne ont toujours été sujets lies Roye de France, meame du 
temps des ducs de Guyenne. On y joindra quelques faits qui n'ont pu 
compatir avec la matière des chapitres précédons. 


Le mémoire de 1711 est suivi d'observations de Cochin 
portant ce titre : 

Mémoire sur un projet de lettres patentes présenté 
par M. le Duc de B..., en 1722, concernant la confirma- 
tion des privilèges du vicomte de Turenne, qui luy fut 
refusée au conseil des dépêches. 

Il commence ainsi : ■ On cherche depuis lon^tems à 
ériger le vicomte de Turenoe en une espèce de souverai- 
neté qui soit plustôt sous la protection du Rcy que soumise 
k son autorité. » 

La prétention du vicomte est ainsi exposée et combattue : 
I Le vicomte de Turenne a droit d'assembler les États de 
sa vicomte quand bon tuy semble, lesquels peuvent avec luy 
et de son consentement régler les aflaires du pays et en 
faire les impositions qu'il juge nécessaires par forme de 
tailk. 

« Le droit d'assembler les États de sa terre n'étoit dans son 
pi'incipe que l'exercice d'un droit ordinaire, commun h 
plusieurs seigneuries, et souvent même nécessaire pour 
l'intérêt public; les vicomtes de Turenne qui ont jouy et qui 
ont été autorisés par des lettres patentes, ne peuvent se 
vanter de cette prérogative, comme si elle formoit quelque 
distinction en leur faveur. 

« Mais les choses ont bien changé depuis; cet uzage s'est 
ab4)ly dans le royaume, et il ne reste aucun prétexte pour 
le conserver dans le vicomte de Turenne, 

« Enfin l'abus que les vicomtes de Turenne en ont fait 
merileroit seul qu'on les en privast, quand il n'y auroit pas 
d'ailleurs des motifs pressans de faire cesser un uzage qui 
n'ft plus de fondement. > 

L'auteur du mémoire développe ces propositions. Il 
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explique que dans le principe les charges de TEtat n*élaient 
pas lourdes, qu'il n y avait pas de levées de deniers à faire 
sur le peuple, par suite pas de répartition de ces deniers, 
ni d'États pour faire celte répartition. Depuis, les charges 
devenant plus lourdes, les Rois demandèrent des secours 
extraordinaires d'argent dans des assemblées générales des 
trois ordres du royaume. Ces états généraux ayant consenti la 
levée de certaines taxes, elles étaient réparties par province. 
« Les états particuliers de chaque province étaient ensuite 
convoqués pour asseoir ces taxes, et quand il s'y trouvoit 
de grandes seigneuries composées do plusieurs paroisses on 
renvoyoit encore aux États particuliers de ces seigneuries et 
de ces justices à faire la répartition d'une certaine somme 
dont le corps de la seigneurie était chargé ». 

On réunissait encore les États particuliers pour délibé- 
rer sur les affaires du pays, la rédaction des coutumes, les 
réparations de chemins, les procès intéressant la commu- 
nauté, l'entretien des églises, etc. Mais il fallait toujours 
l'autorisation du Roi. Le vicomte de Turenne, dit l'auteur 
du Mémoire, demandait cette autorisation comme les autres 
seigneurs. Et comme il fallait des autorisations nouvelles 
pour chaque assemblée, cela « engagea le vicomte de 
Turenne, en 1467, à s'adresser au Roy Louis onze, pour le 
suplier de permettre indéfiniment ces assemblées des États 
de sa terre. » 

L'auteur conclut qu'il n'y a aucune raison de laisser sub- 
sister ce privilège, puisqu'il y a des juges établis pour faire 
la répartition des impôts et pour en connaître. Il faut d'au- 
tant mieux le supprimer que ces assemblées ne sont pas des 
États, il n'y a ni les délégués de la Noblesse, ni ceux du 
Clergé. Il n'y a même pas les députés des 100 paroisses 
environ qui sont comprises dans la vicomte, mais seulement 
les députés de 7 paroisses. 

« Quel est Temploy de ces États prétendus? C'est unique- 
ment de sacrifier le Clergé, la Noblesse et les peuples du 
vicomte aux intérêts de M. de Bouillon. Ce sont ces magni- 
fiques États qui ont introduit en sa faveur une levée fixe de 
34,000 11. par an, qui ont consenti à se soumettre au con- 
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e, au pnpier timbré et à d'autres inventions modernes, 
ont accordé de tems en tems des dons extraordinaires 
iO, 10, 50 el 100,000 IL, en un mot, ce sont de vils 
aves qui obéissent sans réflexion et qui contribuent k 
mer les autres. 

Est-ce donc pour un tel uzage que cette asseml)lée 
,ats avoit été permise dans le vicomte de Turenne ? Qu'on 
les lettres de Louis onze de 1467, on y verra que si le 
permet do lever dos deniers par forme de taille, c'est 
luement pour les employer aux affiiires du pays; il ne 
end donc pas de ces prétendus Éiats de prodiguer les 
is du peuple à enrichir le seigneur contre les maximes 
plus invariables du royaume, qui ne permettent la levée 
jcuns deniers sans une permission expresse du Roy; ce 
jamais été là l'objet de leur établissement, aussy, pour 
réduire ù celte unique fonction, il a fnllu deffigurer le» 
ts en cairiant tous ceux qui pourroieni y aporter un 
rit de libtrté. » 
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II 

moire touchant la tenue des Estais de Turenne 

t[sANe UATE; VBRB 1663) (1) 

,es Estats du vicomte de Turenne se tenoient aniienne- 

nt en un seul endroict du vicomte, où le Clergé, la No- 

îse et le Tiers Estât assistoient. 

Is furent divisés ensuitle en deux, et furent tenus en 

nosin, par la parlie qui est du Limosin, et en Quercy, 

' celle qui est du Quercy, ou le Clergé, la Noblesse et U: 

ra Estât assistoient pareillement. 

I y a cent ou six vingts ans, que le vicomte ayant fixé 

! taille à une certaine somme, laquelle osloit auparavant 

< Arch. Nali« R* 401. 
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arbitraire, pour évitter frais, laissa le pouvoir de coUiser 
la clitte taille à un gentilhomme de chacune des deux par-^ 
lies, lequel prenoit la qualité de scindic général, et aux con- 
suls des villes qui entroient aux dictz Eslatz. 

Ce gentilhomme estoit nommé par la noblesse et prestoit 
serment entre les mains des Seigneurs vicomtes de Turenne 
et des Estais et sa commission estoit à vie. 

Lors qu'on a voulu du depuis augmenter les tailles, les 
dicts scindiez généraulx et les consulz des villes ont ap- 
pelé à leurs assemblées tous les scindiez des paroisses, 
lesquelz ont donné leur consentement par escript pour les 
augmentations de la dite taille, ce qui se praticqua Tan 1607 
et encore Tan 1642, que feu Monseigneur fist tenir luy 
niesme les Estatz. 

Aux Estatz de Quercy de la dite année 1642, le sieur de 
Tersac s'estant présenté avec une commission à luy donnée,. 
par son Altesse pour y tenir la place de scindic général et 
y représenter le corps de la noblesse, il y eut opposition delà 
part des consuls des villes néantmoings son Altesse y es- 
tant présente luy fist prendre le rang et auctorilé que les 
précédents scindics généraux aboient eu dans les ditcs^ 
assemblées. 

En Limosin, on avoit receu, la mesme année, M. de- 
Travassac, pourvu de niesme que le précédent sans aucune 
opposition, et Tannée 1643, s'estarit formé aux Estats du 
Limosin, une difficulté ou la noblesse avoit intérest, son Al- 
tesse ne voulut pas la décider sans Tadvis et consentement 
de la Noblesse à laquelle elle escrivit pour se rendre à Mar- 
tel ou elle alloit faire tenir les Estats de Quercy, ou tous les 
gentilhommes les plus qualifiez qui estoient lors dans le 
pays se rendirent avec le dit sieur de Travassac, scindic 
général de Limosin, lequel porta la parolle à son Altesse 
et prist dans un acte, qu'il fallut faire sur ce sujet, qualité 
de scindic général de la noblesse et du pays. 

Dans les Estats de Tan 1612, où Monseigneur estoit pré- 
sent, il fut réglé plusieurs choses pour le bien du pays et 
entre autres: 

Que les Estats, pour évitter frais, ne se tiendroient pa& 
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tous les aDs, mais seulement lors qu'il seroit jugé à propos 
pour le bien du pays ; 

Que cependant les commissions pour la levée des tailles 
seroient envoyées par le greffier sans augmenter ny dimi- 
nuer, et plusieurs autres choses, lesquelles ont esté ponc- 
tuellement observées durant la vie de feu Monseigneur. 

Pendant la minorité de Son Altesse, les Estats luy ont 
donné deux fois des sommes considérables et pardessus la 
taille, k quoy les parroisses ont agréablement consenti, 
néantmoings en cet endroict leur consentement n*a pas esté 
pris par escrtpt, et les Estats ont pris en cecy qui est 
adventageux pour Son Altesse et ailleurs pour leur propre 
interest de Tauctorité qu*ils n'avoyent pas pris auparavant. 

En Limosin, on imposa aux Estats de Fan 1655, 400 11. 
de taille fixe, pour en donner annuellement 100 à un régent 
dans chacune des quatre villes qui entre ausdits Estatz. 

Les paroisses en portèrent leurs plainctes à Messieurs les 
Tuteurs de Son Altesse et à Messieurs de son Conseil, et 
ne leur ayant pas esté fait raison sur ce fait, telles qu*elles 
la demandaient, elles firent assigner les Estats à la cour 
(les Aydes de Clermont, mais les serviteurs de Son Altesse 
en arrestèrent la poursuite, et du depuis les seuls consuls 
de Beaulieu ont pris et retenu sur leur taille lesdictz 100 II. 
par an, les autres irois villes n'en sont pas payées. 

En Quercy, y ayant' eu un desmélé entre lo sieur de 
Tersac et le sieur Rogier, scindicq de la ville de Martel, 
procédant de ce que la qualité de scindic général luy fut 
disputée incontinant après la mort de feu Son Altesse 
Madame, pour se condouloir sur la dite mort on ne députa 
pas le dit sieur de Tersac, scindic général, bien qu'en 
Limosin on eust député M. de Travassac pour porter la 
parolle. Mais ayant nommé un consul de Martel pour la 
porter, suivy d'un consul de Sainct-Céré et d'un de Gagnac, 
le dit sieur de Tersac maltraita le dit sieur Rogier, ce qui 
obligea les dits consuls de Martel à luy disputer ou conti- 
nuer à luy disputer la qualité de scindic général et entrée 
aux Estatz, mais les consuls de Sainct-Céré et de Gagnac 
n'ayant pas voulu suivre leur sentiment, tindrent les Estats 


"■s;— 'i^'- 


DE LÀ VICOMTE DE TURENNE. 187 

les années 1655 et 1658, avec le scindicq général, à quoy 
les consulz de Martel formèrent opposition et appellèrent au 
Parlement de la dite tenue des Estatz. 

Son Altesse de Turenne et Messieurs les Tuteurs taschè- 
rent d'accommoder ce différent, et M. de Tersac estant hors 
de la province, les Estais furent tenus à Sainct-Céré, l'an 
1661, où les consulz de Martel assistèrent, où ayant esté 
demandé que les 20011. de gages du scindic général fussent 
imposez, les consuls de Martel s'y opposèrent, mettant dans 
le cahier des Estatz que la charge de scindic général est 
une prétendue charge contraire aux libertez des Estatz et 
au bien publicq, les consuls de Saint-Céré et de Gagnac 
protestèrent de demander la suppression de cette charge, et 
pour obéir aux ordres de Son Altesse, consentent à l'impo- 
sition des gages ; 

Disputent la qualité de Président à l'envoyé de Son 
Altesse ; 

Font des inhibitionsau séneschal de son Vicomte ; 

Nomment des commissaires pour faire rendre compte au 
receveur des tailles; 

Deffendent au séneschal du vicomte de donner permission 
pour imposer aucunes sommes soit pour réparations des 
églises ou autres lieux publiez, bien que cela se fust fait de 
tout temps, et non seulement par ledict séneschal, mais 
par des juges, ses subalternes, comme celuy de Sainct-Céré 
dont les habitans en ont autres fois obtenu permission des 
seigneurs vicomtes de Turenne, et réformé plusieurs autres 
choses, mettant dans le cahier qu'elles sont préjudiciables 
au public, bien qu'elles ayent esté résolues et arrestées avec 
eux par sadite Altesse; 

Ordonnent que le greffier des Estats n'envoyera plus les 
mandes ; 

Que les Estats se tiendront tous les ans; 

Marquent les lieux ou ils se tiendront les années suivantes; 

Font des actes ou ils exposent que les seuls Consuls des 
villes composent les Estats ; 

Affranchissent les biens subjectz à la taille ; 

Font des impositions pour des fraiz de voyages et pour 
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(les réparations pour dvs villes qui enirent aux Estais sans 
le consenlemeiit des paroisses, iiy l'approbalioD de son 
Altesse sans laquelle il ne peut estre rien imposé valable- 
ment. 

Il est question de scavoir ce que doit faire son Altesse 
dans la tenue des Estatz qu'elle va faire tenir cette année; 

Sy elle do!bt confirmer et approuver ce que les consuls des 
villes ont fait pendant sa minorité; 

8y elle peut faire semblant de n'en scavoir rien, et y faire 
autrement ses alîaires; 

Ou sy elle se doibt attacher à réformer ce qui s'y est fait 
quy chocque son autorité. 

Elle ne doibt pas confiimer des choses qui chocquent son 
auctorité et la mémoire de feu son Altesse. 

Elle ne peut pas faire semblant de n'en scavoir rien 
d'autant que M. de Tcrsac se plaindra, et que les paroisses 
de Limosin et de Quercy auxquelles on a empesché, pendant 
sa minorité, deporler leurs plainctes contre les villes dans 
les compagnyes souveraines, lui demanderont de ne soufrir 
pas que les dilz consuls des villes qui entrent aux Estatz 
fassent des impositions sur elles sans leur consentement; 
et que les gentilz hommes qui ont justice dans la vicomte 
joindront leurs plainctes h celles de leurs justiciables. 

La réformalion est nécessaire, mais il faut scavoir 
comment elle se peut faire. 

La douceur est le meilleur moyen et faut tenter de 
réformer par cette voye. 

Il est À craindre que son Allesse bien que présente ne 
réussira pas à Martel et sy elle Otit quelque chose sans eux 
avec les consulz de St-Céré et de Gagnac qui fairont ce 
qu'elle voudra, ceux de Martel s'en plaindront au parlement 
comme ils avoient déjà commencé, ce qu'il faut éviter s'il y 
a moyen et qu'il ne soit jamais porté aucun procès dans un 
parlement ny autre campagnye souveraine, ou les droictz 
et privilèges de la viscomté puissent recevoir aucune atteinte. 

Il y a un moyen, en cas qu'on ne puisse pas faire revenir 
les consulz de Martel, par lequel son Altesse restabllra son 
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auclorité, quy luy sera plus honorable et aussy utille que de 
laisser gouverner les consulz des villes, c'est de faire tenir 
les Estats généraux. La Noblesse ne luy faira jamais faux 
bon, les paroisses fairont tout ce qu'elle voudra et sy les 
villes sont chocquées, ce n'est que par Tinterest et caprice 
dé quelque particulier. 
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III 

Mémoire relatif au différend survenu entre les États 
de Quercy et le syndic général, M. de Tersa^c (1), 

(s. D.: VERS 1663) 

Sera représenté à Son Altesse Monseigneur le prince de 
Turenne que le vicomte de Turenne, qui est partie dans la 
province de Quercy et l'autre dans celle de Lîmosin, a 
lousjours esté un païs d'Estats qui ont esté convocqués par 
Monseigneur le Viscomte et auxquels il a tousjours présidé 
lorsqu'il y a esté présent, et en son absence ils sont convoc- 
qués parceluy qui est honoré de sa commission en vertu 
du pouvoir qui luy est donné par laditte commission de 
faire laditte [réunion], y assister et présider en laditte qua- 
litté et commission. 

Et comme « lesdits Estats doibventestre composés, comme 
tous les autres Estats du Royaume, de trois corps, du 
Clergé et la Noblesse et d'un Tiers Estât :», lesdits Estats, 
qui sont tenus dans Tune et l'autre province du Quercy et 
du Limosin, doibvent estre, par conséquent, composés des- 
dits trois corps; mais ce nonobstant, il n'y a pas de mémoire 
que le Clergé ait assisté auxdits Estats dans l'une ny dans 
l'autre province, et on n'en peult rendre de raison que par 
présomption et conjecture tirée de la diversité de la religion 
dont feu Monseigneur, de très glorieuse mémoire, faisoit 
profession. 

(i) Arch. Xat^S R* 49k 
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Et pour ce que la Noblesse se trouvant en nombre, et 
avec grande suitte, causoit des frais immances au pais, et 
que, d'ailleurs, ii y pouvoit survenir des querelles et des 
contestations pour la préséance entre les gentilshommes et 
qu'aussi les frais de la tenue desdits Estats feussent esté 
insuportables, si toutes les communaultés qui composent le 
dict Visconté dans Tune et l'autre province y eussent 
assisté, il fut trouvé à propos de recullir toute la Noblesse 
en un, soubz le nom de scindic général du pais, qui a tous- 
jours esté nommé par le seigneur Visconté, et la ditte nom- 
mination suivie de l'aprobation des gentilzhommes de la 
ditte province appelles aux dits Estats, et en suitte des com- 
munaultés qui ont droict et assises, comme les dittes com- 
munaultés, feurent recullies, scavoir : dans le Limosin, en 
celles de Beaulieu, Turenne et Argentat, et dans le Quercy, 
en celle de Martel, Sainct-Céré et Ganhac, es quoy il n'ia 
d'autres marques ny preuves que Tusage de la coustume, 
veriffié par la tenue des Estats despuis un siècle. 

Et pour justiffier de cest usage particulièrement dans le 
Quercy, (et pour le Limosin, il y a encores de plus grandes 
preuves, aussi on ne la révocque pas en doubte, et les com- 
munaultés de ceste province ont tousjours vesçu paisible- 
ment dans l'observation de c'est uzage, avec le respect qu'ilz 
doibvent aux volontés et aux ordres de leur seigneur), il ne 
fault que voir la création de Monsieur de Carman, en datte 
du troisiesme may mil cinq cens huictante neuf, dans 
lequel se voist que sa création fust faicte dans le chasteau 
de Turene, suivant le commandement de Monseigneur de 
Turene, et remonstrance par luy faicte au subject de la 
création et relation du scindic général en laditteviscomtéet 
pais de Quercy, de la part de la Noblesse y assistant, tellement 
que dudict il résulte que la ditte eslection feust faicte sui- 
vant le commandement de mondict seigneur le Visconté, 
laquelle feust signée de luy comme luy estant aggréable. 
Et ensuitte le dict sieur de Carman, scindic, presta le ser- 
ment es-mains de mondict seigneur. 

Cela est encores justiffié par une autre création du scindic 
général, en date du vingt-uniesme april mil cinq cens 
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nonante neuf, suivant le commandement faict par feu 
Madame, aussi de très glorieuse mémoire, qui présida aux 
dicts Ebtats, lequel acte raporle spécialement que maditte 
Dame nomma et esleut pour scindic général du dict pais 
noble Pierre de Vassîniac, escuyer du dict lieu, laquelle 
eslcction feust aggrée par la Noblesse qui assista au dict 
acte et ensuite approuvée par les dittes communaultés, qui 
requirent et suplièrent très humbleiïient maditte Dame d'en 
recepvoir le serment au cas requis, ce qu'elle fist. 

Et pour faire voir Tauthorité et le pouvoir du dict scindic 
général et que tant s'en fault qu'ilz ne soient que requé- 
rants comme les communaultés présuposent, c'est qu'il 
promet nommément de garder et maintenir les privilèges 
de la Visconté, conserver l'honneur et l'autliorité de mon- 
dict seigneur le visconté et des siens, le bien et repos de 
ses subjets et qu'encores on stipule qu'il ne pourra faire 
nulle assemblée concernant le général, ny consentira aucune 
imposition que de l'advis et consentement des dits Estats, 
ce qui marque que c'est luy à faire les assemblées, soubz 
Tauthorité de Monseigneur le Viscomte. 

Ceste charge ayant vacqué par le décès du dernier scindic 
général, sa deflfuncte Altesse, de très glorieuse mémoire, 
ne pouvant pas venir dans la province pour tenir les Estats, 
dheuement informée de son pouvoir, et hautorilé, auroit 
nommé à la ditte charge de scindic général vacante par le 
décès du dict sieur de Vassiniac sieur de Langlade, M. de 
Tersac, pour icelle servir et exercer aux honneurs, autho- 
rités, prérogatives et préséances qui luy apartient et dont 
jouissoit le dict feu sieur de Vassiniac, comme appert 
desdites provisions dattées do Sedan, le dixiesme décembre, 
mil six cents quarante, auquel mesme temps, il pourveust 
de la mesme charge pour le Limosin, M. de Traverssac de 
Cbabriniac en la mesme sorte et sans autre formalité. 
Lequel dict sieur de Traverssac a fort paisiblement jouy 
sans aucun trouble, ny empeschement, ny ayant eu personne 
qui n'ait en cela rendu le respect et l'obéissance qu'il doibt 
à son seigneur et maistre. 

Mais comme la ville de Martel est composée d'habitants 
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:s principaulx sont ofliciers du Roy, ennemysdu sei- 
lît qui prcâutnent qu'en conséqueoce de leur caractère 
. droict de commander, sans eslre obligés de reco- 
■e l'authorité à laquelle leur naissnnce les a soubsmis 
laquelle leurs offrcea ne les peuvent dispancei", 
I il/ sont en pocession de choquer les interetz de la 
1 et les privilèges du vicomte pour raison de quoy îlz 
ordinaire aux prises avec M. le seneschal de Turenne, 
.vec Monseigneur qui a esté constrainct dp leur faire 
J3 instances au grand conseil et mesme d'obtenir 
contre .M. le lieutenant général, par lequel il fust 
iipné de jurer l'observation desditz privilèges nonobs- 
m incistamment, ils feurent si hardis que de former 
Lion à l'installation du dicl sieur de Tersac en la 
barge soubz prétezte quelle cbocque leurs prétendus 
ges. La quelle opinion ils n'ozarent pourtanlopinias- 
n sorte qu'il feust installé et mis en pocession paisi- 
a toujours faict sa dilte charge avec honneur, au 
et soulagement des subjets de S. A, comme il seroit 
I par turl)es, si besoing estoit, et particulièrement 
Dutles les tenues des Estais qui ont esté honorés de 
sonce de sa dcffuncle Altesse, dans lesquelz il a 
irs eu le premier rang qui ne peult estre contesté à 
! dans lequel il a eu l'honneur et l'advantaige de 
; et que les communaullés du Tiers Estât ne luy 
it contester raisonnablement et sans chocquer les loix 
au me. 

,t vray que comme la comniunaulté de Martel, qui est 
par les officiers du Roy qui sont comme il a esté 
iict les principaulx habittanlz et qui disposent abso- 
it de toulte la ditte ville, sont en pocession de 
ser aux interetz de la maison, auquel efTect ilz ont 
lire des protestations secrètes qui sont sur les regis- 
e leur maison commune contre le grand contredit 
réglé la taille du visconué, il ne fault pas s'estonner 
it faict leurs effortz à la faveur des troubles de la 
1 et de la disgrâce dans laquelle les affaires de la 
naison se sont trouvés despuis la journée de Sedan 
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exauthorise le dict sieur de Tersac et rendu Tintention 
de la deffunte Altesse sans effect. 

Et pour y parvenir, ils furent si hardis, Tannée mil six 
cents cinquante deux que de se convoquer eux mesmes et 
tenir leur Estât au lieu de Betalhe, sans y appeler le dict sieur 
de Tersac, et a son insceu. Contre lequel attentat et entre- 
prise injurieuse et choquante le respect dheu à son Altesse, 
Messieurs du Conseil de Turene, poussés par un juste devoir 
et par le zèle qu'ilz ont à la conservation des intérétz de 
sa ditte Altesse, protestèrent de nullitté et de cassation pour 
les raisons desduittes en Tacte qui en fust faict le dixneu- 
fîesme apvril au dict an. 

Le dict sieur de Tersac, en ayant porté la plainte à sa 
déffuncte Altesse, elle luy fist Thonneur de luy escrire 
qu'elle n'avoit donné aucune commission, ny prétendu en 
aucune façon que Ton convoquast les dicts Estats, et que 
son intérest estoit tout à faict le sien comme il se list dans 
la ditte missive du treiziesme may mil six cents cinquante 
deux. Ce qui est représenté pour prévenir la prétendue 
conséquence que lesdittes communaultés vauldront tirer de 
laditte assemblée faicte à Betalhe, qui est un lieu ou les- 
dicts Estats ne peuvent estre ny convocqués ny tenus puis- 
qu'il est à Tordre estably dans lesdicts Estatz qu'ils ne peu- 
vent estre convocqués que par mondict seigneur le Vicomte 
dans les seuUes villes de Martel, Sainct-Cere, Gaignac et de 
Turenne (?)• 

Il est aussi remarquable que, pendant la vie de sa déffuncte 
Altesse, lesdicts habitants de Martel se sont contentez 
d'avoir de mauvaises intentions sans les produire avec Tau- 
theur qu'ils ont faict despuis son funeste décès qui ne fust 
pas plustost arrivé que, prennant advantage du desplorable 
Es^at dans lequel feu Madame se trouva, ilz commencèrent 
de parler des grosses dents, et trailter non pas en subjects 
mais en^mattres^ disants authement qu'ils sont les maistres 
des Estats, et qu'il n'y a personne qui ayt droict de présider 
ny conclure qu'eux et que le dict sieur scindic ny peult 
avoir de rang, ny présence, tout son pouvoir consistant à requé- 
rir, mesurant la qualité de scindic général du corps de la no- 
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blesse au scîndic d'une communauté parailhe comme sont 
celles de Martel, Sainct-Cere et Gaignac, et cellaa produit tant 
de contestations que Teu Madame de très glorieuse mémoire 
feust obligée de commander aux dittes communauttez de 
dépputer vers elle pour les euyr en leurs prétendues rai- 
sons et leur faire justice. Mais au lieu d'exécuter cest ordre 
avec un esprit de paix et de respect, ilz y envoyarent un 
ennemy du dict Sieur de Tersac, pour déclamer contre luy 
au lieu d'agir par raison, qui s'en retourna sans voulloir 
rien conclure soubz le prétexte du défFauIt de son pouvoir. 

Ensuitte de quoy l'afifaire a esté portée si avant qu'on a esté 
conlrainctde tenir les dits Estats avec le dict sieur de Tet-sac, 
scindic général, et les communaultés-de Sainct-Cere et de 
Gaignac, ceux de Martel y ayant defailly et refusé y acis- 
ler après avoir esté dheuement convocqués; et ilz n'ont 
pas arresté leurs désobéissances aux ordres de Son Altesse 
à ce refus, mais ilz ont porté leur rébellion si avant que de 
se rendre appellants au Parlement de Tholoze de !a tenue 
et délibération des dits Estais, et former leurs dits appels 
en des termes injurieux et qui ne peuvent pas convenir k 
des subjects qui ont un si grand souvenir de la condition 
du leur. En sorte que par l'advis du conseil de Son Altesse 
on a esté contrainct de se pourvoir en la cour des Aydes 
pour demander la cassation de l'exploit donné au dict 
Parlement, et en suitte la cause a esté portée au Conseil 
sur le contlit de jurisdicfion; et quels soins que Messieurs 
du Conseil de Turenne ayent eu de ramener ces esprits 
emportés à leur devoir et quelle charité que feu Madame 
ayt eu aussi pour les adoucir et remettre dans le respect 
auquel leur propre bien les oblige de se tenir, néantmoins 
ilz ont toujours opiniastré, percisté à soubstenir que feu 
MonseigQeur n'a eu le pouvoir ny l'authorité de donner la 
dittechargedescindic général audit sieur de Tersac, sans en 
avoir pu rendre aucune raison, faisant néantmoins cognois- 
tre qu'ilz ne s'opposeroient pas k son establissement pour- 
veu qu'il ne entendist pas de présider aux dits Eatats; et 
quand on les a pressés de desduire les raisons qu'ils pré- 
tendoient avoir pour empescter Ja ^résidance aux dits 
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Estais à son exclusion, ilz en ont cotté deux pareilles. La 
première qu'estant scîndîcq, il n'estoit que requérant et ne 
pou voit pas, par conséquent, présider. La seconde, qu'il 
estoit de la Religion et ne pouvoit pas estre chef de com- 
pagnie ny estre à la teste d'un corps. Et en troisiesme lieu, 
que sa deffuncte Altesse n'avoit pas eu le pouvoir de Testa- 
blîr en cesle charge qui est élective et despand des suffra- 
ges tant des nobles que des communaultés qui acistent 
aux dits Estats. A quoy est respondu : 

Quand à la première, que le scîndicq général estant du 
corps de la Noblesse et touts les nobles s'estant recullis en 
sa personne, il n'est pas proposable qu'il puisse estre pré- 
cédé par le Tiers Estât, qui ne se faict pas du tort de céder 
à ceux que la naissance a mis au-dessus de luy. 

Pour la seconde, qu'il est notoire que dans les chambres 
my parties, quand le président catholicque se trouve absent 
ou récusé, celuy de la religion préside, et parlant ceste 
raison ne peult passer pour raison. 

Quand au troisiesme acle de création des dits scindics 
généraulx, qu'elle despend nbsolument de M. le viscomte 
puis qu'elle se faict par son commandement, et il se verra 
par toutes les autres crèâriions faictes dans le Limosin du 
scîndic général que c'est le seigneur viscomte qui faict la 
nomination à la quelle ny les gentilz hommes, ny les com- 
munaultez ne font que donner leur approbation, leurs advis 
n'estant que et des sentiments respectueux, pour 

surmonter laquelle objection, par l'advis du Conseil de Paris 
de son Altesse, le dict sieur de Tersac a eu l'approbation 
et l'agréement de la Noblesse du dict païs de Quercy, telle- 
ment qu'ayant le sufrage du seigneur et celuy de la 
Noblesse, quand peuvent présumer les habitants de Martel 
que leurs sufrages doibvent l'emporter au dessus de celuy 
de son Altesse et de celuy de la Noblesse, estant considé- 
rable d'aillieurs que les communaultés desdîts Sainct-Cere 
et Gaignac n'ont pas faict difficulté de tenir les dits 
Estats avec le dict sienr de Tersac, jusques à ce que ceux 
de MarteK se servant de l'authorité que la jurisdiction 
royale leur donne sur les jufisdictions de leur ressort, les 
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ont obligez de se liguer avec eux et passer un contract 
d*union pour contester avec leur seigneur et maistre. 

D*ou se void quMl ne s'agist pas tant de Tinterest dudict 
sieur deTersac que de celuy de son Altesse, l'ouvrage des 
mains du quel des subjets rebelles veulent destruire par 
des façons de faire criminelles. S'ilz se considèrent comme 
subjects qui chocquent si ouvertement Tauthorité de leur 
seigneur et comme il n'y a que la première pinte de thèse 
suivant le proverbe, il y a bien de l'apparence qu'ilz n'en 
demeureront pas la, et que, s'ilz peuvent enthamer sa ditte 
authorité, par la ruine du dict establissement 

en rejettant desditz Estalz une personne qu'ilz regardent 
comme une créature de mon dict seigneur, attachée à ses 
intérêts par un double devoir, et authorisée par l'avantage 
de la nature et de la fortune, par les loix de sa naissance 
qui lui donne quelque préciput sur des personnes du Tiers 
Estât, demeurant maistrcs absolus dans lesdits Estats tout 
sera dans leur disposition. Après quoy, et qu'il est notoire 
qu'ilz ont faict des protestations de se pourvoir contre la 
ditte transation, qu'est ce qu'on doibt et qu'on peult espérer 
des personne? si mal intentionnées; et si la présence 
mesme de feu Monseigneur n'a jj^' peu empescher l'inso- 
lence de maistre Louis Ro^er, advocat, qui obligea son 
Altesse, forssant sa naturelle bonté et prudente retenue, 
de le chassjer honteusement desdits Éstats tenus on la ville 
de Martel, l'année mil six cents quarante trois, que ne 
faira-t-on pas en son absence quand il n'y aura pas de 
personne de condition qui fusse ferme pour les intérêts 

de son Altesse. 

• 

Et au fond et principal, qui a jamais ouy parler d'Estats 
qui soient composés d'un seul Estât, ou il y en a plusieurs; 
et puis qu'on ne peult pas contester que le viscomté 
de Turenne ne soit un païs d'Estats et que le seigneur 
viscomté n'ait droict de les convocquer, il ne peult 
estre contesté que les trois Estats ne le doivent compo- 
ser, scavoir : le Clergé, la Noblesse, et le Tiers-Estat; et 
si le Clergé si trouve, il est sans doubte que la Noblesse ne 
luy peult contester le premier rang, non plus que le Tiers- 
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Estât à la Noblesse^ comme il ne peut pas estre contesté 
à Monseigneur le viscomte qu'il n'y préside quand il les y 
honnorera de sa présence ou, ce qui concervera son 
intérest en son absence, celuy qui sera honoré de sa 
commission; et il ne fault pas s'estonner si lesdits habitants 
de Martel contestent la présidence aux scindics généraulx 
prins du corps de la Noblesse puis qu'ilz ont le courage de 
la contester au Conseil de mondict seigneur le viscomte, 
quoy que du corps de la mesme Noblesse par un excès de 
présomption. 


IV 


Mémoire pour le voyage du duc d'Albret. 

(sans datb, vers 1696) (1). 

(Vers 1696, Emmanuel-Théodore de la Tour d'Auvergne, 
duc d'Albret, fil» de Godefroy-Maurice de la Tour, duc de 
Bouillon, entreprit un voyage dans la vicomte, pour calmer 
les esprits qu'avait excités l'établissement de nouveaux 
impôts. Le duc de Noailles, voulant s'affranchir des droits 
qu'il devait au vicomte, avait, disait-on, fomenté des trou- 
bles et des résistances. Le jeune duc d'Albret, qui venait de 
recevoir la vicomte en donation, résolut, dans ces circons- 
tances,defaireun voyagede pacification. Avant sondépart, son 
père lui remit un Mémoire dans lequel était tracée la con- 
duite qu'il devait tenir pendant son voyage. Ce Mémoire, 
écrit de la main d'un secrétaire, est annoté par le duc de 
Bouillon). 


Emporter une procuration générale de M. de B..., pour 
disposer de tous les revenus et droits eschus et à luy accor« 
dés jusqu'icy. 

(i) Arch. Nat<«*, R< 494. 
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A... passera par Asgouiême, verra riiHeiidaiit, lui 
'il y a arrest, mais qu'il lui avoiie qu'il souhaite de 
' s'en passer et qu'il va lascher d'apaiser le tumulte 
réparer les voies, 
nuera aussitost sa route, sans s'arrêter là ua seul 

rrivant à Turenne, fera mettre garnison chez le Sr 
reftîer, en vertu d'une ordonnance du sénéchal, et 
s ordre au séaéchal de faire un état des ptpïers afûa 
e faire des expéditions de ceux dont nous aurons 

ra ordre de tirer le canon pour son arivée et soner 
lies et faire les autres C(?réraoniaux ordinaires à l'ar- 
u seigneur. 

lera aux Consuls de la ville de venir le trouver sur le 
et recevoir ses ordres. 

dira qu'il vient prendre possession, etc., qu'il es- 
l'ils ne lui seront pas moins âdèles ny moins affec- 

qu'ils l'ont été à ses ancêtres, qu'ils peuvent comp- 

son amitié et sur sa protection tant qu'ils auront 
li les sentimens d'affection et d'attachement qu'ils 
^ent come à leur seigneur, qu'il sçaura protéger et 
r les gens de bien et punir ceux qui manqueront ^ 
voir. 

a apris d'étranges choses de la conduite de quel- 
is d'eux; qu'il a peine à croire que ce qu'on lui en 
lit véritable et qu'ils se soient portez aux excès qu'on 
pute; qu'il s'informera de la vérité et des auteurs 
ulte pour en tirer raison et fora grâce aux autres. 
1 surplus, en rentrant dans leur devoir, ils peuvent 
îr de recevoir de lui toutes les marques de bonté, de 
r et même de libéralité qu'ils peuvent désirer; qu'il 
ippliquer à rendre les peuples heureux et procurer 

pais la tranquilité et l'abondance, et à gagner le 
ît qu'il est seur qu'aussitôt qu'ils auront gouaté son 
lement ils s'en loueront, et qu'ils s'attacheront à luy 
qu'ils l'aient été à aucuns de ses ancêtres. 
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II leur ordonera de fiaire assembler le lendemain le corps 
de ville dans Thostel de ville pour Ty recevoir. 

Faire enregistrer et publier sa donation (1) en pieme 
audiance du sénéchal. 

A mesure que les cur^ et les supérieurs des maisons 
religieuses, sll y en a, viendront, leur faire des honestetés 
et des caresses et faire quelque^ libéralités aux religieux, 
afin de les engager à parler en public et en particulier con- 
tre les factieux et exhorter les peuples de rentrer dans 
leur devoir. Leur dire et faire répandre qu'il veut les soula- 
ge sur la capitation et entrer dans tels tempéramens qu'on 
JMgera raisonnables, que c'étoit aussy Tintention de M'' son 
pire, qu'ils ont été trop prompts, etc. 

Quand on aura pris la séance dans Thostel de ville, il fera 
%n petit discours à l'assemblée, dans le mesme sens que 
celui qui est ci-dessus. 

A regard d'Arlignye, le lieutenant général, comme il 
viendra à la teste de sa compagnie, il faut luy faire dire, 
estant dans la cour, de ne se pas présenter, mais pour le 
reste de la compagnie* qu'elle monte. 

Le procureur général ne pourroit-il pas rendre une plainte 
contre eux des factions et cabales formées par eux contre 
les intérests et l'autorité de M. le vicomte et des discours 
séditieux et injurieux qu'ils ont tenus et semés contre l'hon- 
neur et le respect dû à M. et sur cela le sénéchal pourroit 
décréter. 

S'ils se soumettent et demandent pardon, il sera bon, 
après l'avoir un peu fait demander, de l'accorder; à moins 
qu'on ne pust leur faire quitter le pats. 

Tascher d'avoir des lettres du sieur de L..., et engager 
les Arlignye, s'ils en ont, à les doner ; ce serait le prix de 
leur amnistie. 

Envoyer quérir le s' D..., que l'on avoit nommé sindic et 
les autres que l'on sçaura avoir été fidèles ; les louer et 
caresser et l^ur promettre toute protection et service. 


(1) LkI donation de la vicomte de Torenne, qni venait de lai être faite par 
9aa conlral de mariage, en date du 19 Janvier I69i^. 
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Quand le tumulte sera apaisé dans Turenne, il faudra 
aller tout de suite dans la ville de Mai'tel, acompagné de 
qéeiques-uns des principaux officiers de C... et des gentils- 
hommes qui seront venus le trouver. 

Il faut de la dépense et du faste dans ce volage et tenir 
table. 

En arrivant à Martel, envoyer de mesme quérir les con- 
suls, faire assembler les officiers et le corps de ville. Le 
lendemain M. d'Â... ira prendre a Turenne sa séance, etc. 

Après avoir été ainsi aux deux ou trois villes principales, 
il mandera aux consuls et sindics des autres villes de venir 
le trouver. Faire beaucoup de caresses aux consuls et habi- 
tants des villes et des bourgs qui ont obéi et sont demeurés 
fidèles. 

Dès qu1l verra les esprits un peu calmés, indiquera l'as- 
semblée des Estats à un jour certain, premièrement de 
Limosin et ensuite de Quercy séparément. 

Ne seroit-il pas bon d y faire entrer des gentils hommes, 
comme autres fois, en cas qu'on les voie dans de bons sen- 
timents ? C'est icy une affaire nouvelle et générale qui inté- 
resse les gentilshommes de mesmes que les roturiers. 

En cas que les gens des Êstats eussent prévenu et donné 
desja une procuration pour agir contre nous, il faudra dans 
rassemblée qu'on fera faire, résoudre la revocation et le 
desaveu de celle là et faire donner une procuration contraire 
et eslire un nouveau scindic. 

Et ensuitte quand tout sera bien calme et bien seur, 
convoquer encore une autre seconde assemblée plus gène- 
ralle ou seront appeliez les sindics des villes, bours et 
villages des deux provinces et les gentilshommes par leurs 
députés ; dans laquelle assemblée généralle on fera confir- 
mer ce qui aura été fait dans les deux particulières et l'on 
désavouera, révoquera et déclarera nuls les actes faits dans 
les autres ass^nblées faites sans l'ordre ny l'indication de 
AI. de Bouillon, ny du gouverneur comme faites par gens 
încompetans, contre les statuts, règles et usages du païs et 
contre les droits du Sgr. vicomte. Et l'on désavouera et 
révoquera tout ce qui a esté fait et les sigoificalions sy 
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aucunes ont été faites en conséquence. Ils prieront M. 
d'Albret de leur pardoner et de l'oublier et d'obtenir pour 
eux la mesme chose de M' son père. Et ils ordonneront 
l'imposition de la capitation au proffit du Roy. 

Dans le discours que l'on fera dans l'assemblée des Éstats, 
il faudra que M. d'Âlbret die ou fasse dire par celui qui y 
assistera pour lui et en vertu de sa procuration qu'il 
s'étonne extrêmement qu'eux qui ont toujours été sy affec- 
tionnez à sa maison, sy zelez pour en maintenir la grandeur 
qui en ont receu tant de grâces et de protections, et qui en 
ont témoigné en touttes occasions tant de reconnaissance, 
aient sy fort oublié ces sentimens dans cete occasion et 
aient sy fort manqué au respect qu'ils dévoient à M. son 
père de qui ils ont receu en particulier tant de grâces et de 
témoignages d'amitié ; qu'il y a d'autant plus de sujet de 
s'étoner de l'emportement que quelques uns d'eux ont eu, 
que le sujet en est tout a fait injuste, puisqu'ils ont pris 
prétexte pour cela d'une capitation qui n'est point pour lui 
mais pour le Roy, qui n'est point de son fait, ny de M. son 
père, mais du fait du Roy notre souverain qui a été obligé 
de l'imposer sur tous ses sujets pour les besoins pressans 
de l'État; d'une capitation qui ne doit durer qu'autant que 
la guerre présente durera et qui n'est qu'une charge passa- 
gère. 

Qu'il est étrange qu'ils aient prétendu que M. de Bouillon 
dut les en exempter vu qu'il ny a personne dans le 
royaume qui en soit exempt. Que M. de Bouillon ne s'est 
obligé, moiennant les sommes qu'ils lui paient, qu'à main- 
tenir leurs exemptions ; que la capitation n'y donne point 
atteinte, parceque tous les exempts la paient comme eux ; 
que les gentilshommes, les bourgeois des villes franches, 
que les seigneurs, les princes, lui même duc d'Albret la 
paie ; que les princes du sang royal et de la famille royalle, 
que Monseigneur même la paie. Le vicomte de Turenne 
est-il obligé de les rendre de meilleure condition que les 
gentilshommes et les princes, de les faire jouïr d'une 
exemption plus ample que celle dont il jouit lui mesme? 

Qu'il est bien juste que dans un besoin aussi pressant, 
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ils contribuent aux charges communes, nécessaires pour la 
cause commune et pour la déffense de TÉtat. 

Qu*il est persuadé qu'ils auroient fait ces reflectkms et 
qu'ils seroient demeurez dans leur devoir et dans les termes 
de l'obéissance et de l'affection qu'ils OBt toujours tue pour 
les vicomtes de Turenne leurs seigaeiirs, s'ils n'en avoient 
été détournés par des gens mal intentionnés pour M. de 
Bouillon et pour le pats, qui en les détachant de leur sei- 
gneur, ont cherché à leur (aire faire des démarches qui 
donassent lieu de détruire leurs privilèges ; qu'aînsy il ne 
s'en prend pas à eux qui se sont laissé surprendre mais aux 
gens mal intentionnés qui ont excité cet orage et qui lui 
sont bien connus. 

Qu'il est très aise de les voir rentrés dans leur devoir, 
et de remarquer dans leur conduite à son égard les témoi- 
gnages de leur sincère attachement et du déplaisir qu'ils 
ont de ce qui s'est passé ; qu*il leur pardonne d'autant plus 
volontiers cet égarement que c*est le pretnier qu'ils aient 
jamais eu ; qu'il veut bien l'oublier en considération de tant 
de marques d'affection, de respect et de fidélité qu'ils ont 
données à sa maison dans tous les tems ; qu'il est persuadé 
que ce sera le dernier et que cete faute ou il sont tombés 
ne servira qu'à les rendre dorénavant plus fermes dans 
leur devoir et plus circonspects à ne se pas laisser aller aux 
suggestions des gens mal intentionés contre les franchises 
du païs et contre les droits de leur seigneur. 

Qu'il les a fait assembler pour délibérer touchant l'inopo- 
sition de la capitation; qu'ils doivent considérer la justice 
qu'il y a qu'ils y contribuent comme font tous les François, 
tous les exempts et non exempts, taillables et non taillables; 
qu'il faut qu'ils donnent en cela des marques de leur zèle 
pour le service du Roy et pour le bien de l'État. 

Qu'ils fassent réflexion sur la tranquilité dont ils jouissent 
pendant la plus grande guerre que la France ait jamais 
eue, et pendant que toute l'Europe est, en armes. 

Que d'ailleurs c'est la volonté du Roy qui a besoin de cet 
argent et qui auroit desjà envoyéen faire faire la taxe d'au-; 
torité si M. de Bouillon et lui n'avoient, par leur interces- 
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sion, suspendu et différé ce coup qui, par les suites, seroit 
d'une périlleuse conséquence pour les franchises du païs ; 
qu'il est de leur prudence de le prévenir en se soumet- 
tant et s'exécutant eux-mesmes; qu'il le leur conseille et les 
y exorte sans interrest ; que ny luy ny M. de Bouillon n'y 
prétendent rien ; que les deniers iront directement au rece- 
veur des tailles de Brive et de là dans les coffres du Roy. 

Qu1l est fâché de n'avoir pu les garantir de cette charge; 
que M. de Bouillon s'y est employé fortement, mais inutile- 
ment, personne du royaume n'en étant exempt; mais que 
ne pouvant les en décharger entièrement, il veut bien les 
aider à la suporter et en partager la charge avec eux; qu'ils 
examinent entreux les tempéramens raisonables que l'oa 
peut y aporter et ce qu'il désire qu'il fasse pour leur soula- 
gement, qu'ils le trouveront disposé à leur donner sur cela 
toute sorte de satisfactions et qu'il surpassera mesme leurs 
souhaits; qu'il n'en veut point à leur bien mais à leur* 
cœurs, quMl regarde comme un bien héréditaire dans la 
maison, et qu'il est persuadé qu'ils ne les lui refuseront 
pas; qu'ils répondront à son affection par leur zèle et par 
leur attachement et qu'ils n'en auront pas moins pour lui 
qu'ils n'en ont eu pour ses ancestres. 

Le résultat pourra esire ou de doubler le nombre des 
années pendant lesquelles le don extraordinaire devoit estre 
paie, en sorte qu'ils ne paieront pendant que la capitation 
se lèvera que la moitié de ce qu'ils aurôient paie pour ce 
don. Ou bien de leur accorder que ce que chacun des con- 
tribuables paiera pour la capitation sera diminué et réduit 
sur la taxe à laquelle il sera imposé pour le don extraordi- 
naire, en sorte que ce sera le seigneur vicomte qui paira 
pour eux la capitation, sauf à l'en dédomager et récompen- 
ser après que la capitation sera cessée et révoquée. 

Ce qui pourroit faire le plus d'embaras seroit si M. l'In- 
tendant se présentoit dans le païs avans que tout soit apaisé 
et les délibérations faites. Il ne faudroit pas pour cela lais- 
ser de faire assembler les États dès qu'on verroit les esprits 
dans de bonnes dispositions. M. l'Intendant ne voudroit 
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eroit traverser cela; ce seroit aller contre sa commis- 

'latendaot neiloit point entrer aux Etats; 11 n'a point 
amisslon ni de caractère pour cela. Ce sont des com- 
qui s'assemblent pour délibérer entre elles de leurs 
i. II peut faire son rolle de capitation et au surplus 
isser la liberté de s'assembler et délibérer à la ma- 
icoutumée. Et s'il vouloit y entrer, il faudroit le prier 
1 rien faire et s'y opposer. Cela seroit contre les droits 
'ranchises du pays, et il n'est point commis pour cela. 
1 que les gens du pays qui }' aient entrée en scéance; 
rangers eu sont exclus. Et je ne crois pas qu'il le 
faire ni qu'il y insiste. 

lurplus vivre bien avec lui et paroilre fort unis, en 
[u'il paroisse n'estre venu que pour concourir avec 
.... et pour lui prêter la main danit l'imposition de la 
ion. 

it que de revenir, il faudra chercher dans les archives 
Tes tous les titres qui peuvent servir à fortifier et éta- 
la levée des impositions ordinaires cl extraordinai- 
notre droit contre M. de N... et notamment des preu- 
avant l'année 1550, les seigneurs vicomtes levoient 
positions soit sous le nom de taille ou de don et que 
ts leur en accordoient; 

comptes des trésoriers des États par oii il paroisse 
paroisse de Noailles a paie réellement et contribué 
X taxes ordinaires qu'extraordinaires dans tous les 
ïvani 1550 et depuis et encore depuis 1642; 
reuve que les habitans de Noailles ont aussy contribué, 
réellement aux trésoriers leur part de ces imposi- 
rdinaires et extraordinaires; 

i chercher des actes de foy et hommages et des 
'endus par les ancêtres de M. de Noailles, dans tous 
pB, des terres de Noailles et Noaillac. 
idra aussi envoyer ordre à quelqu'un de chercher 
les papiers de M. de C... tout ce qui peut regarder 
loailles et la terre de Noailles. 
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Autre Mémoire pour son Altesse Monseigneur 

le duc d'Albret 

(vers 1696) (1) 

Je fais ce mémoire pour obéir aux ordres de son Altesse, 
dans le quel je ne prétends rien mettre qui ne soit à son 
avantage et au soulagement de ses sujets. Elle en fera 
Tusage que sa sagesse luy inspirera. 

J'ose bien asseurer de l'heureux succez du voyage de 
Monseigneur s'il marque de la bonté à ses sujetz de son 
vicomte de Turenne et qu'il les traitte avec douceur et 
honnesteté, qui est la manière dont feu son Altesse Monsei- 
gneur son père en usoit avec ce peuple, au moyen de quoy 
il en obtenoit tout ce qu'il vouloit. 

Les honnestes gens de cette précieuse terre, gentilshommes 
et bons bourgeois, ont tout le respect et toute Tafifection 
possible pour son Altesse. Le petit peuple l'ayme à l'adora- 
tion; c'est un fait constant. 

Mais il s'y trouve, comme partout ailleurs, quelques 
méchants esprits, factieuz et intéressez lesquels sont connus 
pour mettre et entretenir le désordre autant qu'ils le peu- 
vent, par l'ascendant qu'ils ont pris sur le peuple, soit par 
des charges qu'ils possèdent indignement, soit par les biens 
qu'ils ont acquis ou usurpez au dépens de son Altesse et de 
ses sujets. 

Il y a des juges qui vendent la justice, lesquels abusans 
de l'authorité que leurs charges leur donnent et du nom 
de son Altesse, se rendent les maîtres dans les familles, y 
mettent le désordre et leur enlèvent leurs biens ou partie 
d'icèux ; 

Des procureurs, des nottaires et des sergens qui font 
milles friponneries et concussions dans l'exercice de leurs 
charges, jusques à des faussetez et ruinent le plat pays; 

(1) Archives nationales, R* 49i, 
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t enâo des receveurs qui exigent des redevables beaucoup 
I qu'ils ne doivent et les consomment en frais par des 
loitz, par des saisies, par des exécutions, par des ventes 
leitrt meubles, par des Béques<rB9 et autres procédures 
euses, violentes et illicites. 

est de la grandeur de la justice de son Altesse de 
édier à ces désordres, pour sa gloire, pour le bien de 
séWice et pour le repos de ses' sujets, 
onsefgneur pourra être instruit de tous ces faits par les 
nestes gens non prévenus ny passionnez qui s'intéres- 
; en tout ce qui le regarde. 

ais il est bon que son A!tesse soit arerlie de se tenir sur 
gardes : pour qu'elle ne soit point prévenue ny trompée 

les tiranneaiix du pays qui sont souples et insinuans, 
lUkut rien pour faire valoir un faux zèle et pour aller 
;ur8 tins sous prétexte de service toujours captieux et 
ninel. 

onseigneur peut seurement prendre confiance i M. de 
rat, Â Messieurs les sindics de la Noblesse et aux sieurs 
Ulhac et Guary, qui sont honnestes gens, fort attachez 

interestz de son Altesse, ont de la droiture, connaissent 
^ens, et scavent les affaires ; particulièrement les sieurs 
iîilhac et Guary. 

onseigneur peut encore prendre des instructions du 
r Coignac qui a une connaissance parfaite de son 
mté et qui seul déchifre et entend les vieux titres, en 
1 et en patois, lequel m'a (oujours paru fort zélé pour le 
ice de son Altesse, pour la défense et conservation de 
droits, ce qui iuy a attiré pour ennemis, les fripons et 

usurpateurs, qui n'ont rien oublié pour Te noircir, 
lues aux calomnies. 

est a observer que pour establir un bon ordre dans le 
mté, il faut donner la ferme généralle, k perpétuité ou 
r le temps qui sera convenu, aux Estats, qui l'ont 
landée et en ont voulu donner 65,000 II. par an. 
ar ce moyen son Altesse s'asseurera un revenu certain 
irdinaire exempt de reprises et de banqueroutes, sur 
lel elle pourra compter. 
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Par le bail qui sera convenu, Monseigneur ceddera aux 
Estats tous les revenus et droits contenus et spécifiez dans 
le dernier bail fait au S' Thévénin et y joindra le provenu 
du controlle des actes et les tailles, le tout moyennant la 
somme de soixante et dix mil livres par chacun an, deniers 
francs, portez dans ses coffres, à Paris, en deux termes 
égaux de Noël et de la Saint-Jean, à raison de 35,000 II. 
chacun. 

Ce bail sera avantageux à Son Altesse, par Taugmenta- 
tion de son revenu sans reprises ny banqueroutes, et ne le 
sera pas moins à ses sujets, quoy qu'ils lui payent quelque 
chose déplus qu'ils n'ont accoutumei: ; parce qu'on les exemp- 
tera de tous les faux frais qu'on leur fait payer, qui dou- 
blent et triplent souvent le capital de ce qu'ils doivejit. 

Les Estats nommeront dans chaque paroisse un ou deux 
des meilleurs habitans pour sindics, lesquels feront la levée 
des deniers deubs à la recepte sans rétribution ny frais, ù 
la conduite desquels ils veilleront, pour les empêcher de ne 
rien faire ny entreprendre que de juste, lesquels sindics 
mettront les deniers de leurs collectes entre les mains de 
celuy qui sera commis pour en faire la recepte généralle, 
homme solvable et de bonne réputation de qui les Estats 
répondront. 

Auquel cas les Estats seront tenus de rembourser aux 
anciens receveurs la finance entrée dans les coffres de Son 
Altesse. 

Que si Monseigneur veut, après la supression des rece- 
veurs en charge, ^créer, dans son vicomte, un receveur 
général de ses finances, on luy en présentera un de bonne 
vie et mœurs, avec caution, lequel remboursera l'ancienne 
finance et financera encore de quoy payer les frais de son 
voyage en luy accordant les gages et droits attribuez aux 
anciens offices de receveurs du vicomte. 

II sera stipulé dans le bail que, sans diminution de la 
somme de 70,000 11. qui doit estre payée deniers francs, les 
Estats acquîteront toutes les charges assignées sur le domaine 
et sur les tailles, de quelque nature et qualité qu'elles soient, 
isçaVoir, les fiéfs et aumoshes, les pensions, les gages des 
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•/.> î^r ^y:::.tratu r:I:L*-iira, «•:*: par ox::r*rî5 f-jttez, par 
<i-5CTf:*% o-i ajç.U'eTL-eLl, îl %era Ilbr? à Vics^iziKvr de ks 
reUr.Ir ^ urJr i f>xk •iocxialoe pr -init le retrait feodaL 
i^XïS tu |îajfT aïKca drcit -ir- I-:u et Tient» oa d'en daposer 
«irfi liïv^ajr d^ q;ji H lur p-ïaira. Et en ce dernier cas, les loU 
et sHuXf^ en «eroDt payez aux Eàlatz. 

II nera eiyy^e «lipulé dan» le bail, que Mooaeîgiiefir 
p^/urra %ari» j déroger^ augmenter à s>d poi-ffit le revenu de 
«M>ri \WfM\Xk par de« établisdecûeQs de noureaux droits ou 
autre* arnélioratk^is qu*il avisera sans être i charge à ses 
sujets, par exemple la poudre et le tabac. 

(Unume aussi il sera stipulé que loa continuera la marque 
du papier et du parchemin, le costrolle des exploita et des 
actes* tant et si longtemps que ces noureaux droitz auront 
lieu dans le royaume, dont le provenu appartiendra aux 
f>ftatz en vertu de leur baiL 

Il sera pareillement stipulé que le terrier commencé il y 
a longtemps sera continué incessamment, jusques à sa per- 
fection entière et parfaite par les S" de Rilhac, de Laymarye 
et Coignac, à ce commis par Son Altesse, et que les Estatz 
s^;ront tenus d'y veiller pour Taccélération d'iceluy, et qu'au 
cnn qu1l y arrive des contestations, elles seront réglées à 
ramiable par le Conseil qui sera convenu entre les Estais 
et les préposez, ce qui sera fait sans frais et les censitaires 
seront tenus d*y déférer sur peine d'estre emprisonnez dans 
la tour du château de Turenne. 

Il sera finalement stipulé que Son Altesse fera assembler 
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lea Estais à son ordiDaire, toutes les fois qu'il lui pia; 
quaad le biân de ses affaires le voudra, et qu'ils ne pouri 
s'assembler que par ses ordres et par sa permission, 
vant les commissions que Monseigneur fera expédier à 
effet. 

A l'égard du casuel des oflîces, son Altesse se les ré 
vera et y pourvoira à l'ordinaire, vacation avenant, tant 
offices d'épée que de robe et de pratique. 

Il est important que Monseigneur règle la justice oi 
conduite des officiers et qu'il marque fortement aux jugf 
aux procureurs fiscaux de veiller qu'il ne lui revienne j 
des plaintes de leur conduite, et qu'ils veillent pareillen 
à celle des menus officiers, procureurs, notaires et sergi 

Que s'il s'en trouve d'aussi criminels ^u'on les dit, 
doivent estre cassez et leur procez leur doit estre fai 
parfait, pour servir d'exemple aux autres. 

11 est encore de conséquence, pour le service de Mon 
gneur et pour le bien de ses sujets, d'assujettir toutes 
villes et communautez du vicomte, à luy envoyer tous 
ans les listes de ceux qu'ils auront nommez dans li 
assemblées pour remplir les places des consuls qui aor 
de charge, du nombre des quels son Altesse choisira c 
qu'elle croira dans ses inléretz, sur le raport qui luj 
sera fait par les gens de son Conseil à Turenne, on 
nommera d'autres, ce qui les tiendra dans le devoir. 

Il n'est pas moins important d'obliger les consuls d 
ville de Beaulieu, capitale du vicomte, de rendre à 
Altesse l'hommage de la livrée consulaire, qu'ils ren< 
abusivement au Roy, ce qui est formellement contraire 
droits des seigneurs du vicomte et y donne une en 
atteinte, cette ville estant la capitale de son vicomte. 

Il faut régler toutes ces affaires avec beaucoup de sag 
de douceur et d'honnesteté. 

Il y a encore une affaire de ta dernière considérât! 
régler, concernant les titres, tant du greffe du domaine 
du Trésor. 

Tous ces titres devroient estre sous la garde d'un 
homme, qui eust des provissions de nottaire, pour rec« 

15 
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et expédier les actes, qui fust habile, se connoissant eD 
titres, alTectionné et appliqué, et tous dans le trésor, pour y 
estre en seureté, ou il faudroit mettre par inventaire ceux 
qui sont au greffe du domaine, qui ne peuvent jamais estre 
en seureté dans une maison particulière, quoy que le greffier 
commis fust lionneste bomme et point fripon , parcequ'il 
peut mourir d'une mort imprévue, et des héritiers, cohéri- 
tiers ou des valets peuvent divertir et dissiper des titres, 
avant que les ofûciers de son Altesse en soient avertis. 

Mais encore un coup, il est très important que le garde 
du trésor soit habile, soigneux et affectionné. 

On a l'exemple récent que l'ignorance et l'innocence du 
garde du trésor en fait perdre un grand nombre, et des 
meilleurs, qu'on aura de la peine a recouvrer, et dont on se 
sert pour usurper les droits de son Altesse que l'on s'appro- 
prie, et pour luy faire des affaires. 


VI 


Lettres patentes de Louis XI au sénéchal de Quercy 
et aux élus du Bas-Limousin. 

[du 4 DiCKMBBB 1467J (1) 

Loys par la grâce de Dieu roy de France, au senescbal de 
Quercy et aux elleuz sur le faict des Aydes ou de l'ecquival- 
lant aiant cours au lieu d'iceulx au bas pais de Limosin ou 
à leurs lieutenans, Salut. L'humble supplication de nostre 
cher et féal cousin Conseiller et Chamb-ïllan, Anne de La 
Tour, chevallier. Comte de Beaufort, viscomte de Turenne, 
avons receue, contenant qu'il a droict et coustume, luy et 
ses prédécesseurs de toute ancienneté et de tel et si long- 
temps qu'il n'est mémoire du contraire, d'assembler les 
gens des trois Estatz en la dicte viscomte de Turenne en 
tel lieu et toutesfois que bon lui semble, soit en Quercy ou 

(1) Arcb. Na|i<» H* 491. 
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en Limosin, pour traîcter et besongner des faicts et affaires 
d'icelle viscomté et pour iceulx conduire et poursuivre; — Et 
aussi toutes et quantes fois qu'eulx ensemble voient estre 
nécessaire et convenable pour le bien du pais et aultre- 
ment, de mettre, asseoir et imposer à une fois ou plusieurs 
telle somme de deniers qu'ils congnoissent leur estre néces- 
saire sur les habitans d'icelle viscomté par manière de 
taille le fort portant le faible en la manière accoustu- 
mée, et iceulx deniers faire cueillir et lever et les distribuer 
et emploier par leurs ordonnances ez affaires du pais; — Et 
combien qu'ilz aient joy du dict droit par cy-devant, toute- 
fois parce qu*ilz doubtent que vous ou aultres noz officiers 
leurs veuillent au temps à venir ou aultrement en leurs 
droict et uzaige mettre et donner empeschement, s'ilz 
n*avoient lettres de nous de ce faire, le dict suppliant nous 
a humblement faict supplier et requérir que, — attendu leur 
longue joissance du dict droit et qu'il leur a esté prouvé le 
temps passé et en a joy comme dict est, pour ce que c'a esté 
et est le bien de la chose publique du pais, et pour les con- 
server et garder des travaux, charges et vexations de venir, 
à chascune fois qu'il leur est et seroict besoing d'eux as- 
sembler et mettre sur eulx aulcune somme pour les affaires du 
dictpais,quérir nos lettres et congé de ce faire, — Il nous plaise 
luy octroier noz lettres convenables sur ce et luy bénignement 
impartir nostre grâce. — Pourquoy nous, ces choses considé- 
rées, voulions icelluy suppliant estre maintenu et gardé en 
ses droict prééminances et prérogatives. Nous mandons et 
enjoignons par ces présentes en commettant si mestîer est 
à chascun de vous^ que s'il vous appert que le dict sup- 
pliant ait droict d'assembler les dictz gens des trois Estatz 
et de mettre et imposer en la dicte viscomté somme de de- 
niers pour les affaires du pais quand bon lui semblera et 
icelle faire lever, distribuer et emploier par leurs ordon- 
nances ou de la plus part d'iceulx qui sont assemblez et 
qu'ilz en aient joy ainsi et en la manière qu3 dict est, — Vous 
en ce cas souffrez leur et permettez doresnavant eulx as- 
sembler, mettre et imposer sommes en la dicte viscomté 
par manière de taille et icelle faire cuilliret lever et les em- 
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ploier et distribuer par leurs ordonnances ou de la plus 
grande et saine partie, tout ainsi et par la forme et manière 
qu'ilz ont accoustumé de faire le temps passé, sans leur 
permettre ou donner ne souffrir estre faict mis ou donné 
aulcunz destourbier ou empeschement au contraire, lequel 
si faict, mis ou donné leur avoict esté ou estoict, Tostez 
et mettez ou faictes oster et mettre temtost et sans dellaiz à 
plaine délivrance. Car ainsi nous plaist et voulions estre 
faict et audict suppliant Tavons octroie et octroions de grâce 
spécialle par ces présentes, pourveu toutesfois que nos 
droicts et devoirs et le paiement de noz gens de guerre n'en 
soient pour ce diminuez ne retardez. 

Donné au Mans le quatriesme jour de décembre mil qua- 
tre cens soixante-sept, et de nostre règne le septième. Si- 
gné, par le Roy, le grand Maistre d'hostel de France, le 
sieur de La Forest et autres présentz, B. Meurin; et scellées 
en simple queue du grand scel en cire jaulne. 


VII 

Cahier des États tenus à Meyssac 
le 5 août 1486 (1) 


Sapchent tous ceulx a quil appartiendra que comme 
aujourduy cinquiesme jour du moys d'aoust, Tan mil quatre 
cens quatre vings et six, révérend père en Dieu, messire 
Guyiot de Grigan, abbé de Beaulieu ; Jehan de Myer, che- 
vallier, seigneur de Myer et de Marcillac en sa partye; 
François du Sailhant, seigneur de Floumond; Jehan du 
Puech, seigneur en sa partye de Marcillac ; Anthoine de 
Plas, coseigneur de Curamonte ; Pierre de Saint-Chamans, 
seigneur de Longueyal ; Bertrand Donaiel, seigneur de 
Lantuelh, escuyers; Pierre Torene, ayant la charge pour 
les consulz et ville de Beaulieu et messire Raymond de 

a) Arch. nat. K 6», d« 3. 
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Friac et Jehan Fochier, ayant la charge pour la ville et 
chastellenie de Serviere, fussent assemblez au lieu de 
Meyssac de la vicomte de Turenne, pour tracter des afferes 
de la dite vicomte et entre aultres chauses fut dit et 
remohstre par noble et discret homme maistre Mondon de 
Corners, conseillier et serviteur de Monseigneur le vicomte 
de Turenne, que les privilèges de la dite vicomte de Turenne 
avoyent esté prins et saisis par le seigneur de Moyet et par 
Le M'^yne Blessot, cappitaines des gens d'armes pour feu 
le Roy Loys nostre seigneur que Dieu absoilve, les quielz 
cappitaines pourterent lesditz privilèges devers le dit sei- 
gneur pour la subgestion et faulx, donner entendre d'aucuns 
aigneux et malveiilens dudit seigneur le vicomte, et pour 
iceulx recouvrer et fere reconfirmer de nouveau le dit 
seigneur. Monseigneur le vicomte avoit mis et fraye plu- 
sieurs grans sommes de deniers des quelz il eust d'autres 
foys demandé aux gens des Estats de la dite viconté que 
pour lors estoyent assemblez en la ville de Beaulieu que 
leur plaisir fust de le rembourser du tout ou de partie 
d'iceulx. Lesquels nobles et autres gens desditz Estatz de la 
dite viconté firent response qu'il est contenu en un instru- 
ment receu par maistre Estienne Joubert notere royal 
duquel la teneur s'ensuit. 

Sapchent tous présens et advenir que en la présence de moy 
Estienne Joubert, notere royal, et des tesmoyns cy dessoubz 
escripz, comme hault et puissant seigneur, messire Agne de 
Latour, chevallier, viconté de Turenne, eust mandé assembler 
les gens des trois Estatz de sadite viconté de Turenne qui ont 
acoustume estre assemblez par cy devant pour traicter des 
afferes dicelle, lesquels au mandement dudit viconté se soyent 
assemblés en la ville de Beaulieu, c'est assavoir nobles 
hommes, Guy de Sainct-Chamans, coseigneur de Sainct- 
Chamans et du Pescher; religieuse personne frère Alzias de 
rOstringes, prévost de la prévosté de Tudel; Jehan de 
Noailles, escuyer, seigneur de Noailhac; Guynot Robert, 
seigneur de Lineyrac; messire Jehan de Ressignac, seigneur 
de Gosatges; Jehan d'Orignac, coseigneur du Pescher; Jehan 
du Puetchet; Jehan de Myer, seigneur de Marcillac ; Guillau- 
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me de Ronnac, seigneur de Bordes; Aathoine de Plas et Hélias 
de Cardaillac, coseigneur de Curamonte ; Estienne de Cura- 
monte; Bertrand de Lantuelh ; Françoysdu Salhant, seigneur 
de Fioumont ; Bartasar, fllz du seigneur de Maysser ; Guynot 
de Sainct-Chamans, sieur de Longueval ; Gilles de Queyssac, 
seigneur de Queyssac, tous escuyers ; Anthoine de Carbo- 
nières et maistre Jehan Belloguié, consulz dudit Beaulieu. 
Cest assavoir les dits escuyers pour eulx, pour, tant que leur 
peut toucher que aussi pour leurs hommes et subgetz et 
après laquelle assemblée, faicteen Thostel de Jehan d'Ambac 
en la ditte ville de Beaulieu pour tracter et délibérer des 
afferes de la dite viconté, mon dit seigneur le viconte, illec 
présent, leur a fait dire expouser et démonstrer qu'il avoit 
esté naguières par devers le Roy nostre seigneur, pour 
recouvrer ou faire confirmer de nouveau les privillèges de 
la dite viconté, qui avoyent esté prins et arreslez de par le 
Roy nostre dit seigneur, par Messieurs de Moyet, cappitaine 
Le Mayne Blcssot, quant ilz furent dernièrement à Sainct- 
Céré et à Turenne, lesquelz de Moyet et Blessot les avoyent 
p^jjnctés devers le Roy, nostre dit seigneur, pour lesquelz 
recouvrez et fere confirmer de nouveau comme dit est et 
pour fere expédier le procès pendant au grand conseil entre 
le procureur du Roy nostre seigneur d'une part, et les habi- 
tans de la dite viconté d'autre part, touchant la question des 
francs archers, en laquelle cause des dits francs archers le 
dit seigneur le viconte avoit obtenu arrest au prouffit dudit 
viconté audit grand conseil du Roy nostre seigneur, pour 
les quelles causes ledit seigneur viconte avoit esté contrainct 
fournir la somme de quatre mil troys cens escuz d'or que 
furent bailliez et donnez au Roy nostre seigneur, et plu- 
sieurs autres sommes de deniers qu'il disoit avoyr frayé et 
despandu tant à l'expédition des dictes lectres, arrest et 
autre expédition sur ce faicte que aultrcment, lesquelles • 
sommes il avoit emprumptées en divers lieux et de plusieurs 
personnes dont il estoit obligé, à Lyon, à la banque, à la 
coustume de la dicte banque, qui se monteroit en frais une 
grande somme oultre la principale, comme desdites chouses 
ledit viconte certiffia aulx gens desditz Estatz lesquelles 
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sommes, comme il remonstra, il ne pourroit payer bonne- 
ment et qu'ils voulussent avoir regard et le rembourser et 
récompenser des dites mises ou partie d'icelles ; les quels 
gens des dits Estatz, après lesdites remontrances à eulx 
faictes par le dit viconte, se tirèrent à part et eurent confé- 
• rences ensemble de la dite matière. Et après délibération' 
commune faicte entre les dictes gens desdits Estatz, iceulx 
gens desditz Estatz firent responce par la bouche 
dudit prévost de Tudel : C'est assavoir qu'ilz merceoyent mon 
dit seigneur le viconte de la paine qu'il avoit prinse et de 
la mise qu'il avoyt faicte pour la dicte viconte et qu'ilz 
vouloyent bien relever le dit seigneur le viconte d'une 
partie des dites mises et que veu les charges qui sont audit 
pays ne pourvoyent ce qu'ilz vouldroyent bien fere, et pour 
ce ledit prevost reppourta en la présence desdites gens 
desditz estatz que lesdits trois estatz illecques assemblez et 
non contredisans pour le rembourser luy octroyoient libé- 
rallement et par ces présentes ont ordonné que lesdits 
habitans le rembourseront de la somme de cinq mil francs 
lesquelz seront payés en quatre années ; c'est assavoir, ceste 
présente année douze cens cinquante livres et chacun an 
semblable somme jusques à fin de paye desdits cinq mil 
francs, duquel detroy mon dit seigneur le viconte s'est 
contenté pour la récompense desdites mises et en a demandé 
instrument à moy notere desusdict, en la présence de noble 
Jehan Salaignac, escuyer, seigneur de la Mote, et de Guynot 
Dupuy, tesmoyns a ce appelles. 

Faict au dit Beaulieu, régnant très excellent et très puis- 
sant prince et nostre seigneur Loys par la grâce de Dieu, 
roy de France, le tiers jour de janvier l'an mil quatre cens 
septante et six. Et moy Estienne Joubert, notaire royal 
dessusdict, requis ad ce, ay receu le présent instrument 
escript d'aultruy main, et me suis soubz eacript de ma 
main et signé de mon seing manuel acoustumé en foy des 
chouses dessus dictes. 

Et pour ce aucuns eulx pourtans commisseres du dit 
seigneur le feu Roy Loys par leurs faulx obtindrent 
lectres abreptices et sureptisses par les quelles donnoyent à 
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entendre que le dit seigneur le vicomte avoit mis sus en 
dicte vicoDté la somme de cinq mille livres tournois cou 
nues au dict instrument, par manière de taille et de ex 
lion par auctorité et oultre logie et voulonté des dictz Est 
manans et habltans d'icelle viconté et aultrement qui n' 
contenu au dit instrument; — Et pour ce requeroit le dit 
Corners aux dessus nommés que leur plesir fust de dire 
déclairers'ilz scavoyent que le dit instrument contint véri 
Lesquelz c'est assavoir les dits de Myer, du Sailhant, 
Fuech, de Plas et de Lantuelb, ont dit, déclaré, cogneu 
confessé poureulx tant que leur peut toucher et pour lei 
hommes et subjetz ayans expressément charge pour eu 
que rinstrument dessus transcript contieat vérité et 
ainsi passé, octroyé et accordé par eulx et les autres qu" 
toyenl à la dicte assemblée et eurent agréable pour lors t( 
le contenu au dit instrument et ont encores de présent 
tant que meslier est, et ne scavent point que le dit 8eign« 
Monseigneur le viconte ayt jamés mis aulcuns deniers en 
dicte viconté sens le consentement des gens des Estatz 
sa dite viconté; et le dit Monseigneur de Beaulieu a à 
cogneu et confessé que le prevost de Tudel nommé au 
instrument avoit lors la charge pour luy, et que le dict octi 
avoyt esté faict comme est contenu au dit instrument, 
qu'il pour luy tant que luy peut toucher et pour ses ho 
mes et subgetz ayant la charge pour eux, la eu lors et ap< 
agréable de présent et que le dit octroy avoyt esté fa 
pour remborser le dit viconte de partie des dits fraiz 
mises qu'il avoit faictes pour les causes contenues au 
instrument; le dit sieur de Saint-Chamans, seigneur 
Longueval, a dit qu'il a ouy dire à son feu père qui est 
ou dit octroy que le dit octroy avoyt esté faict pour les caui 
contenues au dit instrument et comme plus k plain 
contenu en iceluy instrument dessus escript et qu'il pt 
luy tant que luy peut toucher et comme ayant chai 
pour ses hommes et subgetz, l'ont eu et encores de pré3< 
pour agréable; Pierre Torenne dessus dit, ayant charge pc 
les consul/, et ville de Beaulieu, a dit que les dits cons] 
lui ont dit que icelluy octroy fut faict comme est conte 
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au dit instrument et pour des causes contenues en icelluy 
et qu'ilz l'ont eu et ont de présent pour agréable; et les dits 
Messeigneurs Raymond de Friac et Jehan Fochier, ayant la 
charge pour la ditte ville et chastellenie de Serviere ainsi 
qu'ilz ont dit, que le contenu au dit instrument dessus 
escript est vray, et le dit octroy fut faict pour les causes en 
icelluy contenues et Tont eu et encore de présent pour agréa- 
ble. Desquelles chouses le dit maistre Mondon de Comers, 
pour le dit Monseigneur le viconte son maistre, a requis 
instrument, ung ou plusieurs, à moy, notère, dessoubz 
escript lequel luy ay octroyé. 

Fait au dit Meyssac, régnant très excellent et très puis- 
sant prince et nostre seigneur Charles par la grâce de Dieu, 
roy de France, Tan et jour dessus dit, en présence de Jehan 
Deuxtermes, marchant du dit lieu, et Messire Bertrand de 
L'Escaravages, prestre de la parroisse de Marcillac, tesmoyns 
ad ce appeliez. 

Et moy, Grégoire Alintré, notere royal requis ad ce, ay 
receu le présent instrument féallement escript de main d'au- 
truy et me suis soubz escript de ma main et signé de mon 
seingt manuel accoustumé, en foydes chouses dessus dites 
omises, faictes à tel seigne ilz avoient bien sceu comme 
autreffoys, lesquelles approuve. 

Et après le dit an mil quatre cens quatre vinglz et six et 
le douziesme jour du dit mois d'aoust au lieu de Noaillac, 
diocèse de Limoges, Noble et honorable personne, Messire 
AnthoinedeNoailles, licencié ez décret, seigneur deNoailles, 
a dit et narré, en la présence de moy notère et des tes- 
moings dessoubz escriptz, que le dit Monseigneur le viconte 
de Turenne, le cinquiesme jour du présent moys d'aoust le 
dit an, avoyt mandé les trois Estatz de la dite vicomte au 
dit lieu de Meyssac pour tracter des charges et afferes 
d'icelle, auquel jour aussi avoit mandé le dit seigneur de 
Noailles, et pour ce que icelluy jour il estoit occupé pour 
Télection de l'abbaye de Terrasson, laquelle estoit le dit jour 
et icelluy de Noailles avoit expressément absoigné, et a 
ceste cause n'avoit peu estre au dit lieu de Meyssac, mais 
deppuys avoyt esté certîflié de ce que y fut faict et entre 
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aullres chousea le contenu au précédent instrumeat signé 
par le dit maistre Grégoire Alintré, et car il n'y avoyt peu 
estre, aujourd'liuy en ma présence et des tesmoina cy des- 
soubz nommés a dit et déclaré, cogneu et confc^ssé que feu 
Jehan de Noaillea, eaciiyer, son frère, que Dieu absoilve, 
pour lors seigneur deNoailles, estait présent et consentent à 
fere le contenu en l'instrument receu par le dit Estienoe 
Joubert, notere, dessus transcrjpt et qu'il avoyt esté ainsi 
octroyé selon qu'il ouyt dire à son dit frère au temps qu'il 
vivoit, et il pour luy tant que luy peut toucher et comme 
ayant la charge pour ses hommes et subgetz, a eu et a pour 
agréable encores de présent le contenu au dit instrument 
receu par le dit Joubert. Desquelles chouses a voulu et 
consenti instrument estre faict ung et pluiiieurs par moy, 
notere dessoubz escript, lequel l'ay octroyé. 

Faict au dit lieu de Noaillac, l'an et jour que dessus, en 
présence de Girault Syméon, clerc de la ville de Martel et 
de Bernard Comchat, parroisse de Noaillac, diocèse de 
Limoges, ad ce présens et appeliez. 

Icelluy jour mesme, au lieu du Jayle, parroisse de Saint- 
Xentin, du dit diocèse de Limoges, noble homme Messire 
Guillaume de Connac, chevallier, seigneur de Bordes, a dit 
aussi pour ce qu'il estolt mal deppaye de sa personne na 
peu estre ausditz Estatz au dit lieu de Meyssac, mais s'il 
eut été présent etconsentenl comme les autres nobles de ladite 
viconté quand le ditoclroy fut faict desditz cinq mille livres 
tournois au dit Monseigneur le viconte de Turenne comme 
plus à plain est contenu au dit instrument pour les 
causes contenues en icelluy instrument receu par le dit 
Joubert, lequel contient vérité, il pour luy tant que luy 
peut toucher et comme ayant la charge pour ses hommes et 
subgetz l'a encores de présent pour agréable. Desquelles 
chouses a requis luy fere instrument et k tous ceul.x à qu'il 
appartiendra un ou plusieurs lequiel luy ay octroyé. — 
Faict au dit lieu du Jayle, les an et jour dessus dit, presens 
ad ce Pierre et Jacques du Bosqualho frères, habitans du 
dit jieu du Jayle, tesmoyna ad ce présens et appeliez. 
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moy Estienne de Rodes, notera royal requis, ay recau 
ésent instrument escript de ma propre mainetmesuys 
escript de mon seing duquel je use en mon office de 
re. Signé en foy des chouses dessus dites. 

De Rodes. 


VUI 


16(7 des assisestenues tant en Limosin que Quercy 
>ur la cotisation des tailles du Vicomte de 
jrenne. (1) 

(1469-15-^5.) 

m 1469 et le 9 février à Meissac en l'hoslel de Jean de 

es de la vicomte de Turenne et bas pals de Limosin, 

nlz à ce M'« Robert Farginel, bachelier endroict, etJac- 

La Veirie, clercq, habitants de Turenne, tesmoings à ce 

lés. Comme hault et puissant seigneur M'* Anne de la 

, chevallier Vicomte de Turenne seigneur d'Oliergues et 

meul eust lllec faict assembler les gens d'église, nobles 

très gens qui ont accoustumé estre appelles aux trois 

z ou assemblées de ladite viscomté en tant que se es- 

au bas pais de Limosin pour jles affaires d'icelle vis- 

è. 

Ont comparu par devant mondit seigneur le Vicomte et 

eatoient nobles hommes Guinot de Sainct-Chamans, son père, 

François du Saillant S'deFlaumont, pour son père et pour 

luy, Pierre de Coanac sieur de Cosnac, Guy Robert sieur de 

Linherac, Guy seigneur de Longueval, Anthoine de Plas 

pour son père, Jean d'Ornhac seigneur enpartieduPescher, 

Guillaume de Cosnac sieur de Bordes, le sieur de Queissac, 

le sieur de Lanteuil, sieur de Maisser, Estienne Lauvergne 

sieur de Nojieres, escuyer. M" Guillaume Liège notaire, et 

Jacme Audubertpour la terre et chastellenie de Serviere, et 

(1) Bibliothèque Nationale, tonds français. 11.80t. 
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maitre Jean Las Lepes et Jean Belloguié, notaire, et An- 
thoine de Carbonnieres pour la ville de Beaulieu; et estant 
illec assemblés vindrent honores hommes Jean Brossart 
bourgeois de la ville de Tulle un des esleus pour le Roy 
nostre sire, ordonnes sur le faict et l'équivalant aux aides 
au bas pais de Limosin et Guillaume Goignon, receveur 
pour le Roy nostre sire sur le faict dudit équivalant et pa- 
yement des gens de guerre; lequel esleu a dict a mon dict 
seigneur le Vicomte que le Roy nostre seigneur luy avoit 
envoyé la commission pour mettre sus audict bas pais de 
Limosin le payement des gens d'armes et les frais et aussi 
pour autre frais de crue, pour ceste présente année, la somme 
de 4,677 11. 16 solz tournois que le Roy mandoit mettre sus 
audit bas pais sur toute manière de gens privilégiés ou 
non privilégiés et sans préjudice de leurs privilèges. Et ou- 
tre plus la somme de trois cens vingt six livres 1 1 sols et 6 
deniers pour ta moitié de certaine somme de deniers 
que le Roy a donné aux maire et échevins de Poictiera 
pour les rembourcer de certaine somme de deniers 
qu'ilz avoient employés pour la translation du parlement de 
Bourdeaux h Poictiers et qu'il et son compagnon avoict 
imposé à la dicte vicomte de Turenne pour les dites choses 
XIIIlc mille livres tournois et a monstre les commissions par 
vertu desquelles avoict imposé la dicte somme et en a fait 
faire lecture et a commandé à Monsieur le Vicomte qu'il 
mette sus en sa vicomte iocoutinant et sans délai et face 
porter au dict Goignon, receveur, la dite somme de quatorze 
cens mille livres tournoiz aux termes contenus esdites 
commissions; et après ce que Monsieur le Vicomte eust parlé 
avec ses nobles et autres dessus dictz, monsieur le Vicomte 
fist faire responce aux ditz esleus et receveur par Messire Guy 
de Cocinel, chevallier illect présent: C'est assavoir que mon 
dict seigneur le Vicomte et sa dicte vicomte avoient de beaux 
et notables privilèges et entr'autres qu'ils estoient exemptz 
déroutes, tailles, aydes et subcides quelconques soit par faict 
de guerre ou autres venant, lesquez privilèges estoient con- 
firmés par le Roy nostre Sire et ses prédécesseurs et ausay 
naguieres le Roy estant aux Mans par ses lettres patentes 
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avoict déclairé quMl n'entendoit point comprendre la dicte 
Vicomte estre contribuable avec l'autre pais de Limosin 
nonobstant que par ses commissions et commandementz il 
commande mettre sus sur toute manière de gens privilégies 
et non privilégies, et que des dits privilèges et lettres les dits 
esleus estoient assés informés et que mon dict seigneur le 
Vicomte n'entendoit mettre sus en sa dicte vicomte aulcuns 
deniers. Et le dict esleu derechef a faict commandemant à 
mon dict seigneur le Vicomte, à la peine de cent marcs 
d'argent, qu'il mit sus ou fist payer au dit receveur la dite 
somme de XIIII cent mille livres tournoiz, auquel comman- 
dement le dit Vicomte n'y a point consenty et de ce le dit 
Monsieur le Vicomte a requis justement à moy Estienne 
Joubert, notaire royal et juré de sa cour. Et Joubert ainsin 
signé à l'original. 

Octroy faict à mon dict seigneur le vicomte de douze 

cens livres. 

Le dit jour, mesmes presans les dessus ditz, mondict sei- 
gneur le Vicomte à faict remonstrer ausdits nobles et autres 
dessus nommés qu'il avoict heu ceste année grandz charges 
et affaires, comme de faire le payement de Madame de 
Granges, sa sœur, de marier madame de Montagnac, sa 
fille, de Monsieur de Limeul, son filz que luy faloit envoyer 
à la cour et plusieurs autres grandz charges qu'il a eues 
ceste année, lesquelles ne pourroit bonnement supporter sans 
aulcune ayde, et pour ce requis et prie aus dits nobles et 
autres dessus nommés que luy vouloissent aider a ram- 
bourcer d'une partie des dites mises; lesquels nobles et 
autres de dessus nommés après ce que ont parlé ensem- 
ble, ont faict dire par M. de Caronnac, illec présent, que 
pour secourir A ses affaires ilz donneroient, mais que pleust 
à mon dict seigneur en estre contant : c'est assavoir à 
M. de Limeul deux cent cinquante livres tournoiz que ce 
payeront ceste présente année, et à mon dict seigneur le 
Vicomte mille livres tournoiz que ce payeront l'an 1470 
et l'autre moitié l'an après 1471. Et le ont octroyé les 
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dits nobles et autres dessus nommés, excepté ceux de 
Beaulieu qui ont dit touchant les mil livres qu'ilz n'ont 
point de ce faire charge pour la ville mais tant qu'il tou- 
che à eulx en particulier en sont cootans, mais que les 
autres habitans le veuillent, et de ce mon dict seigneur le 
Vicomte a requis justement P. Joubert, notaire, ainsin 
signé à l'original. 

Le 9 révrier 1469, en la ville de Turenne, Monsieur le 
Vicomte présent, feust autre assise signée au fondzen ceste 
forme : Par commandement de mondict seigneur et consan- 
tcmant de ses nobles et autres quy ont accoustume estre 
appelles. P. Joubert, notaire, ainsin signé à l'original. 

Le 22 janvier 1 170 feust tenue autre assise à Brive, signée 
comme dessus. 

Le 26 février 1471 feust tenue autre assiette à Beaulieu, 
signée comme dessus, laquelle assiette a esté faicte par 
Monsieur le Vicomte, du consentement des gens des Irois 
Eatatz. 

Le 8 mars 1472 feust tenue autre assiette par Monsieur 
le Vicomte, en la ville de Beaulieu, signée comme dessus. 

Le 10 lévrier 1473, à Meissac, feust faicte autre assiette 
par M" Anne de La Tour, chevallier, vicomte de Turenne, 
en personne, signé comme dessus. 

Le 13 février 1475, autre assise à Beaulieu, par les gens 
et serviteurs du dit seigneur, en son nom, signée comme 
dessus. 

Le 13 novembre 1475, autre assise à Meissac, par le dit 
seigneur en personne, signée comme dessus. 

Le 3 Janvier 1476, à Beaulieu, aufre assise par Monsieur 
Anne de La Tour, en personne, signée comme dessus. 

Le pénultième septembre 1477, k Turenne, autre assise 
par M* Anthoine de Salagnac, lieutenant dudit seigneur, 
signée comme dessus. 

Le pénultième février audit an, à Meissac, autre assise par 
le dit seigneur de Salagnac, audit nom, signée comme 
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Le 24 août 1478, audit Meissac, ledit seigneur de Salagnac 
audit nom, tint mesmes assises, signée comme dessus. 

L'an 1479 et le pénultième février, à Beaulieu, mesmes 
assises par les gens dudict seigneur, signée comme dessus. 

Le 8 février 1480, à Meissac, mesmes assises par les gens 
dudit seigneur, signée comme dessus. 

Le 3 août 1480, à Meissac, mesme assise par les gens 
dudit seigneur, signée comme dessus. 

Le 9 décembre audit an, audit Meissac, mesme assise par 
les gens dudit seigneur, comme dessus. 

Le 5 mars 1480, mesme assise audit Meissac, par les gens 
dudit seigneur, à suitte de laquelle est l'ordonnance suivant: 

A este dict et ordonne par les gens de l'assemblée de la 
dite assiette touchant le faict des tailles que tous les procès 
pendans devant M. le juge du dit vicomte, gens d'églize et 
autres dont est question à cause des résidances, demeure- 
ront en surceance, jusques à tant que autre venant en soit 
ordonné, les deniers non retardés, et jusques à tant que 
Monsieur et ses nobles auront donné sur ce provisions, et 
pareillemant que les postuleurs de la dite cour n'en facent 
n y ayent à faire aulcune demande ne poursuitte jusques à 
tant que autre venant comme dict est par mon dict sei- 
gneur et sesdits gens et gentilhommes en soict ordonné. 
Il n'est dict en ladicte assiette quy faisoit pour le dict sei- 
gneur, signée comme dessus. 

Le 23 février 1481, mesmes assises à Meissac, par les 
gens dudict seigneur, signé comme dessus. 

Le 23 octobre 1481, à Beaulieu, mesmes assises par M® 
Anne de La Tour en personne, signée comme dessus. 

Le 3 juin 1484, à Beaulieu, de mesme, par les gens du 
dict seigneur. 

Le 11 novembre 1484, à Meissac, par les gens du dict 
seigneur, de mesme. 

Le 11 décembre 1484 (1), Messire Anne de La Tour en 
personne fist tenir une assise à Meissac ou tous les députés 

(1) La présente assise servira pour monstrer que ledit seigneur tenoit les 
assises ou et comme bon luy sembloit. 
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de la vicomte, tant du Limosiû que quercy, se trouvèrent, 
signée comme dessus. 

Le 22 avril 1485, à Turenne, mesme assise par ledict 
seigneur en personne, signé comme dessus. 

Le 13 février 1485, à Meissac, mesme assise par les gens 
dudit seigneur. 

Le 3 janvier 1486, à Beaulieu, mesme assise par les gens 
dudit seigneur signé comme dessus. 

Le vingt unième décembre 1487, à Beaulieu, mesme 
assise par M'* François [fils] dudit seigneur, signé comme 
dessus. 

Le 12 décembre 1488, à Coulonges, mesme assise par 
W^ François de La Tour, pour M. le vicomte son père, signé 
comme dessus. 

Le 10 décembre 1189, à Meissac, mesme assise par les 
gens dudit seigneur, signé comme dessus. 

Le pénultième février 1477, mesme assise à Meissac, par 
ledit seigneur de Salagnac pour ledit seigneur vicomte, 
signé comme dessus. 

Le 6 décembre 1490, M'® François de La Tour en personne, 
mesme assise, à Meissac, signé comme dessus. 

Le 4 octobre 1491, à Beaulieu, M''' Anne de La Tour en 
personne tint mesme assise. 

Le 3 avril 1492, à Beaulieu, mesme assise par les gens 
dudit seigneur, signé comme dessus. 

Le 26 novembre 1492, à Meissac, mesme assise par 
M" Gilles de La Tour pour ledit seigneur, signé comme 
dessus. 

Le 16 novembre 1493, au chasteau de Turenne, mesme 
assise par M^'' Anthoine, signé comme dessus. 

Le 6 novembre 1494, à Beaulieu, mesme assise par ledict 
M'« Anthoine de La Tour, vicomte de Turenne en personne, 
signé comme dessus. 

Le pénultième décembre 1494, audit Beaulieu, mesme 
assise par ledit seigneur en personne, signé comme dessus. 

Le 22 septembre 1495, audit Beaulieu, mesme assise par 
ledict seigneur en personne, signé comme dessus. 
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Le 5 avril 1496, à Meîssac, mesme assise par les gens du 
dit seigneur, signée comme dessus. 

L'an i 193, M" Anthoine en personne tînt mesme assise 
au dit Turenne, signée comme dessus. La présente est du 
livre cotté au-dessus 1-182. 


Autres assises du Limosin, du livre cotté au-dessus 1517. 

Le 13 octobre 1517^ AP Anthoine de La Tour en personne, 
au nom de M'® François, son filz, tint mesme assise à 
Servières, signée comme dessus. 

Le 23 novembre 1518, à Argentat, le dict AP Anthoine, 
au nom de son dict filz, tint mesme assise, signée comme= 
dessus. 

Le 24 novembre 1519, au chasteau de Turenne, AP Fran- 
çois, vicomte du dit Turenne, en personne, tint mesme 
assise, sisrnée comme dessus. 

Le premier décembre 1520, à Cîoulonges, le dict 3U'® Fran- 
çois, en personne, tint mesme assise, signée comme des- 
sus. 

Le 24 septembre 1520, à Argentat, mesme assise par le 
dit M** Anthoine, pour le dit messire François, son filz» 
signée comme dessus. 

Le 11 septembre 1522, à Argentat, mesme assise par le 
dict seigneur, au dit nom. 

Le 3 aoust 1523, à Serviere, mesme assise par le dit sei- 
gneur, au dit nom. 

Ije 12 janvier 1523, à Argentat, mesme assise par le dict 
seigneur, au dict nom, signée comme dessus. 

Le 27 octobre 1521, à Beaulieu, mesme assise par le dit 
seigneur, au dit nom. 

Ordonnance faicte par J!/'« François de La Tow% cheval- 
iieTf vicomte de Turenne^ assisté des gens des, dits 
EétatZj sur la cottisaiion des deniers des tailles de la 
vieomtéy confirmations des privilèges et sur les frais 
fuy se font annuellement a lesgalement et coltisations 

16 
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de ses dits deniers, en la ville de Beaulieu, le S8 août 

Avons dict et ordonné, disons et ordonnons par ces pre- 
santés, que a esgaier et coltiser les deniers que soy impose- 
ront dorénavant en la dicte vicomte ne seront appelles que 
quatre gentilshommes, deux consulz de la dicte ville de 
Beaulieu et un des scindiqs de Serviëre» et ce pour le soula- 
gement du païs; lesqui^ls avons esleus et eslisons pour ceste 
année, d'esgaller et cotliser les deniers que soy imposeront 
sur les habitans de la dite vicomte et à faire tous autres actes in 
ce nécessaires pour la conservation de la chose publicque ; c'est 
;issavoir nobles Louis de Noailles, Pierre de Flaumont et 
François Robert; pourront deux des dils esleus, en ab- 
^ance de Tautre, coltiser, appeller avecque eulx un gen- 
tilhomme pour le dit seigneur vicomte, deux consulz de 
la dite ville de Beaulieu et un scindic de la chastellénie de 
Servière, en donnant par ces présentes aus ditz esleus plain 
pouvoir et authorité de ce faire, comme sy nous et nos soi- 
Kneurs desdils Estatz estions présans pour ce faire; laquelle 
ordonnance voulons aussy estre par nous entretenue gardée 
ot observée selon la forme et teneur de point en point et 
avec ce avons déclairé et declairons par ces presantes que 
ny autre assemblée des gens des dits Estatz quy se tiendront 
dorénavant en la dite vicomte; faict les jours, mois et an et 
lieu que dessus et signé par le dit Joubert, greffier. 

Aujourd'huy, C novembre mil cinq cens vingt cinq, au 
chasteau de Turenne, par devant nous, François Robert, 
prieur de Pleaux et Louis de Noailles, S' de Noailles, 
commis et esleus a esgaller les deniers mis sus en la vicomte 
de Turenne et ouir les plainctes et doléances des paroisses 
de ladite vicomte, par hault et puissant seigneur M'® Fran- 
4;ois de La Tour, chevallier, vicomte de Turenne, baron des 
baronnies d'Oliergues, Montgascon, Bouzolz, Fay et Ser- 
vissac, deconsentemant des gens des dits Estatz, ordonnées 
et ouies les doléances et plainctes des villes et paroisses 
de la vicomte par nous, commis et esleus sus^iictz, mesme- 
iiiant la plaincte faicte par le sindic des habitants de la 
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paroisse d'Eslivals des biens et héritages que ceux de 
•Quercy ou de Limosin tiennent et possèdent en ladite 
paroisse d'Estivais et aussy en autres paroisses de la pré- 
sente vicomte, laquelle plaiucte a nous remonstree et scellée 
par nous commis ouye, duemant informés, avons appointe 
^t ordonné, appointons et ordonnons que tous ceux qui 
seront hors de la présente eslection que tiendront biens et 
héritages ez paroisses de la dite Vicomte seront taillables et 
coltisables prorata selon que tiendront des biens esdictes 
paroisses, jusques a ce que auront porté leur taux la ou ilz 
font feu et résidance et de ce déchargeant d'icelluy taux la 
paroisse de la ou ilz auront les biens; — laquelle ordon- 
nance et appointemnns, nous commis et esleus susdit/ 
voulons estre entretenus pour la conservation de la chose 
publicque de point en point, nonobstant autres edictz et 
ordonnances par cy-devant faicts, que sont grandement 
préjudiciables aus dictz villes et parroîsses de la présente 
vicomte. Faict et ordonne audit chasleau par pous, commis 
-et esleus susdictz, en esgalant les ditz deniers, les jours, mois 
^t an que dessus; signée, par commandemant des dilz esleus, 
Joubert, greffier. 

Le 6 novembre 1525, feust tenue autre assiette à Turenne 
par les susditz esleus et gens de mondict seigneur, signée 
comme dessus. 

Le 26 février 1525, audit Turenne, autre assiette par 
manière de cône, par commandement du dit seigneur et 
<:onsulz de Beaulieu. 

Le 28 mars 1525, a Beaulieu, autre assiette par manière 
<le cône, raliffiée par le sieur de Flaumont, commis dudict 
seigneur, par ce qu'elle avoit esté faicte par les autres 
commis en son absence. Non signée. 
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Assises du Quercy, du livre de l'an 1482. 


Le 26 février 11^2, à THospital-St-Jean-Jaffe du dit 
vicomte, fust tenue ^u!.re a^ài?iepar les gens du dict seigneur, 
signée comme dessus» 


DOCUMENTS RELATIFS AUX ETATS 

juin 1 181, h Martel, par les gens du dit seigneur,, 
lue mesnie assise, signée comme dessus. 
asFÏsc audict Martel, sans date, par les gens dudict 
•, FÏ^rnée comme dessus. 

mars 1185, ^ Martel, autre assise par les gens do- 
it si^igneur, signée comme dessus. 

l'dhuy unziesme d'octobre mil qunti'e cens quatrr- 
;ept,au lieu de rHoppilal-St-Jean-Jafle en la viconrilé 
innr. M" Anne de La Tour, chevalier, vicomte de 
!, eust laict assomUIer les gens des trois Fslatz de 
'iromté en présence desquelz M" Mondon de Corners 
dicl seigneur a dict f|uo monsieur de Souillac es- 
indé venir aus diclz E?ta(z et aussy M. de Cazillac 
I Ripanne de Friac ou M. de Brian comme ayant ia 
du dit prieur, mais M. de Souillac avoit escrit une 
jil ne pouvoit venir de laquelle la teneur sera cy- 
: escritie; au regard des didz sieurs de Cazîllacet de 
Iz n'avoient rien mandé ny escrit, et aussy le dict 
ondon de Corners a plus dict en la présance de- 
haume de Linars, substitut de procureur du Roy eii 
que pour ce que jacoit que la terre de CazJllac- 
rossorl de la dicte vicoralé, pour ce que le dict 
3 Cazillac vouloil mettre ses hommes hors du dict 
et n'est ir.eu procès en la cour de pailoniant de 
lUX et par arrest de la cour parties ouyes a esté dict 
[iict monsieur le Vicomte de consaiitement des gens 
ts Esiatz de la dicte vicomié tailleroil les habitant* 
cto terre de Cazillac pour les alTuIres et charges de 
vicomte comme les autres habitants d'icelle vicoailé. 
r ce, en présance du dict procuieur du Roj-, 
it, a dicl que, a cause des privilèges de la 
licomté (t pour la défancc et tuition d'iceux, ■ 
assis procès en la cour de Messieurs les gn- 
sur le faict de la justice des aides a Paris entre l^-s 
1 du Roy et mon dit seigneur le vicomte comme 
irins la cliargc et déffimco pour sa dicte vicomte, et 
ir ia poursuille du dict pivcCs que pour rccompan- 
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<er et rambourccr plusieurs nobles grans gt'ûs et anciços 
-qui avoient payé et mis du leur pour les atîaires de la dictç 
vicomte, estoit besoing et nécessaire mettre sus certaine 
somme de deniers, et pour voir faire la dicte assiette en en- 
suivant la teneur du dict arrest mon dict seigneur le vi- 
•comte avoict mandé le dict procureur du Roy substitut, at- 
tendu que son dict maistre n*estoit au pais et n'y pouvoit 
venir; lequel de Linards substitut du dict procureur a dict et 
respondu qu'il esioict bien raison de obéir aus dicts arrests 
de la dite cour et quilz feussent exécutés et il, comme subs- 
titut de procureur, y veult bien obéir et avoit cliargede son 
•dict maistre de ainsin le faire et y obair, et estoit contant > 
que Ton mit sus les deniers nécessaires ; mais que devant 
^que Ton baillât la mande ou la commission au dict de Ca- 
dillac, il vouloit veoir la ditte assiette et mande ou commis- 
sion dudit de Gazillac; et après ce que les ditz gens des 
•ditz Estatz peuvent par le ensemble des affaires et charges 
de la dicte vicomte et consulté les bezoins, M'* de Flaumont 
■et de Sarrazac, pour mon dict seigneur le Vicomte et con- 
santemant des gens des ditz Estatz, ont mis sus la somme 
•de mille livres tournoiz laquelle somme distribuée pour les 
affaires et charges de la dicte vicomte comme cy-après sera 
•declairé feust faicte en la présence de noble François 
Maschac, sieur de la Meschaussee et Guilhem Batut hoste du 
•dict lieu de THospital, Tan et jour dessus dict. 

Sensuit la teneur de la dicte lettre du dit monsieur de Souil- 
Jao : A mon très cher sieur et frère monsieur de Sarrazac. Mon- 
sieur de Sarrazac, je me recommande à vous tant et de sy bon' 
•cœur que faire puis. J'ay receu une lettre par le présent porteur 
•et vousasseure que je vouldrois bien faire plaisir et servir 
^ Monsieur le Vicomte et sa vicomte car ce seroit grand' 
honneur et profict a mon monastère de Souillac et a moy, a 
<)ause des prieurés et églises déppandantes d'icelluy assises 
^n la dicte vicomte, que icelle feust bien régie et gouvernée 
et tenue en fanchise et liberté, et de ma part je y feray le 
possible et la ou ma présance sera requise sans assemblée 
je m'y trouveray très volontiers pour servir M. le Vicomte 
<et sa Vicomte. Au plaisir notre sieur monsieur de Sarrazac 


LATIFS AUX KTATS 

et longue. Escrit à Souillac le 
Irc frère P. Abbé de St-Michel, 


•], aulre assise par M'** François- 
ne, son père, signée comme 

3 assise, à l'Hospilal, par le dit 
ïre, signée comme dessus. 
489, au dit lieu de l'Hospital^ 
du dit geigneur, signée comme 

it lieu de l'Hospital, raesmcs- 

ignée comme dessus. 

:tel, mesme assise par les gens 

le dessus. 

ospilal, M"^ Anne de La Tour^ 

lersonne tint mesmes assises^ 

492, mesme assise à l'Hospital^ 
de notre seigneur et père^ 

i St-Cere, M'" Anlhoine lint 
ne dessus. 

lefs pour l'an lâiiO, par devant 
t, sieur du Bazanes et cosoi- 
aire député par M'^ Framjois 

apparoir de sa commission^ 
et scellée de son seau, en verlu 
dit seigneur du Bazanes corn- 

Reraondie, a commencé pro- 
;ommission au lieu d'Argentat 

commissaire et adjoinct furent 
les jours qu'ilz y demeurèrent 


re audict an. 
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Servière, 21, 22 et 23 du dit mois. 

Noailles, 21 décembre. 

Colonges, dernier dudici mois et 3 janvier au dit an. 

Curemonte, 1*' janvier au dit an. 

Linherac, 5, 6 et 8 du dit mois. 

Auxquelz lieux le dict commissaire ouit moyennant 
seremant tous ceux qu'il feust adverty quy possédoient 
francz fiefs, et a chacun ordonna la taille qu'il devoit 
payer. 


■ ^1 






IX 


États de Limousin, tenus à Meyssac, le 

30 août 1576 (1). 

Estât de la viconté de Turenne ez pays de Limosin, tenuz: 
à Meyssac, par Monsieur de Romaury, scîndic général du dit 
viconié, le penultiesme jour d'aoust mil cinq cens soixante 
seize. 

Pour le principal qui est Toctroy falct a Monseigneur le 
vicomte, mil escuz, somme montant deuic mil trois cens 
livres et quarante six sols, pour ce . . 2.300 11. 16 s. » d.. 

Pour les frais de l'assemblée 44 » » 

Pour les gaiges de M. le scindic 
général 10 » » 

Pour les gaiges du receveur 10 » »■ 

Pour les gaiges du greffier 6 » » 

Pour le sergent des tailhes » 15 »^ 

Pour les journées et vaccations de 
Messieurs de la dicte assemblée qui 
ont vacqué à faire le présent départe- 
ment et ouyr les comptes 36 10 » 

Cy deux mille quatre cent huit livres dix sols tournais. 

(1) Arch. Nal"<», R« i9l. . 
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Astaillac » 11. 30 s. 10 d. 

Lagarde. 5 9 4 

Lissac 52 14 • 8 

Chasteaux 57 1 8 

Chartrier (1) 31 5 6 

Saint-Cernin 31 18 » 

Estivals 21 6 4 

Nespouls 26 » » 

Noailles 17 5 8 

Argentac 17 9 « 

Servières 317 » f 

A Meyssac, le penultlesme jour d*aoust mil cinq cent 
-soixante seize « estans assemblés Messieurs le consul de 
Beaulieu, sciiidics du dit Meyssac et plusieurs autres, pour 
cottiser, par commandement de Monseigneur le viconle de 
Turenne, Tordonnance du don gratuit fait une chacune 
année qui a esté diminuée pour livre, à cause du peu de 
•despense qui a esté faicte, et a esté calculé le présent roUe 
par moy soubz signé, montant la somme de deux mil 
quatre cens huict livres dix sols tournoys. Ainsi signé : do 
Ohabrinhac, scindic général. 


X 


Département du 6 novembre 1577 (2) 

Déparlement de la somme de trois mil deux cens six livres 
seize sols quatre deniers tournoys, mis sus par les gens des 
Estats de Monseigneur le Vicomte et suivant Testât sur ce 
faîct à Turenne le sixième jour de novembre 1577. 

Turenne 136 11. 11 s. 2 d. 

Jugeais 31 9 3 

St-Hilaire-de-Cornil 50 1 1 

(1) Chartricr-Ferrière. 
<î) Arch. Nai«-« R« 4M. 


lENTS RELATIFS A li X ÉTATS 

3111. 15 S. 3 a- 

9 2 I 

97 9 1 

57 16 8 

4C 1-2 1 

35 î 5 

96 11 » 

102 . 4 

132 17 10 

32 . 9 

20 1 10 

98 10 5 

16i 2 

U 14 2 

76 11 10 

utnout 46 6 » 

120 10 6 

62 6 9 

150 13 10 

[-Sainclz 61 7 4 

56 6 5 

,.... 40 9 2 

39 8 » 

86 15 6 

40 14 

42 16 2 

62 12 C 

131 7 » 

125 13 6 

daves 31 2 S 

11 11 .,. 7 

14 3 ■ 

20 1 5 

10 5 1 

7 5 4 

72 ■ 3 7 

75 11 4 

16 12 ' 4 
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Cernin 4211. Os. 1 d. 

Estivals 28 7 4 

Nespouls 23 11 1 

Noailhes 23 19 2 

Argentat 36 9 5 

La Chastellenye de Servière" 421 19 2 

Somme toute trois mil deux cent six livres seize soi» 
quatre deniers. 


. . VI 


XI 

Etats de Limousin, tenus à Turenne, le 26 août 

1578 (7). 

Estatz (le la vicomte de Turenne ez pays de Lîmosin te- 
nus par le seigneur de Romaury au dit Turenne le XXVI* 
jour d'aoust mil cinq cent soixante-dix-huit. 

Premièrement pour le principal et octroy faîct à mon- 
seigneur le vicomte deux mil trois cens livres. 

Et pour ce 2.300 11. » s. » d. 

Plus pour le don gratuit 700 » » 

Pour les frais de rassemblée 70 » » 

Pour les gaiges de Monsieur le sein- 

die général 10 » » 

Pour les gaiges de Monsieur le tré- 
sorier 40 » » 

Plus au dit trésorier pour la levée 

des ditz sept cent livres 10 » » 

Au greffier 11 10 » 

Au clerc qui a faict les commis- 
sions » 20 » 

Pour Tâssistance de Messieurs les 

Consulz de Beaulieu 20 » >^ 

Pour les scindiez de Servière, 14 10 » 

Pour les scindiez de Turenne 7 » » 

Pour le sergeant des tailles » 40 » 

(1) Arch. Dat. R< 494. 


t f^. 
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seront tenus de payer au seigneur du Bastit, scindic en 
Quercy, la somnie de quatre vingt dix livres tournois, la- 
quelle somme en ce cas délivrera entre les mains du tréso- 
rier, pour en rendre compte et porter le reliqua aux pre- 
miers Estatz, et par conséquant a esté rabattue de la dicte- 
somme de trois cens soixante et quatorze livres cinq solz, 
la somme de cinquarte-six livres treize solz quatre de- 
niers, pour icelle estre cottizée sur le Quercy; par consé- 
quent ne reste sur le présent estatz que trois cens dix sept 
livi'es, onze solz, huict deniers tournois. P.A. de Chabrouil- 
hac de Lestevignye, consul de Beaulieu, de Lestevignye, 
Audubert, scindic de la Chastellenye de Servière. Ainsy si- 
gnés. 

Département des Deniers. 

Ce aujourdhuy XXVI® jour d'aoust mil cinq cens soixante 
dix-huict, imposez sur les manans et habitans en la vicomte 
de Turenne et pays de Limosin: 

Turennc 140 11. » s. » dé- 
jugeais 34 10 » 

St-Hiiaire de Cornil 50 3 8 

Chameyrac ; 3') 109 

Venarsal 11 10 8 

Ussac 110 7 8 

Dampniac 61 8 

Lanteuil 53 4 > 

MalemorI 31) 8 » 

Noailhac 103 2 3 

Ligney rac » 111 15 * 

Collongcs 1 11) 10 5 

Sailhac 37 3 2^ 

Chauffour 22 » G 

Beynac ! 10 » » 

Meyssac 178 11 6 

St-Bazile 37 8 » 

Marcilhac 83 G 5 

Serilhac 13:^ 9 

St-Julien-de-Mauraonrt 52. » .»- 
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46 5 5 

101 12 

51 3 » 

46 18 

■ 80 . » 

187 15 

139 1 5 

s 31 2 11 

13 ■ » 

16 

21 15 « 

. M 8 

7 17 6 

77 

83 7 

46 13 6 

46 11 6 

32 2 

37 14 » 

26 4 6 

60 2 :l 

455 

I Lcstevinyo, consul de Beaulicu et 
scindic de Seryière, ainsy signez. 
1rs et an susdilz que le trésorier sera 
aporter les acquits du don et ocli-oy 
idit seigneur le vicomte, montant la 
ois cens livres, et néantmoins s'il est 
extraordinaires jï mondit seigneur, 
:quis extraordinaires, en défaut de ce 
djourncment îi la perception desdits 
laisir de mondit seigneur de Turenne 
rendu les dits acquits. 
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XII 

^tafs de Quercy, tenus à Martel, le 
11 mars 1579 (1). 

Estât de la vîconlé de Turenne et pays de Quercy, tenus 
€n la ville de Martel, le unsiesme jour du mois de mars 
rail cinq cent soixante dix-neuf, tenus par Monsieur du 
Bastit, scindic général de Quercy, assisté de Messieurs les 
consuls de la dittc ville de Martel, scindiez de Sainct-Céré 
et de Gagnihac. 

Premièrement, pour le don et octroy fait à Monsieur le 
Viconte par les dits habitants du dit viconté en Quercy, 
sans tirer à conséquence, à la charge et les faire jouir des 
privilèges, sans qu'on puisse faire autre assemblée, soubz 
espérance du don gratuit d'un an, et à la charge que les 
reffûsâns à payer après estre cottisez seront prins par 
Monseigneur pour deniers contens, huict cens cinquante 
livres, de ce pour . 850 11. » s. » d. 

Pour la despence des Estatz, vingt- 
cinq livres et le surplus sur Monsei- 
içueur de Turenne 25 ip ' » 

Pour les gaîges de Monsieur le sein- .:''!' 

die général de Quercy 10 » » 

Pour les gaîges de Monsieur le tré- - 

sorier. 16 » » 

Pour les gaiges du greffier 4 x » 

Pour l'assistance de Messieurs les 
consulz de Martel (2) 4 » '• ' O) 

Pour leur scindic (3) 40 * '^ J » 

Pour l'assistance de Messieurs les 
scindictz de Sainct-Céré 4 » » 

(i) Arch. Nat'c% R« 494. 

(i et 3). Une erreur a dû tHre commise sur la copie que nous reproduisons; 
nous croyons qu*il faut rétablir le texte ainsi : pour l'assistance de Messieurs 
Us consuls de Martel^ àO livres; pour leur scindic, î livres. 




TlPâ AlS ETATS 
S CODl- 
»n. 103. 

éaéchaJ 
jes lel- 


ce qu'il 

pays . , -10 • » 

z Taicts 

■es tou- 
pparie- 

esteos 
l'aboli- 
es dili- 
148 4 2 

. 20 » 

r. 5 • » 

lervices 

î-vinglz sept livres quato 

et an susditz. Du Basiit. se 
las. consul de Martel, etLaf 
die de Martel; Lauze, sein 
odic de Ganihac, ainsy sign 

somme, du XI* mars 1679. 


54 ir 

.Us. • 

...... 248 

18 8 

...... 48 

10 10 

20 

19 

as 

5 » 

..;;.. 7 

5 1 

48 

1 

29 

14 (j. 
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Blanzaguet 10 11. 16 s. 4 d. 

Saint-Palavy 15 12 6 

Beyssac 16 10 » 

Reyrevignes 11 6 3 

Bourzolles. : 5 10 » 

Cavanhac 25 6 6 

Cinhac 79 6 6 

Rignac 34 15 6 

Creyssensac 48 8 6 

Cuzances 49 10 6 

Saint-Bonnet 35 3 7 

Valeyrac 14 15 5 

Sarazac 80 » » 

Murel 12 6 9 

Meyrac 18 3 » 

^ Alvinhac , 17 6 11 

Saint-Dlonîs <1) . . , 22 6 11 

Bethaille 54 15 7 

Montraient 33 15 10 

Meyraguct 5 12 11 

Saint-Hiiair&sle*Gourdoulez (2)... 4 3 » 

Cléjoul» 4 2 1 

Uval 5 3 5 

Gluges 5 18 10 

Somme toute mil quatre vingtz »ept livres quatre sols 

deux deniers. 

Département des sommes contenues en Testai, cejour* 
d'huy unziesme jour de mars mil cinq cent soixant^e dix- 
Deuf, àMarttU'par le sieardu ^Bastit, scindic en Quercy, 
montant à la somme de mil quatre vingtz sept livres quattro 
solz deux deniers tournois. Bastit,^ scindic; d*Amerac, scin- 
dic; d*Ar'cambal, consul de Martel; A. Dumas, consul de 
Martel; de la Barre, consul de Martel; de Lacaze, scindic de 

Sainct-Céré, Palamez, scindic de Ganihac. -* '^ 

•' ••■ • • . Il,- •• 

(1) Saiot-Denis. •> :. 

(A Saiiil-Hllaire-le-Bastit ^ ' ' 

17 
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\IU 


EtatM oràinairtB et extraoràinaires de Limousin^ 
tenus A Beaulieu, le 29 décembre 1579 (1) 

1* EUUc ordinalTM- 

Estat de la ricooilé de Tureooe du pays de Limosin^ 
tenus eo la ville de Beaulieu, par Meesire Geoffroy du 
Sailban. chevalier de l'ordre du roy, assistant noble Piere 
de Chabriohac, seigneur de Romaury, Messieurs les consuls- 
de ladite ville, scindiez de Turenne, de Servière et Argentat, 
le vingtneurvicsme jour de décembre mil cimj cent soi- 
xante dix oeur. 

Premièrement, pour le principal et octroy faict à Mon- 
seigneur le vicomte de Turenne, deux mil trois cens livres. 

El pour ce 2.30011. » s. • d. 

Plus pour le don gratuit faict à 
Uontetgnèur sans tirer en cofisé- 
quence 

Plus pour les despencos et Tniiz de 
rassemblée 

Plus pour les gaiges de Monsieur 
ïc scindic général 

Plus pour les gaiges de Monsieur 
le Trésorier 

Plus pour la levée des dits sept 

cens livres ., 

■■'■ Plus les gaiges du greffler 

Plus pour le clerc qui a Tajct les 
commissions 

Pour l'assislauce de Messieurs les 
consulz de Bfaulieu., ..,,,,. ._, . .,...,.. 

Pour l'assislance de Monsieur le 
scindic de Turenne 


700 


160 


10 


40 


20 

10 


10 


20 


<1) Areh. KM'* R*tU. 
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Pour Tassistance du scindic de 

Servièrc 25 11. » s. » d. 

Pour le sergent des tailles 3 » » 

Pour les cuisiniers ou serviteurs 

<iui ont faîct le service 3 » » 

Plus pour les scindiez d'Argentat.. 12 » » 

Somme toute, tant l'ordinaire que l'extraordinaire, trois 
mil huict cens treize livres neuf solz onze deniers. 

Ainsy signé : de Chabrinhac; J. Caze, consul d'Argenlat; 
Dumey, consul; Florenti, consul; Spanset, consul; Nicolas, 
scindic de Turenne; Rîgnac, scindic d'Argentat; Audubert, 
scindic de la chastelleriye de Servière. 

2'' Etats extraordinaires. 

Estât extraordinaire de la viconté de Turenne du pays 
<le Limosin, tenu en la ville [de Beaulieu, par Messîre Geof- 
froy du Salhant, seigneur du Quercy et de Vergy, chevalier 
<le l'ordre du roy, assisté de noble Pierre de Chabrinhac, 
seigneur de Romaury, Messieurs les consulz de Beaulieu, 
scindiez de Turenne, de Servière et d'Argentat, ce vingt 
neufviesme jour de décembre mil cinq cent soixante dix 
neuf. 

A Monseigneur de Romaury, pour 

«es vacacions 40 11. ». s. » d. 

A Monsieur le Sénéchal 7 » » 

A Monsieur le Procureur G » » 

A Dufloy pour aucuns services 25 » » 

A Monsieur le secrétaire Certon, 

pour aucuns services 15 » » 

A Monsieur Gerset 10 » » 

Au chantre 4 » » 

A M** Raymond Parés 50 » » 

A Monsieur Buyfagne, pour son 

assistance .9 » » 

Pour les journées du greffier 10 » » 

A M* Batin, pour les services qu'il 

faîcts en cours pour le pays 20 * .à 


bOCtUESTS BBLATirS ACX tt 

ir la (Jespeose da seîgiieiir de 
Dt, tant eu renaat qu'ea retour- 

* 

I* Silon, pour les lettres d'ata- 
Dbteoues wr l'abolitioo des 
s de prMeoiatioo et da sceau 
■ du riogneufiesiiiejour demay 

n-, pour les deux tien 4i 

H pour les poursuittes qu'il con- 
faire tant au privé Conseil du 
je ailleurs ou ces Messieurs ont 

r^ d'en rendre compte 22' 

il* Guy Malfipeyre pour aucuns 

es i 

N'ogus, pour aucuns serrîccs 

k l'assemblée î 

aliène, pour aucuns services. . 2 

:ejTnond Arlignye, pour le jour 
ï faict au dernier voyage, sans 
endre la despence faictc pour y 

l venir ii 

me toule quatre cens cinquante trois li 
iy signez : de Chabrinhac; J. Caze, i 
ier, consul; Florent!, consul, et Nico 
ne; Itignac, scindic de la ville d'Argen 

3° Département des Bominei cl-des 

irtcmcnt des deniers deuz à Monseigr 
renne, imposez sur les inanans et hal 
A et paya de Limosin, faict et arresi 
na, le vi.ngl neufviesme jour de déce: 
)ixante dix neuf. 

!nne 140 

^alz 27 

ilaire-de-Cornil ' 62 

neyrac 43 

irsal 12 
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Ussac ^^^ '' 

Dampniac ^ 

Lanteuil ^ 

Walemort ^3 

Noalhac Ï14 

Ligney rac 1^ 

Collonges 1^9 

Saillac 41 

Chauffour 24 

Bejna3 ^22 

Meyasac • ^^^ 

St-Bazile 41 

Marcillac ^2 

Séreilhac 1^7 

Sainct-Julien-de-Maumoat 57 

Lostanges 77 

Curemonte 1^0 

La Chapelle-aux-Sainctz 77 

Végennes 69 

Queyssac 51 

St-Gcniez 50 

Puy-d'Arnac 113 

Nonards ^^ 

Tudeils 52 

Billac 89 

Altilhac 153 

Mergues-les-Enclaves , 38 

Branceilles 14 

Liourdres 17 

Sioniac 2* 

Astaillac • 

La Garde 8 

Lissac 85 

Chasteaux 92 

Chartrier 51 

St-Cernin 51 

Nespouls 16 

Noailles 29 
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rS RELATIFS AUX ÉTATS 

6011. 2 S. 3d. 

Sen'ière ioô • » 

l'ordinaire que l'extraordinaire, trois 
vrea neuf solz onze deniers tournois, 
bnnhac; J. Caze, consul; P. Massolier, 
lul; J. Florenti, consul; J. Nicolas, 
.ignac, scindic de la ville d'Argentat» 
la Chaslellenye de Servière. 


XIV 


lousin, tenus à Argentat, 
10 mai 1608 (1) 

le Turenne et païs de Limosin, de la 
lept cens cinquante trois livres onze 
nois, imposés sur les manans et habi- 
oté au dit pays susnommé et icelle. 
:ontenu par le despartement d'icelte, 
, pour icelle eslre levde sur les liabi- 
meniionnées et pourtée à Turenne, 
ierre-Cliarles Fouchcr. trésorier des- 
larts, le premier à la Salnt-Jean-Bap- 
snd, à la Noël apprès suivent. Faict et 
t des ditz Estais, le di.xiesme jour du 
cens huict, en la ville d'Argeiitat. 
r les deniers accordés à M. le duc de 
lente année, six 

6.00011. .s. • d. 

:indic général.. CO ■ > 

e Messieurs les 

le Monsieur le 

rvières 20 » » 
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Pour les gaiges de Messieurs les 

consulz de Turenne 9 II. > s. * d. 

Pour les gaiges de Messieurs les 

scindictz d'Argentat 9 » » 

Pour les gaiges de Monsieur le tré- 
sorier ; 100 » » 

Pour les gaiges de Sillamontes , 

greffier des Estalz 30 » » 

Pour le clefc qui faict les commis- 
sions 3 * ». 

Pour Balthazar Julien 3 * » 

Pour la despance des présentz Es- 

(atz » 180 » » 

Pour Monsieur de la Meychaucée, I 
scindict généra), pour ses peines et 
vacations par luy employées au voyage 
par luy faict en coût", vers Monsei- 
gneur le duc de Bouihon 60 » » 

Pour Messieurs de Maussac et 
Âchilh, pour mesmes effets et voyage, i 

et sans comprendre la somme de dix % 

huict livres restant de leur dit voyage 60 > » '\ 

Pour M. le séneschal 10 > » 

■*■■ 

Pour certains frays et voyages faitz ■ 

par Messieurs le gouverneur et Fou- 
cher ayné, pour les afferes du pays. . 60 » » 

Item au dit sieur gouverneur pour 
certains fraictz par luy employés à la ^ 

genne du sieur Couplet de Chambert, 
gouverneur pour sa Majesté , en la 
province de Limosin 60 » » 

Plus au dit sieur Foucher, tréso- 
rier, pour Tautre payement des deniers 
qui luy estoyent deubz et parJuy ad- 
vancés, la somme de 121 11 » ^ 

Pour Tassistance de M. d'Arche, 
consul de Bcaulieu, lamié^ passée . . 3 » )i * 


DOCUMENTS RELATIFS AUX ÉTATS 


le dcspartement de la susdite somme. 

nent de la somme de six mil buict cens sept 

soubs huict deniers, imposés par Messieurs 
du visconlé de Turenne et pays de Limo- 
I habilans d'icelle, comme est conlenu par le 
partemeot et sur les paroisses soubz nommées, 
somme eatre levée et payée en deux parts oinme 

par le susdit estât, pour icelle somme estre 
} dit sieur trésorier, suiveat le dit estât. 

230 IL «s. . d. 

raya contenus audit estât, 
icipal de la dite somme 

mentionnés 30 3 9 

59 2 3 

s fraya 7 15 9 

ire-de-Cornil 114 11 » 

idils frays 15 

c 87 

î dils fraya 11 

13 

ï dits frays 3 

101 

i dils frays 13 

187 

I dits fray:! 24 

84 » . 

1 dits frays 10 18 » 

62 9 3 

dits fmys 8 4 6 

171 » » 

irendre la somme de six 
-. deniers qui ont esté 
sur la dicte paroisse et 
iroissc de Collonges, sur 
andilbac. 

dHsfrays 23 3 • 
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Ligneyraç. 185 11. » s. » d. 

Pour les dits frays 24 7 6 

Collonges 215 10 5 

Comprins la somme de six soubs 
<iuatre deniers qui ont esté distraicts 
•de sur la paroisse de Noalhac» pour 
le taux de Jeandilhac-Ia-Chiègeet mis 
5ur la présente paroisse. 

Pour les dits frays 31 17 9 

Sailhac 61 3 » 

Pour les frays 8 2 8 

Chauffour 38 » » 

Pour les dits frays 4 19 9 

Beynac 257 » » 

Pour les dits frays 34 » » 

Meyssac 297 » » 

Pour les frays 38 19 8 

Saint-Bazile 83 » » 

Pour les frays 10 17 » 

Marcilhac 141 » » 

Pour les frays 18 2 2 

Sérilhac 236 » ». 

Pour les frays 31 » » 

Saint-Julien-de-Maumont 85 » » 

Pour les frays 11 3 » 

Lostanges 117 11 » 

Pour les frays 15 9 » 

Ouremonte 255 » » 

Pour les frays 33 10 7 

La Chapelle-aux-Sainctz 121 » » 

Pour les frays 15 17 8 

Yégennes 109 5 » 

Pour les frays 14 » » 

ijueyssac '. 73 » » 

• • • ■ • 

Pour les frays 9 12 6 

Puy d'Arnhac 177 10 » 

Pour les frays 24 8 4 

18 


)CUMENT8 RELATIFS AUX ÉTATS 
89 11. » S 

frays 11 14 

80 > 

frays 10 10 

iz 76 5 

frays 9 19 

98 10 

frays 18 4 

Beaulieu 232 ■ 

frays 30 18 

1 827 

(rays 29 16 

5-Enclaves 71 » 

frays 9 6 

24 14 

frays 3 4 

25 9 

frays 4 13 

6 16 

frays ■ 16 

16 16 

frays » 25 

128 » 

frays 16 17 

142 

frays 18 12 

75 5 

frays 9 19 

in 80 

frays 10 10 

56 

frays 17 

64 

frays 7 10 

48 7 

frays 6 7 

Irgcntat 64 10 

dits frays 7 10 
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La chastelennye de Servière 748 11. 14 s. » (L 


Pour les frays< 


92 15 


» 


Et à sorte que le présent despartement monte plus que 
le susdit estât de la somme de cinquante trois livres qua- 
torze sols deux deniers, desquelz le dit trésorier rendra 
compte aux prochains Estatz. 

Faict en la ville d*Argentat et assemblée des dits Estatz. 
le dixiesme jour du mois de may mil six cens huict. Ainsin 
signé : Meychaucée, scindict général ; Clart, consul; Delaige, 
scindic général de la terre de Servière; Jalinie, consul de 
Turenne; Dubac, scindict d'Argentat; Dufis, scindict dWr- 
gentat. 

Signé : De Sillamontes. 
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EXTRAITS HISTORIQUES 

PAB 

r.-B. PRADILHON DE SAINTE-ANNE 

(xi'-xvii* siècles). 


Selecta ex actis et instrumentis ecclesiœ 
Lemovicensis (1055-1589). 

tiier qui porte ce titre nous a été communiqué par 
Champeval, sans que nous ayons pu savoir d'oii il pro- 
juate. 11 compte 16 feuillets in4'', d'une écriture de la 
moitié du XVII" siècle, et contient beaucoup plus d'ex- 
e de copies d'actes. Comme il n'est point encore possible 
er si ces actes subsistent aujourd'hui dans le fonds de 
de Limoges aux Archives départementales de la Haute- 
nous donnons ci-dessous les pius intéressants. 
ur de ces extraits, qui a pris en outre la peine de dres- 
listes des chanoines de Saint-Étienne de Limoges au 
le : l'une ex imliumentis diclœ ecctesiœ, l'autre ex char- 
!zerchensi, est dom J.-B, Pradilhon de Sainte-Anne 
correspondant de Gaignières, dans la collection duquel 
its que nous publions ici se retrouvent avec le nom de 

radilhon était assez inexpérimenté dans son métier d& 
tantôt il reproduit exactement l'ortLographe des docu- 
antôt il y substitue celle du XVll* siècle. Nous avons 
ces anomalies. 

traits se suivent sans aucun ordre apparent, le plus 
3 rapportant à l'année 1055, le plus récent à l'année 
is avons rétabli l'ordre chronologique. 

Alfbbd LEBOUX. 
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Donation de Bénévent par les chanoines de Saint^Étienne de 

Limoges, 1055, 

L'an 1055, le chapitre de Limoges donna le Heu de Segon- 
deles ou de Benevent (1) à certains religieux qui désiroient 
y servir Dieu. Le dit chapitre se réserva l'hommage de 
toute la temporalité et la confirmation du prieur qui seroit 
eslu par les religieux. 

Accord entre l'évesque [de Limoges] et Gouffîer de Lastours, pour 

l'église d'Objac, 1126 (2). 

Notum sit omnibus hominibus quod Eustorgius, Lemovi- 
censis episcopus, atque Sti Slephani canonici conquereban- 
lur de Golferio de Turribus (3), qui faciebat eis injuriam de 
ecclesia de Objac (4) et de rébus eidem ecclesie pertinen- 
tibus et de mansis de la Prada. Sed Golferius audiens ab 
episcopo et a clcricis de hiis omnibus querimoniam, volens 
terram suam propriam retinere quam in vadimonio habe- 
bat, rogavit domnum Lemovicensem episcopum quatenus 
tptam predictam terram, scilicet partem ecclesiae de Objacy 
cum rébus eidem ecclesiae pertinentibus, de quibus clerici 
conquerebantur, reliquam vero partem suo jure possidebant 
atque terram de la Prada cum hominibus ibi manentibus, 
in vadimonio acciperet. Quod audiens episcopus, consilio 
canonicorum Sti Stephani tradidit Golferio mille et quinqua- 
ginta solidos barbarinsB monetœ, quaB ^medietas erat tali 
conventu, ut si Golferius vel aliquis haeres ejus prefatam 
terram redimerevoluerit, triginta quinque marcas purissimi 
argenti Eustorgio episcopo, si vivus fuerit, sin aulem com- 
muni capitulo Sti Stephani absque omni calumnia reddat. 
Golferius vero prediclam pecuniam accipiens, totam hanc 

(1) Arr. de Bourganeuf, Creuse. 

(2) Cet acte a été eoimu ées anieivs dn NoinUaire d'Auvergne^ v» Gimel. 

(3) Gouffier^ fantewi. 

(4) Objat, am de Brive, Gorrëze. 
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ila liberam episcopo el clericis tradidit. Quod (1) in 
is eorum ejua balujus terrsè, quem Golferiuâ superpo- 

FOgdXui ipstùs quidquid ibï pOBsidehat tulum desc- 
itud placitum fecit Golferius et in sacra manu con- 
'piscopi et flde propria fîrmaTit tali pacto ut si ipse 

quarn tune ibi tenebat seu partem clericorum Sti 
ni, sive aliquis de hœredibus seu etiam aliqua 
lians persona injuste violaverit, ipse Golferius totum 
10 et commuai Sli Stephani capitule emendet. Quod 
re noluerit intra septem dies maleracli, postquam 
i maleractum soient vel submonitus inde fuerit, sine 

submonitoris, intra muros Lemovice sedis tandiu 
im teneat donec forJsfactum totum emendet. Si vero 
! impedienlibus sedem ingredi non ausua fuerit, eo- 
acto infra castrum Sli Martialis teneatur, Quod si 
)tuerit, Solempniaci (2) eodem conventu infra muros 
r. Eju3 placiti testes sunt episcopus ipse, in cujus 
n capituloSti Aredii(3) confirmalum est. 
18 de Gimel, archidiaconus; Aymericus de Jaunhac, 
aconus; Ramnulphus de Oaral, sacrista; Petrus de 
jmericus de Peirucia (4), Pelrus Jordan, Simon 
Banner, canonici. 

arle Oolferii auditores fuerunt Guischardus Bechada, 
de Perigors, Gaiferus (5) Bechada, Icterius la 
t, Aymericus de Lemolias. 

enti die in castello de Pompedors (6), quidquid 
is de liac predicla terra fide et in manu episcopi 
irat, filius ipsius eidem conventui consilio patris [sui) 
*is sue atque suorum amicorum in manu episcopi 

copie que dous reproduisons porte qi, avec une barre transversale. 
t U vralsemblabiemeDt une mauvaise lecluire. l.e seos voudrait 

bbaye de Soiiguac, près Limoges. 

Bt-Yrleix, cb.-lieu d'arrond., Haute-Vieuue. 

copie porte Peirucia, ce qui est inadmissible. CF. d'ailleurs plus 

(me nom. 

is doute une seconde forme de Waiferus, Waifre, nom cél&tre 

mua les d'Aquitaine. 

npadour, arr. de Brive, Corrèze. 
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concessit et fide firmavît. Audienlibus Helîa de GimeU 
Aymerîco de Jaunhac, Ramnulphi de Guarat. Ex parte 
pueri auditores fuerunt pater ipsius atque mater, que hoc 
ipsuin concessit et fidejussor inde extitit. Hi auditores 
fuerunt Hicterius la Ribeiray Fulcherius de Peirucia. 

Si vero Golferius vel filius ejus sive aliquis de heredibus 

cakimniose terram hanc invaserint et fldem quam Arma-' 

verunt non tenuerint, Guischardus Bechada superveniens 

se et suam terram iidejussione concessit ac etiam insuper 

(ide in manu épiscopi firmavit tali pacto ut omne male- 

factum emendet. Quod si non fecerit infra muros Solempniaci, 

sese in capturam submiltit quousque totum emendetur. Si 

autem et id facere recusaverit, convenit cum episcopo et 

clericis ut tandiu se et terram suam excommunicâtàm 

teneant donec in omni malefacto satisfaciat. Et eodem 

conventu flrmaverunt Guido de Perigors, Hicterius la 

Ribeyra et Aymericus de Lemotia et Seguinus de Turribus 

et Petrus de Feletz et Archambaldus de Fêlez et Petrus de 

Bré atque Otto', frater ejus, Petrus de Benayas^ Helias de 

Ayent, Fulcherius de Peyrucia. Quod w isti in hoc fefellerint 

Gaiferus Bechada fiaiiza (I), Aymericus de Peyrussia 

fianzuy Petrus Banner fianza, Gaufredus de Peyrucia 

fianza, Ademarus de Carreriis fianza. Ramnulphus vice- 

comes de Gimel (2) firmavit sua fide et Raynaldus Bernard i 

et Bernardus frater ejus. Willelmus Durantii et Oliverius et 

Hugo de Bolciaco, onmes isti flrmaverunt tali conventu 

quali Guischardus Bechada^ exceplo quod capti debent 

manere apud Gimellum (3) vel apud Pompedors. 

Haec carta facta est anno ab incarnatîone Domini 
MCXXVI, indictione quarta, concurrente (4) HH, epacta XXV 
régnante Ludovîco rege Francorum et W[illelmo] duce 
Aquitanorum, E[ustorgio] episcopo Lemovicensi, Ademaro 

(1) C'est la traduction en dialecte limousin du firmavit employé plus loin. 

(2) La seigneurie de Gimel porta plus tard le titre de baronuie. 

(3) Arr. de Tulle. 

(4) La copie porte concurretu. 


EXTRAITS HISTORIQUES 

»mile (1) Lemovicensium (sic). Et îsta scripta sunt VI 
idas augusli. 

InvMtiturt d'un» aiaiaon pv le priaur de St-Oéruld, 1222. 

I Johans per la gracia de Dieu, priors de la maîio 
rau, Tau (?) asaber a tos seus queveiran aquestas leltras 
Helias Feuriers de Bocharïa donet et autrehet la soa- 
> deu barri de Bocharia a sua filla Maria, moltier Heliaa 
aia, et devestit s^'en en la mia ma per nom de la 
{sic) S. Girau, de cui mou la maisos; et investie! en 
ha per commandament deu pair per tal covent que no 
>sclia donar ni vendre ni enguatgar a mostier ni a 
ia ni a confrairia. Aiso fo fach auvent don G. Plevicis, 
ela de S. G[irau], e Thomas Preveire e Michel mon' 
e P. de Jenalac e A. deu Mas e W. Genia. E que aiso 
erme e tenable per tos temps en doniei eo a la ]dompna 
îta cliartra saelada de moD saeu per commandament 
n pair. Aclum anno Domini MCCXXH. 

Frint Prêcheurs de Limoge», 1242. 

mericus, abbas Stî Augustioi 1242, in litteris dicti 
is ubi fit menlio villaris in quo Tratres Prsedicatores 
bantur, quod Gerardus prïor et fratres vendiderunt 
) trium millium solidorum et 12 Ubrarum et dimidia^, 
vdXz. ibi capella et sex pedibua secundum metas posila^ 
iiiquaque. Fit etiam mentio lapidicîiife. Actum in domo 
fratrum Prœdicatorum, in parrochia S. Micbaelia de 
i-ia, die sabbathi post Oculi, anno Oomini 1242, testi- 
sîc) Amelio, prfeposito S. Augustini. 

tence faite par Aymeric de Rochechouart de violence» commise» 
à fa Chapelle-Blanche, 1251 . 

n Aymericus de Rupecavardi vicecomes (2) per vim 
liriam raulta damna intutisset hominibus de Capella- 

a copie porte Adsmarus vkecomtt, 
lymeric, vicomte de Rochechonart. 


PAR DOM J.-B. PRADILHON. 257 

Alba (1) et saizinam fecisset, propter quae ipse, familia, 
terra et homines sui censuris Ecclesiae erant înnodati, ju- 
ravit A[ymerico], episcopo Lemovicensi (2), se onania repa- 
raturum, ablàta restituturuni et alia facturum secundum 
taxationem faciendam per Thomam de Fonte et Gregorium 
canonicum Lemovicensem. Fidejussores dédit Margaritam 
vicecomitissam de Rupecavardi, matrem suam, Aymericum 
de Castro novo et Aymericum Pauta, milites. Predicti vero 
canonici injunxerunt ei ut proxima dominica in quindcna 
Penlecostes processionem suam sequeretur. Ipse Aymericus 
et omnes illi qui saisinse, invasioni et violentiae interfuerunt, 
ipse, sui et milites qui interfuerant, nudis pedibus (3), sine 
cofia et sine zona et sine capollo vel garlandia, in solis 
tunicis, alii vero omnes qui interfuerunt in solis camisiis 
et braccis, nudis pedibus (4), sine zonis, cofiis, garlandiis 
vel capellis, virgas in manibus déférentes, idem etîam 
faciendum, statuerunt in processione inventionis sancli 
Slephani sub pœna decem marcharum argenti in ornamenta 
ccclesiae Lemovicensis convertendas. Et donec fieret tali» 
satisfaclio, praedicta Margarita vicecomitissa, Aymericus de 
Castro-novo et Aymericus Pauta debent dare oslagia suis 
expensis in civitate vel Castro Lemovicensi. De quibus omni- 
bus dédit litteras suas supradicla continentes Aymericus 
qui supra, pridie idus junii 1251. Eodem die, ejusdem teno- 
ns Margarita vicecomitissa lanquam debitrix principalis 
dédit litteras suas. 

Dignité de chantre [en l'église cathédrale], 

Cantoria vacante tempore Guidonis epîscopi (5), statutum 
est a capitulo ut pro prebenda ad cantoriam spectante can- 
tores, qui pro tempore essent, de proventibus capituli tri- 
ginta libras solvendas jn duobus terminis sinodalibus tan- 

(1) La Chapelle-Blanche, commune de Saint-Victuruien, air. de Roche- 
chonart, Uaute-Vienue. 

(%) Aymeric I de la Serre de Malemort, de 12fôà li72. 

(3 et 4) Le texte porte nudi pedes ! 

(5) G^est-âdire Gui 11 de Gluzel, tyCqne de l»6 à 1233. 
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int annuatim, cum prebenda ecclesie 
tempore. tantumdein m annuo redditu 
approbavit Guido cantor. Verum quia 
jst dignitia in ecclesia nostraet proven- 
enues et exiles, rursus habentes iatuitum 
;antori3, concessîe sunt ultra triginla 
se annui reddîlus de proventibus capi- 

us patronatua ecclesiaj de Condaco (2) 
n, 1357. Quse oiiinia confirmavit suis 
artus, 1358. 

tère de Saint-Estienne, 1270. 

;nsi9 dicltur monasterium îd llttera 


afjon d 'anniversaire, 12S2. 

inonicus Lemovicensîs, memor benefi- 
k Bonifacio Cantuariensi archiepiscopo, 
Lemovicensi anniversarium pro anima 
i 1282. 

itère de Sa/nf-Andcé, 1291. 

Lemovicenais posuit quinque clericos 
SU Andreœ ad supplendum defectum 
quos prior tonebatur alere in dicto mo- 
re fuit concordalum aniio supradiclo 
: facultatibus conventus. 

tunicalion pour ëtttaa, 1292. 

[a in quibusdam festis primfc classia in 
per unum ex canonicis contra non sol- 

haut on trouve citée une Sutla dimintilionU 
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ventes reditus qui debebantur. Tune etiam fiebat cessatio 
officii divinî, ut constat ex litteris 1292. 

Visite de Bénévent^l'Abbaye par l'evesque, 1307. 

Raynaldus, epîscopus Lemovicensîs, visitavit 1307 monas- 
terium Beneventi (1) ubi habitus indécentes, armorum por- 
talio et inordinata vita. Prohibuit ne super superpellicia 
<îaputia déferrent, sed almutias; quod nullus déférât clo- 
cham seu rodondellum vel argandum in hac diœcesi, nec 
ludant talis. 

Antiquité de l'église de St-Estienne et de son bastiment, 1316, 

Univcrsîs présentes litteras inspecturîs R[aynaldus], Del 
gratia Lemovicensis episcopus, salutem in Domino. Nove- 
ritis quod cum nos et capitulum ecclesiae nostrae Lemovi- 
<;ensis predictam ecclesiam ab anliquis temporibus a beato 
Martiale, Jesu Christi apostolo, et a beato Petro, apostolo- 
rum principe de inandato Domini destinato, in honorem 
beatissimi prothomartyris Stephani inslitutam. quaî dictis 
temporibus super ecclesias Aquitaniag provinciae tenuit 
principatum, quae etiam a predecessoribus nostris aedificala 
aîdificio satis indecenti et forma operis indecora, de novo 
aedificare cœperimus in solemniorem et nobiliorem formam 
ac structuram, ad honorem Dei et beatissimi protomartyris 

Stephani eandem ecclesiam erigere cupientes (2) me- 

dietatem fructuum primi anni ecclesiarum parrochialium 

vacaturarum intra sex annos concedimus (3). Datum 

•die veneris post festum beati Vincentii 1316 (4). 

Changement de seneschaussée, 7332; 
Capitulum petiit a Philippe (5) rege ut villa sua de Vino- 

(1) Bmévent-r Abbaye, arr. de Bourganeuf, Creuse. 

(2 et 3) Ces points figurent dans la copie que nous reproduisons. 

(4) Suil cette indication : Gerardns Rotgerii successit Raynaldo et in litteris 
<;onfirmatiouis predictarnm addit biennium post sex annos flnitos a Raynaldo 
concessos, quem Tocat antecessorem suum, uunc archiepiscopum Bituricen- 
«em. Hae litterse datœ Avenione 1310. 

(5; Philippe VI de Valois. 


EXTRAITS HlSTORmUES 

de senescallia Pelragoriceosi, submîttere- 
i. Raciooe cuju3 BupplJcatîonîs niaiidavit 
rallo Pictaviensi et Lcmovicensi ut inqui- 
odis, vocalo procuratore regio Lemovicas, 


Fondation d'annirentun, 134S. 


uni, episcopus Autissiodorensis, fundavit 
n ecclesia Lemovicenst, ut palet e\ instru- 


uti de prÉtn* téculiers à 5t-lfarlJa/, f 352. 
presbilerorum scculaiium monastcrii Sli- 


ir la conttruction de /a cafhëdra/e, 1390. 

Lesiranges, archevcsque de Rouen, légua 
lur le bastimcnt de léglise de Limoges; ce 
i mains de Léonard Vidaud, du chiltcau do 
ième septembre 1390. 

Cloittre St-Eathnn», 1427. 

li, vicarius ecclesia' Lemovicensis, vu It se- 
ls ecclesia! Lemovicensis, in ea parle qua; 
decani, 1437. 

Commencement des années (2), 

ant a 25 marlii, die anDunciatioiiis beata^ 
Ti usum Lemovicensis patrijp, proutdecla- 
?r a Marliale de Alvernliia, locumtenente in 

)b, arr. de Brive, Corrëze. 

u comineu cernent de l'auuée eu Limousiu a ité réccm- 

. L. Guihcrl dans uuc Ijrocliure où l'ou trouve tous le* 

ablcs. 
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hac parte senescalli Lemovicensis regii, in absentia tamen 
P. Disnemandi locuntenentis dicti senescalli, 146:2. 

Confrérie de la Visitation de Nostre^Dame establie, 1481 (1) 

In nomine Dornini, amen, Notum sit cunclis presentibus 
pariter et futuris quod nos rcligiosi sacerdotes infrascripti, 
-congregati in conventu tratrum Pra^dicatorum civilatîs 
Lemovicensis et in capitulo ejusdem conventus anno^Domini 
1481 et die 5* mensis juliî, considérantes nos esse peccatores 
<it pœnis seu reatibus in conspectu divinae justitiaB obligatos 
-et orationibus quamplurimorum indigere morlemque de 
proximo imminere, ad honorem Dei et beatissimse genitricis 
ejus et remedium animarum nostrarum, fraternitatem seu 
«onfralriam facimus observandam juxta capitula sequentîa, 
continuandam quamdiu vila fuerit comes, cum intentione 
recipiendi ad dictam fraternitatem quoscunque ecclesias- 
licos (in sacris tamen conslitutos et de proximo celebraturos) 
in civitale et Castro Lemovicenso ac suburbiis et circuitu 
^orumdem, infra cruces circulatas commorantes, cujus- 
cunque ordinis et gradus extiterint, ut multorum orationes 
facilius a Deo glorioso valeant exaudiri. Huic fraternitati 
nomen dederunt Joannes Bartonis, archiepiscopus Naza- 
rensis (2), et J. Bartonis, episcopus Lemovicensis, mulli 
€anonici ecclesias Lemovicensis, monachi Sti Martialis, 
Sti Auguslini, Sti Martini, plurimi religiosi mendicantes, 
sacerdotes et rectores parœciarum (sic). — {Ex libro con- 
fratriœ visitationis S. Mariœ virginis (3). 

Huit compétiteurs à l'évéché de Limoges, 1510. 

Jean Barton, evesque, estant mort le 12 sept, 1510, le 

(1) Voy. dans dos Nouv, doc, iiistorlques, p. 261, la liste des bailes de cette 
<ionfrérle. 

{%) Le GaUia chrisUana déclare ignorer quel est ce siège archiépiscopal. 

(3) Suit cette indication : Ista frateraltas fuit approbata cum statutls ^ 
Joaone Bartonis, episcopo Lemovicense, in domo doniini decani nepotis sul. 

procurante Antonio Martini, theologiœ magistro, 19 junii..; Quo die 

diclus episcopus visitavit solemnlter abbatiam Sti Martini. — Jean Barton I, 
dont il s*agit ici, fut évèque de 1457 à 14S6. 


' EXTRAITS HISTORIQUES 

; sept. Philippe de Ponlbrianl présenta lettres 
idation du Roy pour le protoootaire de Bon- 
'il fust eslù. 
;. Slartial Audier, conseiller au parlement de 

présenta de mesme teneur de la pari du Roy. 
l'evcsque de Périgueux en présenta de mesme, 
d'un gentilhomme nommé Baralon, chevalier, 

Monlgaugier, qui faisoit entendre la volonté 

e premier président de Bordeaux porta encore» 
eyne Anne. 

noble et puissant seigneur de Maumont porta 
tires du roy. 
esque de Castres porta autres lettres du Roy a 

nieric de Rochechouart, chevalier, seigneur de 

wrla autres lettres du Roy et remontra que 

Bonneval estoJt parent de la Reyne, agréable 

re du gouverneur de Limosin. 

am Fumée, sieur des Roches, mettre d'hostel 

a autres lettres. 

:liapitrc respondit qu'il fairoit eslection dont le 

iple seroit content. 

embre, jour de l'eslcctlon, Guillaume Barton, 

ix-huit voix; Foucaud de Bonneval, huict; Jean 

e, une; Léonard Boyol, une (1). 

aititiona duis /e chapitn d'Eymoutien, 1S10. 

e PetrabufTeria, prepositus Aentimonasteriir 
lissidium inter Anlonium Bernardi et Joannem 
iorem, abbalem de Doralo et Sti Augustini,. 
ecclesiae Lemovicensis, coelectos. Bartonis 
in parlamento Burdigalensi. Vacatio hsBc fuit 


■.lifenl procèt pour aile etleclim. 
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Compétitions dans l'abbaye d'Ahun, 1510. 

Fraler Martialis Bilhon, abbas Ageduni (1), obiit 1510. 
Post quem elecli*duo : Petrus de Marche et Guillelmus de 
S. Marcello; cui adjudicavit episcopus Lemovicensis, Petro 
de Marche appellante coram archiepiscopo Bituricense. 
Lite pendente, ipse mortuus est primo decembris 1510. Cui 
substitutus a religiosis Franciscus de Montaignac^ eleemo- 
sinarius dictae abbatial. 

Prise de possession de l'évéché de Limoges, 1530. 

Antonius Lascaris de Tenda, episcopus Lemovicensis, 
constituit procuratorem magistrum Claudium Ferrerii, 
canonicum et sacristam ecclesiae Regiensis (2), ad capiendam 
possessionem episcopatus nomine suo, ut constat ex litteris 
datis Avenione, 27 mai 1530. 

Translation du chap/fre, 1547, 

Anno 1547, propter pestem vigentem in civitate Lemovi- 
censi (3), assignatum capitulum in villa de Axia (4) ad 
ultimam diem octobris super electione canonici in locum 
Hugonis de Lemonia defuncti, cujus praebenda vacabat. 

Taxe des pauvres, 1563. 

1563« le chapitre [de Saint-Étienne] fut taxé pour Tau- 
mosne générale des pauvres à 80 H. par mois, comme ap- 
pert par quitances de P. Saleis et M. Dubois, commis à 
lever pour les pauvres. 

(1) Ahun, arr. de Guéret, Grense. 

(2) Riez dans les Basses- Alpes. 

(3) Cf. Registre consul.^ ï, 412. 

(4) En i563, dans une occasion tonte semblable, le chapitre de St-Étienne se 
retira à St-Junien. [Voy. le Journal du chanoine Tensseulh^ p. 257 de nos 
Chartes^ Cluroniques, etc.— En 1(107, tonjours par raison de peste, le chapitre 
s'était retiré à Solignac, à ce qu'il semble. (B. St-Amable, fil, 742.) 


EXTRAITS niSTORIQUKS 
Trouble» A Umogaa, tS89 (1). 

)tion arrivée à Limoges le 13 octobre 1589, eo laque 
[é Guillaume Verlbamon, fils de Jean Verthamon. 
luence de quoy les chanoines Martial Pabot, Mari 
let, Pierre de Verneresses et autres furent condami 
! pendus, par contumace. V estoient aussi compris 
il et esleu Benoist, les deux Puymoliniers, G. et 
les, J. et Martial Sandeles, P. Sandeles, M. Lagor 
Bnier, chanoines de Saint-Martial. Les juges furent 
ent Martin, de Joyet, de Loménie, Garreau, Grai 
, Viccnt (sic) et Dcsmaisons. 


Nobiles Lemovicesens ex variis înstrumen 
ecclesiao Lomovicensis (1089-1605.) 

cahier, de Luit feuillets grsnd in-8°, contient envii 

traits fort courts d'actes que l'on ne retrouvera peut-ê 

is. Nous reproduisons les plus importants dans un on 

tlog'ique. 

allier a même provenance que celui des Selecta qui p: 

. 11 est de la même main et peut aussi bien être attrit 

Pradilhon. 

A. L. 

lericus Trenchaleo domicellus, hères Guillelmi frat 
litteria 1089 ubi predictus Aymericus contrahit ci 
lo sub pcena centum librarum turonensium et am 
prébende veleris quam habet in ecclesia Lemo 

marus et P. de la Roclia, domicelli parochie Sti Pau 
ur bailivi et levHtores décime in litteris 1265. 
io vicecomes Combornensis, filiua Archambaldi quon- 
icecomitis Combornensis. Qui Archambaldus vendidit 

[■ la Chronique ie l'ADODfme de Salnt-Léonanl, p. MO de nos CfurM, 
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quarteriam décime in parochia de Objac cum pluribus aliis 
juribus Helie de Malamort, decano Lemovicensi, et capitulo, 
1279. 

Aymericus de Rupecavardi, vicecomes 1282, vendidit ca- 
pitulo molendina Salaniaci. 

Guido de Rupecavardi miles vendidil nonnula in castei- 
lania de Salaniaco, 1292. 

Geraldus de Beuna, advocatus regius in alta patria Le- 
movicensi, 1313. 

Âlpaicia, filia et hères unica Guillelmi de Bardia, domi- 
oelli, 1315. 

Guîllelmus Danielis, clericus domini illustris régis Fran- 
corum, locumtenens domini senescalli Pictavensis et ballivî 
Lemovicensis, 1316. 

Petrus Raymundi de Rabastenc, domini nostri Francie et 
Navarre régis miles et ejus senescallus Pictavensis et Lemo- 
vicensis, 1323. 

Guillelmus de Nayda domicellus, dominus de Chante- 

merla, vendidit R[ Lemovicensi] episcopo decem 

«t octo libras renduales assignatas in castellania de Bernia 
et de Ageduno circa 1330. 

Jordanus de Lubercio, senescallus Lemovicensis, 1336. 

GuUelmus Bonelli, locumtenens senescalli regii Lemovi- 
censis, 1338. 

Guido Escuderii, bajulus regius Brivae, precepit gentibus 
episcopi apud Sadranum ut mitterent ad guerram Vasconie 
et posuit temporal itatem episcopi ad manum régis, 1339. 

Robertus de Dohé procurator regius Lemovicensis, custos 
sigili regii in baillia Lemovicensi, 1342. 

Nobilis et potens vir Raynaldus de Pontibus miles, capi- 
taneus Francorum régis in partibus Lemovicensi et Petra- 
goricensi, 1354. 

Ademarus de Mortuomari, miles, capitaneus et senes- 
callus Lemovicensis, 1380. 

Jordanus Laurentii, locumtenens domini senescalli Lemo- 
vicensis, 1388. 

Bernardus de Bonavalle in actu capitulari, mense maii, 
4ie veneris post festum Sli Stephani 1395, dicilw persecu- 


EXTRAITS HISTORIQUES 

ie qua fuit transiatus de NemauseDsi et 
insem, propter lirannidem et malitiam f 
et in ecclesiam Lemovicensem transla 
vitores eccleaise Lemovicensis non perm 
papae nec sacro collegio obecliens, pro 
liam in consistorio coram papa fuit arn 
dinalis Lemovicensis pro ipso supplicai 

FurDO canonicus missus ad curiam n 
[uendo causam exemptionis contra epi 

. des lettres au chapitre, datées du 18 ( 
le pendant le schisme ils ne receus&ent 
ostulé ou esiu de droict; en cas qu'OQ 
it qu'un lui fasse scavoir. 

du 4 mars par lesquelles est enjoint d 
iiblée de Paris, pour traiter de l'unioi 

trois des plus capables du chapitre, el 
fassent des processions pour extirpe: 
ivoyé le 2 may noble Guillaume Eym 
lise [1398]. 

)mpedorio, canonicus Parisiensis, contr 
r. Eymoini, canonico Lemovicensi, prc 

ecclesia Lemovicensi qualibet die, pro i 
tos francos auri et centum francos auri 
septimana unam missam de spiritu san 
'. l'an 1397 touchant la place appellée 
îernard de Bonneval, [evesque de Limog 
uer après la ruine de la cité; où deposi 
lint vu la désolation (1). Est dit que Guy 
>pellé Nicolau qui fut depuis cardinal 
li aussy fust cardinal, avoint esté evcsq 

inso canonicus Lemovicensis, 1410, cons 
de Maignaco episcopi Lemovicensis. Pof 
lonium, 1417. 

ilne qui suivit la prise de la cita par le prince îloir, I 
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Gaufridus d'Aulx, canonicus Bituricensis, vicarius gênera- 
lis Nicolai Viaudi, episcopi Lemovicensis, 25 dec. 1414. 

Raymundus la Chapolie, miles, locumtenens nobilis et 
potentis domini senescalli Lemovicensis regii, 1418. 

Controversia inter religiosos Sti Augustini et Sti Martini 
pro ordine suo in processionibus, 1460. Ordinatum a vicario 
generali episcopi ut procédèrent juxta morem consuetum 
die mercurii ante ascensionem 1460. Ordinatum postea in 
capitulo, occasione processionis generalis facte in die Tri- 
nilatis, in qua delatum corpus Christi, ut a parte sinistra 
procédèrent religiosi Sti Martini, et Sti Augustini a dextra 
seriatim, idque présente episcopo donec aliter constaret de 
juribus ipsorum. 

Nobilis Joannes de Monte-Rocherio, dominus dicti loci et 
de Niolio, 1461. Ibi fit mentio Ratherii de Monte-Rocherio, 
domini dicti loci et de Niolio, fundatoris vicarie ad altare 
béate Marie in ecclesia parochiali de Niolio. 

Maria de la Jutgie, abbatissa de Régula, dicitur fundatrix 
vicarie S. S. Johannis Baptiste et Ivonis in litteris 1466. 

Joannes Cospoti procuralor regius in Lemovicinio super 
facto aydarum, 1466. 

Petrus Foulcaudi, abbas electus Beneventi, 16 januariî 
1466, nobilis et militaris generis ab utroque parente. Confir- 
matus a capitulo Lemovicensi die 9 februarii 1466, accepit 
professionem die 13 februarii, successit Ludovico Foucaudi, 
cujus tempore prioratus Beneventi erectus est in abbatiam 
circa annum 1459. 

Joannes Jouviondi, receptor régis in senescallia Lemovi- 
censi 1468. Quo anno commissarii régis missi Lemovicas 
[fuerunt] domini Petrus Millet, doctor, Simeon Duval, miles, 
magister Joannes de Fis, locumtenens preposili marescalli 
régis. 

Aymerîcus Audiani, locumtenens generalis senescalli Le- 
movicensis regii, 1478 et 1480. 

Johannes dePetrabufferiajus pretendens ad praepositatum 
Aentismonasterii vacantem par obitum Fulcaudi de Petra- 
bufferia, 1482. 
Gilbertus de Chabannes, gubernator Lemovicensis, 1488. 


EXTRAITS IIISTOniQUES 

«nnes Brechenij, quondam episcopua Vaurensis, funda- 

io ecdesia de Brigolio in liltcris coUationis dicte vicarie, 

l. 

udovicus Mosnier, locumtenens generalis, nobilis et 

tiUs domini gubernatoria et senescalii Leniovicensîs, 

1. 

atheus et Jacobus Benedicti fratres, burgenses castri 

lovicensis, emerunt a capitulo duas pinlas et eygueriam 

ia\i deaurati et cuppam auri donatas ab Hugotie de Mat- 

co episcopo, prelio 225 11. 80 solid. 9 denar [XV" s.?]. 

hristophorus Bartonia, miles, dominus de la Roche, eiee- 

inarius aule episcopalis, 1502. 

icaria fundata in ecdesia burgi de Salanhac ad altare 

Calharine per nobiles Joannem d'Espuer et Catharinam 

chet, ad quam presentavit Joachim Bracbet, dominus de 

ignaco et senescallus Rutbenensis, 1503. 

ranciscus Suduyraudî, locumtenens parllculai-js guber- 

)ri3 et senescalii Lemovicensis, 1505. 

elrus Bermondet, dominus Sti Simphoriani, locumCe- 

s generalis, nobilis et p4)tenti3 domini gubernatoris' et 

;scalli Lemovicensis, 1508. 

jaunes Chouvet domicellus, domicellus de Fredaigue et 

Brosses, patronus vicarie des Brosses in ecclesia parc- 

ili S. Mauricii de Leonibus ad altare S. Anna;, 1508. 

ranciscus Lamy, electus pro regc in alla patria Lemo- 

■nsi, judex et custos sigilli, 1509. 

arrata qufe fuerunt acta in coDcilio generali a Michaele 

viondi, Joanne Bartonis juniore et protonotario de Gi- 

lo, 12 junii in capitulo Lemovicensi [15I1|. Dicuntur 

laxiatorcs qui fuerunt Lugduni. 

.eonard de Vernaige, licentié cz droits, lieutenant par- 
:lier de noble et puissant seigneur Mr. le gouverneur et 
eschal de Limosin, 1511. 

llustrissimus Raymundus PeyrauU, cardinalis de Gurso 
icupatus, legavit plures reliquias ecclesia; Lemovicensi^ 
s capitulum commisit repetendas a comiiissa Engolis- 
nsi, 13febr. 1511. 


■• ? l ■•! 
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Nobilis vir dominus de Turribus provisus de guberna- 
niento et senescallia Lemovicensi, receptus Lemovicis 2** 
augusli 1525. 

François Coulomb, bourgeois, conimia pour capitaine des 
stipendiés mis en Téglise [de Saint-Estienne], pour la garde 
d'icelle contre les invasions des huguenots, 27 juin 1562. 

Le président Bermondet enterré le 2 mars 1566 (1). 

Le dernier janvier 1598, le roy permist en faveur du sieur 
de Salaignac à Simon Palais, prieur d'Aureil, de resigner 
dans six mois le prieuré au profit du Collège, sur quoy fust 
obtenue bulle de Clément VIII portant suppression de la 
régularité en faveur du principal et collégiaux, du l®' des 
kalendes de février 1600, fulminée par Pierre Boyol, offi- 
ciai, le 21 mars 1601, homologuée au parlement de Bor- 
deaux le 28 may 1601, ce que le roy confirma le 16 aoust 
Ï605 en faveur des Pères jesuistes. 


///. — Extraits de plusieurs actes et titres qui sont 
dans rhostel'de-ville, à Limoées, 

Communiqués par M. Orasmaignac, greffier de la ville 

(1202-1551). 

Ces extraits sont incontestablement de la même main que 
les précédents, que nous savons être de dom Pradilhon dont 
les recherches en Limousin s'étendent de 1683 à 1691. Mais 
nous ne relevons la signature de Grasmaignac dans les Regis- 
tres consulaires de Limoges qu'à partir de l'année 1695, bien que 
celle du précédent greflBler disparaisse en 1688 (IV, 62 et 97). 
Nous sommes disposé à croire que ces extraits ne sont pas 
antérieurs, en effet, à 1695 et témoignent d'une reprise de 
Pradilhondans les dernières années de sa vie. En tous cas ils 
ne se retrouvent pas comme les précédents dans la collection 
Gaignières. 

(1) Présideût du Présidul de Limoges, établi en 13o>5J. CM i /liV/ stirt 
coMulaires, U, passim. 


EXTRAITS HISTORIQUES 

1« ptècu an diaJecU limoualti, 1202-1259 (1) 

Peyrat et S. son fraire. M. CC. II. 

lausa sia que J. Boyol et W., sos fraire, 
, Boti lo fil d'En Jorda Boti et am son fi 
anno M. CC. XV. 

versi que Guy et Jolians deu Pe 

deu Peyrat deu Temple, comprerent 
chavaler, una emina de froment chascuE 
XXX. 

ompret uno oiaijo en barri de a 


de meurtre fuite aux conaula de Limogea, 1263. 

'esentes litteras inspecturis Guido de 
kVillelmus, frater ejus, milites, et Hugû 
Mus. Noverilis quod nos ad consules cj 
personaliter accedentes, iisdem juram< 
limus quod quidam homo qui vocab 
ris, qui presena erat in dicto Castro, 
[uod interfecerat Fabrum de Pinu qui m 
de Pinu, in parrochia de Colongis, et si 

detiilimus Datum et actum 

itatem beatse Maris: anno Domini MCCL> 

intfon du sénécha/ du Limousin, 1264. 

laentes litteras inspecturis Petrus Serviei 
Francise senescallus Leinovicensis, Petn 
rcensis, notum facimus In quoi 

xlraits D'oui aucune signiQcallon historique; mai 
■e de Charles rédigées en langue volgaire au Xlli* si 
nu enLimonsiD. 
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fidem présentes sigillo nostro munitas dedimus die mercurii 
post octabas Paschae, anno M. CC. LXIV. 

Sentence du sénéchal du roi de France, 12S5, 

Universis présentes litteras inspecturîs Henricus de Co- 
zanciis, miles, senescallus domni régis Franciae illustris in 
diœcesibus Lemovicensi, Petragoricensi etCaturcensi (1). No- 
veritis quod cum esset contentio coram nobis inter consules 
castri Lemovicensis pro se etcommunitate ejusdem loci ex 
parte una, et dominam dictam Planchada, relictam Jordani 
Vigerii, militis deffuncti, administratricem domus de la 
Mota quam inhabitat, sit« in Castro Lemovicensi, ex altéra, 
super hoc quod dicti consules dicebant quod ipsa domina in 
dicta mota unum palengum fecerat rétro domum predic- 

tam novitatem faciendo in prejudicium dictorum 

consulum et dedimus arbitres qui sic pronuntia- 

verunt In quorum fidem présentes dedimus 

[litteras] sigillo nostro munitas. Datum die jovis in vigilia 
beati Leonardi, anno Domini M.CC. LXV, mense novem- 
bris (2). 

Procuration des consuls en cour de Rome, 1274 (3), 

Universis présentes litteras inspecturis Guido de Peyrato, 
Ouillelmus Salanhac^ Helias de' Clausellis, Johannes de 
Peyrato de Claustro, Guido de Clauzellis, Johannes Guerini, 
Johannes Papiani, Petrus deus Bancs ^ Jacobus Saleti, 
Helias Danlant^ Bernardus Maynur et Petrus Mahemb^ 
consules castri Lemovicensis, notum facimus quod nos 
constituimus procuratorem nostrum in curia domni papae 
Guidonem Textoris, clericum, ad obtinendas quascumque 
litteras Datum VI kal . novembris anno M.CC. LXXIV. 

(1) Sur Henri de Courances, maréchal de France (1255-1Î68), voy. un article 
de M. Henri Stein dans les Annales de la Société historique du Gdiinais (1891). 

(2) C'est-à-dire le 4 novembre. 

(3) Le Cartulaire du Consulat mentionne un acte analogue, sous la 
date de 1243, pour obtenir du pape le retour à Limoges des Frères Mineurs. 


EXTRAITS HISTORIQUES 


mparaltre devant lo lieutenant du 
t350. 

m facimus quod constituimiis 
m Raynaldi, Petrum Maladen 
"ofes, castri predicti Lcmovi- 
nobis coram nobili et potenti 
e Xelli, domino de Mallo, 
enente doinini nostri régis 
si, Xanlonensi, Engolismensi, 

et Dordoniaî Actiim 

cstum boali Vincentii, anno 


; lieutenants de sénéchaux 
1358-1386 (1) 

ns donini senescalli Lemovi- 


lenescallus in Lemovicinio pro 
et Walliœ Il marlî i 

ilisburi/, ?) miles, senescailus 
e etWalliîB in Lemovicinio. , , 

)iis licenlialus, locamtenens. . . 
3 militis, senescalM Lemovi- 

icr, sénéchal de Limosin pour 

2), dominus de Mortuomari (3), 
CCIAXXVI. 

i contre les consuls, 1374. 

. Notum sit quod anuo 

lo rege. die quînta octobris, 

e Baluie noe liste des sèDéctiaQ-f <1b 
qni ait j.imais été :eutée. 
an], daas la llauie-Vifime. 
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hora vesperarum, in consulatu castri Lemovicensis iiobilis 
vir Guillelmus de Mota, miles, intimavit dominis consulibus 
in presentia Petri Chalveti et Petri de Manhania consulum... 
Petiit apostolos et dixit : Dico et assero ego Guillelmus de 
Mota, miles, ûlius quondani Guillelmi de Mota domicelll 
defuncti, quod locus vocatus in Mota prope fontem de 
Eygolena, qui locus fuit antiquilus hospicium, pertinet ad 
me et ad predecessores meos. 

Commissaires du roi à Limoges, 1475 

L'an MCCCCLXXV, le XXIII septembre, honorables 
hommes maîtres Albert Josse, procureur du roy en la 
sénéchaussée du Limousin, Etienne Johanaud, aussi licentié 
es loix, Jean Quercin, André Rogier, Jean Boillon de la 
Porte, Mathieu David, m*" Martial Albiac, François Saleys, 
Jacques Brotaud et Pierre du Peyrat, commissaires députés 
par authorité du roy à gouverner le dit consulat sous la 
main d'icelluy seigneur roy. 

Procès contre le roi de Navarre à propos des bancs cliarniers, 1545 (1), 

Louis Benoist, etc., demandeurs en sommation de gariment 
contre les consuls de Limoges, deffendeurs, disent par 
devant nous Mgr. M® François Dixmier, conseiller du roy 
en son parlement de Paris, commissaire député en cette 
partie, que à cause des bancs charniers et places d'iceux 
qu'ils tiennent et possèdent en la dite ville, ils sont sous 
les cens, rentes, droits, fondalité et directe seigneurie des 
dits consuls. Toutes fois le roy de Navarre, vicomte de 
Limoges, prétend les dits bancs charniers luy appartenir. 

£/ec*/o/j de 1551 (2) 

3 janv. 1551, P. Prouhet esleu, de Sodeilhes esleu, de 
Chassaing esleu, S. Chantois esleu. Benoist esleu, Massiot 
esleu, F. Dubois esleu. 

(i) Cf. les Beg. consul, I. 375 et 397. Cet acte est inséré après cinq autres 
des années 1377, 1304, 1390, 1471 et 1491 portant assence des dits bancs par 
les consuls de Limoges. — Cf. VlnvenU def Arch. comm, de Limoges^ AA. 2. 

(â) Cette élection ne Agure point au registre consulaire. 

20 




^''a 


CE! 

A 


il6gca 
la M 

a Mi 
la ire 

et I 
j et c 

nos 
;liise 
er e 
dovL- 
la CI 
i quf 
.i-at 
siiéri 

e Ptill 




PIÈCES DIV. RELAT. A PEYRAT-LE-CHATEAU. 275 

de la Chapelle, autrefois évoque de Carcassonne, [cardinal] 
ou par commandement d'icelui, ensemble sur les choses 
quelconques, tant acquises que à acquérir par les dits do* 
yen et chapitre ou à leur commandement, au nom et pour 
les besoins d'iceux et de la dite église, et en outre, de faire 
toutes et chacunes les choses et toutes autres qui leur se- 
ront utiles et nécessaires, si leur affaire en cette manière le 
requiert, même s'ils exigent mandement spécial d'avoir 
perpétuellement pour ferme et agréable tout ce qui pour 
eux et par eux sera sur ce fait ou géré. Et nous, pour nous 
et pour nos dits héritiers et successeurs quelconques, avons 
loué, autorisé et irrévocablement confirmé cette composi- 
tion, quoique de cette manière faite ou à faire pour le temps 
à venir et toutes autres choses de telle manière que ce soit; 
et voulons que le tout ait pleine et perpétuelle fermeté. En 
outre, nous, pour nous et nos dits héritiers et successeurs 
universels, pour le salut de notre àme, en pure aumône, 
donnons et concédons et quittons irrévocablement, et à per- 
pétuité cédons aux dits doyen et chapitre et à leurs succes- 
seurs et à la dite église de la bienheureuse Marie et à la 
même église, dédiant expressément tout le droit, devoir et 
émolument que nous avons maintenant, et pouvons avoir 
et requérir et pourons avoir à lavenir par quelque ma- 
nière, par quelque usage, coutume et statut que ce soit, ou 
autrement sur Jean du Monteil, paroissien de la Celle et sur 
André de Saint-Traud-le-Haut, paroissien de Peyrat, et sur 
iccux et chacun d'eux, leurs héritiers et successeurs et 
biens, au nom et pour cause et contemplation de TatTranchis- 
sement, maintenue ou liberté <'i eux comme fjiite ou accordée 
[parj Peyrot de Peyrat, damoiseau, duquel auparavant ils 
disaient être hommes taillables et exploitables avec leurs 
choses, et en outre, les droits, noms et actions, à nous et à 
nos héritiers et successeurs appartenant conjointement et 
divisément par quelque manière que ce soit pour les choses 
susdites. Renonçant sur ce à toutes exceptions et raisons 
de fait et de droit par lesquelles le contenu en ces présen- 
tes lettres pourrait être, à l'avenir, annulé. Et promettons, 
nous, nos héritiers et successeurs d'accomplir toutes et cha- 


CES DIVERSE:* 

reoir au contraire clanilesUoement 
Due foi. Et pour les choses dessus, 
-der et observer, oUigeoos nous et 
urs et tous dos bieos. Eu foi et té- 
résentes lettres avons Tait mettre et 
ait à Cobet, le premier jour du moi» 
ir 1313. — En vu et témoigna^ de 
)DS lait mettre le dit scel à ces prè- 
le luDdi avant la (été de Sainl-Mi- 
3t7. 

ir moi Etienne Amalin, prêtre, sei- 
noD seing, avec M* Pierre Georges^ 

iOeorges, avec le dit Etienne Ama- 


Peyrat arec Olivier de St-6eor£»», cheva- 
à la êuita d'une mis/a pratiquée par lea- 
teigneur. qui s'était placé sous la ptotec- 
d' Aquitaine. 

nois de novembre mil C|ualre cent 
établi noble et puissant seigneur 
chevalier, seigneur de St-Georges, 
1 et successeurs universels, présents 
- et prud'hommes Pierre Cbapelon, 
Siingol, consuls, et comme consuls, 
diocèse de IJmoges, pour eux et le 
e ville et leur successeurs consul» 
ips à venir et pour les autres con- 
icoux consulz la miijoure partie des 
j; — et discrète personne, messire 
curé de l'église paroissiale de Pey- 
i susdit, et comme procureur et n\i 
me il l'a assuré, des prêtres et clercs 
lauté de Peyrat; — et nobles pcr- 
l'alné; Jean Jaubert, le jeune et Ber-- 
j, et aussi Pierre Joly, Pierre Faurc^ 
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ÎMerre Sauvage, bourgeois et aussi Pierre Cluzeau, Pierre 
Beau, Pierre Mercier, Pierre Beaeytou, Jean Queyriau, dit 
•Gautier, Aymeric Vilastny et Pierre Robichon, habitants de 
4a dite ville de Peyrat, et faisant la majeure et plus 
saine partie des habitants de la dite ville, assemblés 
jpour faire les choses dessous écrites et irçiitant des 
nécessités dudit consulat, et un chacun d'eux pour 
-ce qui à un chacun concerne et peut concerner 
présentement et pour l'avenir, pour eux et leurs héritiers 
•et successeurs quelconques, d'autre part. — Or, comme les 
•dites parties et une chacune d'elles, en ce qui les concerne, 
pour elles et a,u nom que dessus, ont dit, assuré et reconnu 
•que procès, dbfeension, débat, cause et matière de querelle 
•et controverse s'étaient mus et étaient pendants en la cour 
de Montmorillon, entre les dits consuls, pour raison de leur 
dit consulat et communauté de ladite ville, demandeurs, 
-d'une part, contre ledit seigneur de Saint-Georges, défen- 
deur et opposant, d'autre part, sur ce que c'est à savoir : 
•que les dits consuls, aux dits noms, disaient et proposaient 
•contre ledit seigneur chevalier, que, comme iceux consuls 
•et ceux qui seront pour le temps à venir, devaient et 
étaient tenus payer et rendre un chacun an, à chacune fête 
<le Saint-Luc, pour raison de leur franchise et à raison des 
biens et choses qui sont et sont tenus par quelques person- 
nes, de quelque condition qu'elles soient, dans la franchise 
•de Peyrat, et audedans les bornes et limites d'icelle, savoir, 
^u dit seigneur de Peyrat cinquante livres, monnaie de 
^ours, un chacun an de rente perpétuelle, pour lesquelles 
dites cinquante livres de rente avoir, lever et percevoir, 
pour payer et rendre audit seigneur de Peyrat, les dits 
-consuls, qui sont présentement, et leurs successeurs, qui 
seront au temps à venir, peuvent et doivent, et leur est 
Jicite et permis, selon l'usage et coutume de ladite ville et 
franchise et liberté d'icelle d'imposer, asseoir et assigner 
43ur chaque personne, de quelque condition qu'elle soit, 
^ant choses et biens, part et portion darfs la franchise et 
au dedans des bornes et limites d'icelle, c'est à savoir : la 
somme et portion qu'il parait à iceux consuls être compé- 


PIÈCES DIVERSES 

sonnable, selon la faculté des biens et chose» 
irsonne a et lient dans la dite Iranchise; et 
B ainsi imposée sur telle personne, de lever et 
1 gré de sa volonté, pour faire le payement des 
nte livres de rente audit seigneur de Peyrat, qui 
ment, et à ses successeurs, qui seront pour le 
lir, et aussi pour faire autre payement qui est 

dudit consulat à faire; et pour ainsi faire les 
ites, iceux consuls et leurs prédécesseurs qui 
r le temps passé, ont usé pendant dix ans, 
e, quaranle, soixante, quatre-vingts et cent ans 
par tant espace de temps qu'il a été et est de 
; aux dits consuls et à leurs prédi^cesseurs, et 
iiémoire d'Iiomme du contraire ; — et les clioses 
lit ainsi vraies, les consuls de ladite villequi furent 
de leurs droits, ont mis et impose sur ledit aei- 
int-Georges, comme ayant part et portion en ladite 
l ayant plusieurs héritages, villages, nias, cens et 
ts, devoirs au dedans des bornes et limites de la 
îhise,cerlainesommed'argentetpouricelle8omme 

et percevoir, les dits consuls firent saisir et 
main du seigneur de Peyrat, par le sergent du 
r, certains cens et renies du dit seigneur de 
es. jusquW concurrence de la somme sur icelui 
)osée; — contre laquelle saisie et mise ù la main 
■ de Peyiat, le dit de Saint-Georges ou son pro- 
poza par devant le sergent de Monsieur le duc d& 
al sergent admit et re(;ut la dite opposition, re- 
ers lui les choses saisies et ajourna les dits sei- 
laint-Georges et consuls de la dite ville au siège- 
riJIon pour procéder, aux prochaines assises, 
! cause d'opposition, ainsi et de miîme que l'or- 
: le requérait; dans laquelle cause d'opposition 
été stant et pendant entre les mêmes parties 
-s actes en la dite cour de Montmorillon, lorsque 
du dit seigneur de Saint-Georges il fut dit et 
celui seigneur n'était point tenu des demandes- 
ariea susdits consuls, plusieurs causes et moyens- 
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ayant été proposés et allégués dans le procès de la dite 
opposition. — Enfin, les choses dessus dites étant douteuses 
et en controverse entre les susdites parties, aux noms que 
dessus, pour éviter des frais, mises et dépens qui pour- 
raient s'en suivre, et pour obvier entièrement à iceux, 
moyennant émolument de certains honnêtes gens, amis des 
dites parties, par voie de paix et de concorde, il a été ami- 
calement traité, composé et ordonné sur et touchant les cho- 
ses dessus dites et par cette manière, c'est â savoir que 
pour tous et un chacun les cens et rentes, mas, village.-*, 
propriétés et possessions, droits ou devoirs et autres quel- 
conques que le même seigneur de Saint-Georges a ou peut 
avoir, par quelque manière que ce soit, en et sur ladite 
franchise de Peyrat et au-dedans des limites d'icelle jusqu'à 
ce jour, icelui seigneur de Saint-Georges et ses héritiers et 
successeurs ou ayant-droit de lui, doivent et soient tenus de 
payer et rendre à l'avenir, un chacun an, à la fête de Saint- 
Michel-Archange, aux dits consuls et à leurs successeuis 
pour cause, nom et raison de la dite franchise de Peyrat, 
savoir est : trente sols en argent de rente perpétuelle, jus- 
qu'à ce que le dit seigneur de Saint-Georges ou les siens 
auront assis et assignés les dits trente sols de rente en bons 
et compétents lieux vêtus, et, en attendant, il les assoiera 
et assignera en et sur tous et chacun ses biens et choses, 
cens ou rentes, droits ou devoirs que iceluy seigneur de 
Saint-Georges a ou peut avoir par quelque manière que ce 
soit, dans la ville de Peyrat, dans la dite franchise et au- 
dedans des bornes et limites d'ioelle, pour les avoir, lever 
et percevoir par iceux consuls ou leurs successeurs, un cha- 
cun an, au cas que icelui seigneur de Saint-Georges ou les 
siens manquassent au paiement d'iceux dans la dite fête de 
Saint-Michel. — II a été dit que le même seigneur de Saint- 
Georges pouvait et qu'il lui était permis, à lui et à ses héri- 
tiers et successeurs, d'acquérir et tenir acquis, dans la dite 
franchise et au-dedans des bornes et limites d'icelle, sept 
livres de rente perpétuelle ou la légitime valeur d'icelles, sans 
que ledit seigneur de Saint-Georges ou ses héritiers et succes- 
seurs ou ayant-droit et cause d'icelui, doivent ni soient tenu& 
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au-delà de la ditesomrae de trente sots 
isuls ni à leurs sutxesseurs pour el & 
usdilen. Mais si le susdit seigneur de 
sieos acquéraient au-delà de la somme 
Je rente dans la dite franchise et au- 
oiites d'icelle, alors icelui seigneur ou les 
aient tenus de payer ce qu'ils devraient 
' et légitime taxe de tels biens à acqué- 
- En outre, il a été traité que pendant 
iaint-Geoi^es ou les eiens feraient aux 
irs successeurs l'assignation des dits 
■n bons et compétents lieux vêtus, au 
^nation, que les dits consuls devraient 
Imettre et recevoir lad. aôsignalion et 
rger les biens et choses quelconques du 
-Georges et des siens; — lequel traité, 
lance et toutes et chacunes les chosesci- 
iées et déclarées et une chacune d'icellcs 
susdite cour de Montmorillon. Etayant 
ce à la dite cause et procès pendants, 
acune d'elles pour ce qui les concerne, 
ms que dessus et pour leurs héritiers, 
rsels, ont ratifié, loué, homologué et 
it, et ont voulu icelles valoir et tenir, 
fermeté de force, de point en point, 
a ci-deasus. — Et néanmoins, par la 
présent traité, le dit seigneur de Saint- 
isses héritiers et successeurs, a promis 
'avenir un chacun an, à chaque fête de 
s consuls, ici présents, et pour eux et 
cesseurs, solennellement stipulant, et 
r eux acceptant et recevant, pour et à 
sdites, savoir : les dits trente sots en 
Quelle jusqu'à ce qu'il les ait expressé- 
:8 en bons et compétents lieux vêtus 
a el limites de la susdite francliise et 
dès maintenant, pour les dits trente 
'oir, lever et percevoir par tes dits con- 
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suis OU leurs successeurs, dans le cas que icelui seigneur 
chevalier ou les siens manquassent au paiement d iceux, à 
chacune dite fête de Saint-Michel, icelui seigneur chevalier 
pour lui et les siens a assis et assigné les dits trente sols de 
rente, pour avoir, lever et percevoir, tous les ans, par les 
dits consuls et leurs successeurs, savoir est, en et sur toutes 
^t chacuneses choses et biens, cens et rentes, droits ou devoirs 
que icelui seigneur de Saint-Georges a ou peut avDir dans 
la châtellenie et juridiction de Peyrat, ou dans la dite fran- 
<:hise et au dedans des limites et bornes dicelle, et a promis 
Je dit seigneur de Saint Georges pour lui et ses héritiers et 
successeurs quelconques d^émander dommages et intérêts, 
f^t avec ce, et pour les choses dessus dites, sauf et réserve 
aux dits consuls et à leurs successeurs, par la forme et 
manière ci-dessus spécifiés, les dits consuls et autres 
personnes, ci-dessus nommées, et chacun d*iceux comme 
è. chacun d'eux tous, pour eux et aux noms que dessus. Et 
pour eux et leurs héritiers et successeurs quelconques, 

• 

moyennant et pour les dits trente sols de rente perpétuelle, 
ainsi à payer, rendre, asseoir et assigner en la forme et 
manière et termes sus spécifiés, ils ont quitté perpétuelle- 
ment le sus dit seigneur de Saint Georges présent et pour 
lui et pour tous ses héritiers et successeurs solennellement 
stipulant, et tous et chacuns ses héritages, cens, rentes, 
choses et biens, meubles et immeubles, quels qu'ils soient 
«t où sous quelques noms qu'ils puissent être dits ou censés, 
tant présents que futurs, de toute autre taille ou taxe et de 
toute charge d'icelle que ce soit d'exiger, taxer ou imposer 
à l'avenir par les dits consuls ou leurs successeurs, du dit 
seigneur chevalier ni des siens pour cause ou raison des 
choses sus dites, en et sur les biens du dit seigneur cheva- 
lier ni des siens, au delà de la somme ci-dessus décrite, et 
ce, sous les pactes ci-dessus expliqués, ainsi que de tous 
arrérages dus aux dits consuls par le dit seigneur chevalier, 
pour raison des choses susdites jusqu'à ce jour sus-écrit, 
— et ont fait pacte les dits consuls et personnes susdites, et 
un chacun d'eux, pour ce qui les concerne, pour eux et 
Jours héritiers, et successeurs quelconques, perpétuel, vala- 
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, même personnel, de ne demander, 
lievalier ni les siens ni ses dits biens, 
ger, lever ou percevoir aucune taille 
!iia ou partie d'iceux au delà de la 
sols de rente, ainsi comme dit est, h 
ai promis de n'en demander aucune 
pour raison des choses susdites. 
,té perpétuellement et les siens et ses 
a élé dit ci dessus; — que s'ils le 
snoncê sur les choses susdites, toutes 
cune d'elles en ce qui les concerne 
que dessus, à toutes exceptions, etc., 
concédé lettres de monsieur le duc 
leur de Pcyrat, et de monsieur rofli- 
a meilleure forme, en présence d-,> 
limon dit Boligane, damoiseau, chéri 
)la3 Martial, prêtre, curé de Saiut- 
eyrat, et d'Etienne du Mas-Negrior, 
é Jean Fortou, clerc, qui a reçu. 


intionnée dans l'inventaire des titres de la 
uil, relative au grand étang de Peyrat. 

rriérc, seigneur des seigneuryes de 
leigneurie et cliaslellenye de Peyrat- 
I, et à la prière de nous et de nos 
. manans et habitants de la ville el 
,t. Ayans veu, aperceu, recogneu 
rudent saige homme, noble homme 
l'cr, s' de la Pierre-Ia-Vlgne, estoit 
jr régir et gouverner lestai dccapi- 
lenye dud. Feyrat, avons prié led. 
t, escuyer, de vouloir accepter led. 

;te avec quelle rigueur les coDsnIs de la ville 
s treute sola de reole ea areeut dus par le 
|)our ses biens situés dans les limites de la. 
■eus d'une hypollièque générale, A titre dd 
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estât de câpitainerye pour garder des abus, vioUances et 
malversations qui se pouraient commettre en nostre d. sei- 
gneurye et chastellenye de Peyrat, affin que nous et nos 
officiers puissions estre advertis et que puissions donner tel 
ordre que de droict la justice y puisse estre exercée ; promec- 
tans comme promectons par ces présentes d'en bailler et dé- 
livrer lettre ou lettres scellées de nous de nos sceaux et 
armoiryes en telle forme et teneur que nul n'en prétende 
aulcune ygnorance en nostre d. terre de Peyrat et en telle 
forme et teneur comme s'ensuit : 

Personnellement estably messire Loys de Pierre-Buffière» 
seigneur de Chaslcauneuf et Peyrat, et honnestes hommes 
M® Léonard de Faye; Jacques Chappellon, notaire; Jacques 
du Seryer; Lacroix; Pierre Rogier, dict Le Ras, consulz en 
la compagnie de tous les manans et habitants de nostre d. 
ville et franchise ou quelle que soit la plus grand part 
d'icelle, et sur nostre d. prière, avons faict faire la promesse 
et serment de prendre et accepter led. estât et de l'exercer 
en homme de bien et ayant receu le serment dud. Bonnet 
qu'il nous advertira des violences qui se pourront com- 
mettre ou en advertir nos officiers et consulz et en ce 
mesme casluy avons scellé lesd. lettres de nos d. sceaux et 
armoiryes; et en ce que le dict noble Léonard Bonnet de- 
mande restitution des deux journaulx de pré à l'estimation 
de sept sols et demy pour chascun journal qui est en tout 
quinze sols de rente pour lesd. deux journaulx; à cause 
d'avoir prins et occupé led. pré pour construire notre grand* 
estang de Peyrat, nous avons promis comme promettons 
par ces mesmes présantes de récompenser led. s' Bonnet ou 
les siens tout ainsy comme il appert par contract et pro- 
messes signés de Lambert de Becque. Et en ce qui concerne . 
le contract des prévilèges, tant de nos prédécesseurs que de 
feu Guy de Lusignan, seigneur de Quoy, lesd. Bonnet ont 
droict de prendre et user des pacages, labourer ou faire 
labourer, prendre boys et aultres fruicts naissans et crois- 
sans de la dicte franchises de Mont-Laron, de la Chabanière, 
de Giadier et en user avec les consulz manans et habitans 
de lad. ville ; à la charge toutefois de payer sa part de la 
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somme de cioquante-six lirres tout aiosi comme le* 
autres de lad. ville codsuIz payent et en la forme et i 
les recoDgaaissaoces antieones de lad. franchise, et en 
pourront uzer lesd. Bonnet comme de leurs propres. Et 
ayans veu les antiens tillres et prévilèges que nous a illec 
moDglrés et ezbibés, et de ses prédécesseurs et dud. s' de 
Luzigniao, sieur de Quoit (1), par lesquels led. Bonnet ou 
les siens pouront bastir maison ou maisons convenaUe- 
ment (garnies) de tours caroeaux en son Oef du Repaire 
noble de la Pierre-la-Vigne, ou flefs nobles deppendant 
devant icetiui Repaire, à la charge toutefois de ne faire 
édifier de plus grande fabrique que la nostre ou fortifi- 
cations dans icelles en nous rendant toutefois la foy et hom- 
mage lige pour tout droict et debvolr à cause de son âef ou 
fiefs nobles dépendans d'icelui Repaire. Lequel prévilège 
avons aprouTé et aprouvons, ratiffié et ratifions de poincl 
en poinct. Et en oultre, promclons soubz la foy de nos corps 
de ne venir jamais au contraire. 

Faict en la salle de nostre d. chasteau en la présence de 
Marcîal et Psaulmct Rommanet, bourgeois et marchans de 
lad. ville dessus dicte, et en l'an de grâce mil quatre cent 
<]uatre- vingt-quinze, le seizième jour du mois de juing, 
pardevant malstre Jehan Masguadou, notaire royal et apos- 
tolique, et M. Balendeyx, prebtre, aussi notaire aposto- 
lique. 

Signé à l'original : De Masguadon, notaire royal, do 
Balendex, p"". 

(1) Dan* l'ouvrage lolltulé : DoeumtnU kittoriguet tur ta Marekt et le 
Limouiin, par M. Leroux, on trouve le teilameul fail eu lalio, du 4 juin 1308, 
«le Gui ou Gulard de Luslgoan, quallllé de selgueur de Couché {de Cogaeo), 
de Peyral-le^bïteau et de Frontenaye. C'est dune à tort que les rédacteurs 
de la cbarte cl-deuus du 16 luin 1493 ob( écrit Qaoy ou Quoi! au lien de 
Coucliê. 

Les lortts grevées du droit d'usage en faveur des habiUuts de la com- 
mune libre de F eyraMe-C bateau élaieitt siloèes : U Monl'Laron, commune 
de Salnl-Jaulen'je-Petit, prope Conjat, ta ChavanUre, commune de Peyrat, et 
le bois de Gladler ou de la Gladlère, prts de Vauveix, commune de Beao- 
moDl. 
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Partage de Peyrat entre les frères François et Gabriel de Pierrebuffière, 

fi/s de Louis. Du 10 juillet 1557. 


Sachent tous, comme aînsy soit que haute et puissante 
dame, Jeanne de Chabot, dame de Châteauneuf, pour et au 
nom de haut et puissant seigneur, messire François de 
Pierrebuffière, chevalier, vicomte de Combord et baron de 
Chàteauneuf, de Treignat et de Peirat, d'une part, et haut 
et puissant seigneur Gabriel de Pierrebuffière, baron de 
Chàteauneuf et Peirat, fils héritiers universels de haut et 
puissant seigneur messire Louis de Pierrebuifière, en son 
vivant vicomte dudit Combort et seigneur des baronnies, 
d'autre. Pour et à l'occasion des différends qui étaient entro 
les dites parties pour raison des biens, et succession du dit 
feu messire Louis de Pierrebuffière, leur père, et autres 
différends plus à plein mentionnés au contract de transaction 
du septième de ce présent mois, et que par icelle transac- 
tion entr'autre chose etit été dit que le dit seigneur Gabriel 
quitteroit ce droit et transporteroit audit François, son frère 
aîné, toutes parts, prétentions, droits, noms et actions qui 
lui pouroient compéter et appartenir ez biens et successions 
dudit feu seigneur son frère, au pacte et conditions y conte- 
nus et sous la réservation que le dit s' Gabriel se faisait 
pour tous iceux dits droits, qu'il cédait le lieu noble de 
Magranjasse assis et posé en lad. baronnie de Peirat avec 
toutes ses appartenances et dépendances, garni ei meublé 
de bétail, ensemble cinq cent livres de rentes et revenus 
en la ditte baronnie de Peyrat, le tout en justice haute et 
basse et moyenne, mère, mixte, impaire, droit de ressort en 
titre de baronnie et de chatellenie, et le droit de guet pour 
cinq sols sous l'éviction et garantie des droits susdits, 
comme, est contenu au dit instrument de transaction et 
accort. Et aussy tous les fiefs qui se trouveront dans le quar- 
tier qui denieurera au dit seigneur Gabriel pour parvenir 
à la dite assiette seront de sa justice et ressort et tenu, à 
hommage de luy, avec permission de prendre et choisir 
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sembleroit, sauf du chàteiu et 
3aronnie et paroisse dud. Peyrat, 
rien en la ditte assiette faite et 
!t apposées bornes etiimiiez entre 
erpétuelle mémoire; — inslitue- 
icier de nouveau pour i'exercice 
nbloît; — et n'étoit tenu prendre 
iiable en déduction et en compte 
cent livres ny de partie d'icelle; 

émolument de «a justice ne tien- 
ï considération ry à déduction de 
jse, pacte, convention, condition, 

à plein aud. instrument de tran- 
t esl-il que aujourd'hui dixième 
uilUt mil cinq cent cinguante- 

du scel authentique au contract 
sire, à Montmorillon, au baillage 
int les notaires soussignés de la 
urés et témoins cy-après nommés, 
*eyrat, personnellement établis tt 
eurs personnes; la dite dame de 
u dit M™ François de Pierre-Bur- 
neuf et Peyrat, son manj, < 
îur Gabriel pour luy et les : 
ir à ,1" accomplissement de 
[ et ratif/ication à icektij i 
te cinq cent livres de rei 
é, a été convenu et accordé 
1 aud. seig' Gabriel en palrii 
jamais tous cens, rentes, ar 
s, ditmes, moulins, Ixiîs, huis 
masures, guette, péage, pas 
four ■!t ban, moulin bann 
lutres quelconques droicts e 
ie et cliâlellcnie, et 7-ecett 
ie Royère, lîeaumonl, A'ed 
lint'Pieri'e-Chûleau, La / 
, Jensiou, Saint-Marc à 
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beaux j Vallière, St-Hirié et Lanouaille (1), en ce qui 
dépend de la ditte baronnie et chàtellenie de Peyrat seule- 
ment, qui a été dit et assuré y avoir quatre septiers trois 
cartes et une coupe et un tiers coupe froment, un septier de 
fèves, trois cent quarante-cinq septiers, une émine et deux 
coupes de seigle, neuf-vingt-quatre septiers, deux éminaux 
et deux coupes d'avoine mesure du dit Peyrat, cent neuf 
livres cinq sols et neuf deniers, soixante-quatorze poulailles, 
six moutons à douze sols six deniers chascun, huit vinades 
à deux bœufs chacune, deux cents œufs à cinq sols chaque 
cent, le tout de rente annuelle etperpétuelle directe et foncière, 
quatre cent quatre-vingt-dix guets à cinq sols pièce, cin- 
quante-neuf arbans, à deux sols chacun, ensemble les dix- 
mes de Beaumont, de petit Bosc, de Bénassis, de Vauvexe, 
de la Mallesîngc et de la Mareille pour les portions telles 
qu'elles sont accoutumées être prises et payées en la ditle 
baronnie et chàtellenie de Peyrat, les acquêts et moulins 
du dit lieu de La Villeneuve-au-Comte, lesquelles dixmes 
acquêts et moulins ont esté estimés fi deux cent quatre- 
vingt et deux septiers de seigle de rente ou revenu, an- 
nuelle et perpétuelle; — lesquelles choses susdites la ditic 
dame a accordé au dit seigneur Gabriel qui s'en est con- 
tenté et le parsus de la dite baronnie de Peyrat, ses 
appartenances et dépendances et tout ce qui est dû, sis et 
dépend en quelques sorte et manière que ce soit, sera et 
demeurera héréditairement et perpétuellement au dit 
Jr* François et en faveur et proffit des siens, le tout suivant 
les pactes et conditions, conventions, obligations, réserva- 
tions et toutes autres choses convenues et plus à plein 
déclarées en l'instrument du dict accord et transaction, 
lequel demeure en sa force et vigueur tout ainsy que par 

(1) Dans l'acte de vente du 14 mars 1363, consentie à Gui Albert, frère du 
pape Innocent VI, par Jauffroy et Jean de Mortemarl, on voit figurer 
22 paroisses: Pontariou, Peyrat, Beaulieu, Meyrignas, Anède, Renipnal, 
Cliarrières, Saint-Julieu-le-Petit, Saiut-Morel, Saiut-Amand-Jartoudaix. Saint- 
Priesl-Palus, Sl-Junien-ia-Bregère. Saint-ParJoux, Lavaux, Saint-Amand-le- 
'I»etit, La Villeneuve, La Chapelle-St-Marlial, Saint-Jean-Xégrcmont, Saint- 
Ililaire-Vidaillac, La Pouge, Soubrebosl et Sardeut, soit [en .tout 34 parois- 
ses relevaut de la baronnie de Peyrat. 
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S que au lieu de deux petits prés» 
re seulement au dit baron le pré 
1 en la qualité de colon désigné 
i; où aoit tenu y avoir obmission 
mtrat sera réduit comme non écrit 
celle non écrite, en omologuant et 
François Pierre-Buffiére le contenu 
; assiette cy-dcssus plus à plein 
eur baron s'est contenté par ces 
les choses ne soientprises ou déduites 
iit accord et transaction; et aura U 
ois, de chasser à toutes bètes fauves 
it buissons et à toute autres bétes 
demeurés par ces présentes audit 
i dudit François. Seullement et pour 
t est dessus, les dittes parties ont 
es touchant, el concédé lettres en 
noble Germain Costé, seigneur de 
Romanet, Antoine Dumoiit, George 
tigné Jeanne de Chabot de Château- 
seigneur de Chassin , Romanet> 
ge Sintraut, de Malleret et Cham- 

al par nous ccuyer, conseiller, secré- 
turonne de France et de ses finances. 


papier, appartenant à D. M. Ber- 
criles par M. Pierre Cousseyroux, 
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CARNETS DE VOYAGE 


DE 


MICHEL ET ANTOINE COLLAS, Tapissiers de Felletix 


(1747-1781] 




Les documents de la nature de ceux que nous publions ici 
î5ont d^une extrême rareté. Les tapissiers de l'ancienne manu- 
facture d'Aubusson et de Felletin n'ont laissé que des notes 
assez insignifiantes et quelques lettres d'un médiocre intérêt. 
Le journal personnel des Collas constitue une exception, dont 
nous ne voulons pas exagérer la valeur, mais qui jette un cer- 
tain jour sur les habitudes des marchands tapissiers parcou- 
rant les provinces pour affaire de commerce, et sur l'existence 
des modestes ouvriers occupés à réparer les tapisseries dété- 
riorées. 

Les deux carnets de Michel Collas nous font connaître le prix 
des tapisseries au milieu du XVIII® siècle , celui de certaines 
matières premières et la valeur des denrées qu'il rapportait du 
Périgord ou de VAgénois. Il nous révèle aussi les usages com- 
merciaux de l'époque : paiements à échéance longue et quel- 
que fois indéterminée, négociation des billets et des lettres de 
change chez des négociants de Limoges, etc., etc. A Limoges 
se trouvaient des maisons de dépôt et de roulage pour le trans- 
port des laines et des tapisseries. 

Le journal d'Antoine Collas offre, à un autre point de vue, 
un intérêt au moins égal. Nous reproduisons textuellement les 
trois manuscrits en rectifiant l'orthographe qui est très défec- 
tueuse et en rétablissant l'ordre chronologique qui est souvent 
interverti. Les noms de lieux et les noms des personnes sont 
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tient défigurés : nous regrettons de n'avoir pu les ré- 
a d'une manière satisfaisante. 

lias étaient alliés aux familles Lassai^ne, Uoutier, 
, Chirat, Durand, Vedrenne, Lépine, Brugère, qui ap- 
mt à l'ancienne bour8:eoi9ieetaucommercedeFelletin, 
Jollas était maître tapissier au XVII" siècle. Son fils 
lialement tapissier, vivait en 1727. Il fut Père de Mi- 
ias, marchand de tapisseries, consul de Felletin en 
iont les deux carnets de voyage ont été retrouvés. 
allas vivait encore en 1773. 11 eut deux fils, Antoine et 
tiste, qui s'occupèrent dans leur jeunesse k la répa- 
'3 tapisseries. Antoine a laissé un journal personnel 
reproduisons à la suite des notes de son père. Après 
lage. il fit le commerce des tapisseries. Jean-Baptiste 
ionné de 1758 à 1775. Cette famille est actuellement 
L'n de ses descendants, en ligne maternelle, ancien 
l'Ecole Centrale, est ingénieur dans une manufacture 
le la France. 

C'ypRiEN Perathon, 


PREMIEK CARNET DE .MICHEL COLLAS (I). 
(1747-1750). 

— J'ai tiré deux lettres de change. L'une sur 
are de Sarlat, de 438 livres, 3 sols, payable le 2J 
re; l'autre sur M. Jamar de Montauban, payable 
t le mois d'octobre 1747. 
s parti de Fcllelin le 11 septembre 1747. 
endu un (apis de 9 quarts à M. Armaudit de Saint- 
II ne me l'a pas payé et m'a remis à mon retour, 
s ma dlnée et celle de mon cheval, 
is faire pMtr- M.'^Gouller, notaire à Sarlat, une 
', tapisserie en verdure, de la hauteur de 8 quaits, 

enJu un tapis de table à M. Legalat, de Gourdon, 
:aruet compte 18 feuillets. 
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Je dois faire pour M. Bleache de Ferat, au château de 
Ferat, 7 pièces de tapisserie en verdure, sur la hauteur de 
9 quarts, 1 pouce, sans verges dans le bas des dites pièces. 
(Suivent les mesures des sept verdures) Je les ay com- 
mandées à Carbonneau (1). Le prix a été fait à 8 livres 
Taune carrée. 

Je suis arrivé à Cabors, le samedi au soir. J'en suis parti 
le mardi suivant, au matin. 

II faut apporter un manchon d'our {sic) à M. Valérie, du 
prix de .7 à 8 livres. 

Il faut faire pour M. Derache dix pièces, savoir : huit de 
la Chasse roiale (2) et deux en verdure. (Suivent les mesu- 
res des huit pièces de la Chasse royale à exécuter.) 

Je suis arrivé à (illisible) le vendredi au soir, le 29 dé- 
cembre 1747, chez aubergiste de Tendroit. 

Il faut apporter les bras (manchettes en tapisserie) d'un 
fauteuil à M. Jamar à Montauban. 

A faire, pour M. Fage de Cazals (arrondissement de Ca- 
hors), neuf pièces de tapisserie d'après les dimensions sui- 
vantes 

Au samedi soir, 29 décembre 1747, j'ai soixante-douze 
repas, ou couchers de cheval, plus neuf boisseaux d'avoine. 

Pour trouver de bonnes prunes, il faut aller à Curemonte, 
proche Sarlat, 

Il faut faire pour M. de Plas, de une pièce sur la 

hauteur de 9 quarts, 1 pouce. Bordure à Couronne. 

J'ai pris à faire pour Madame de Plas, cinq pièces de la 
Chasse roiale sur la hauteur de 9 quarts, 1 pouce. 

J'ay apporté à M. de Rabierre, proche de Cahors, six piè- 
ces de tapisserie sur la hauteur de 11 quarts, 2 pouces. 
Plus, un tapis de 18 livres. Reçu à compte 6 livres. Il me 

(1) Frauçois Carbonoeau, fabricant et juré-garde de la manufacture de 
Felletin. 

(2) Cette tenture devait ^tre une copie des Chapes de f.ouis AT, d'après 
Oudry, que le duc d'Antin commença à faire exécuter, en 1733, aux Gobe- 
lïAS. On a souvent reproduit cette magnifique composition ù Aubusson et à 
Felletin. Les bourgeois périgourdins et Ja petite noblesse du midi aimaient 
à décorer leurs appartements, à de^ prix très réduits, avec des copies pins 
ou moins artistiques des chefs-d'œuvre de la grande manufacture de l'Etat. 
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a tapisserie. J'ai une délégation à compte de 360 li- 

ur M. de La Bredièrc de Limoges. 

irM. Jarisper, notaire royal de Sarlat, neuf pièces de 

re. (Suivent les hauteurs). Donné à fabriquer les susdi- 

èces à M. de Morceleix (I). 

te la tapisserie de M. Desplat, les deux chambres et 

ce du cabinet, tirent 59 aunes en carré, à 9 livres 

I, se monte 5;il livres. 

r M. Cazele de Cahors, il faut faire 4 pièces de mes 

res à couronne et cadre doré, fond noir. (Suivent les 

isions). 

H" de mars 1748. j'ai acheté de M. Bandy (2) deux 

•es de tapisseries, savoir : une de YHistoire d'Alexan- 

t l'autre en verdure. 

Irive, ce 'id' mars 1748, j'ai vendu à M. Duverger, 

land (apissier de Drive, deux tapis de 18 livres qu'il 

ne payer dans un mois prochain. 

pris A faire pour M. le curé de Groulejas-sur-Dordo- 
onze pièces suivant les mesures sur la hauteur de 8 
i, 2 pouces, h 9 livres l'aune carrée. J'ai reçu à compte 
ivres, à Groulejas, le 3 avril 1718. 
!ahors, 9 couchers et 5 repas, en to'it, 14 repas et cou- 

arrivé le vendredi au soir. 

ir M. Pont de Montauban, trois pièces avec quelques 

personnages que j'ay fait faire à Lassaigne (3) sui- 
Jes dimensions Bordure \ petits guillochis et 

irM. Maippyrede Brive, trois pièces en verdure. 

iut faire doux paires de sièges pour mes enfants, sa- 

pour Antoine Collas (l'a'né) de 10 pouces; pour Jean- 
ste Collas (le jeune) de 8 pouces ; pour Madame Collas, 

pouces, 
ir M. de Chonas, de Sailat : deux pièces del aune 

i. Roy <Je Marceleix. fabrkaLt de tapisserie à FclIcUu. 

'amllle de notables, fabricants de t'elletln, aux XVII« ctXVIll* siècles: 

de NalMie, Bandy de La Chavd. 

Uchel l.anaigin, Léonard Laisaigne, mailres tapissiers de Fellclin 

Bii du XVJilo sléelc. 
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un quart et 1 aune demi -quart, pour la salle, pour la 
chambre, cinq pièces de 8 quarts, deux pouces de hauteur 
et de 1 aune à une aune demi-quart de largeur. Bordure a 
couronne et cadre jaune. 

Remède pour la femme malade. Il faut la valeur d'un 
demi pouchon d'eau-de-vie, la valeur d'une once et demi 
de savon marbré que je ratisserai avec un couteau. La faire 
fondre dans la moitié d'un demi pouchon d'eau-de-vie, le 
tout à petit feu, et mettre l'autre moitié lorsque le savon 
sera fondu. Mettre le remè«ie sur un linge de la grandeur de 
la parlye offensée, avee une peau d'agneau dessus le tout» 
si chaud qu'il se pourra. 

. Il faut faire, pour iVl. de Cariole, deux pièces de verdure 
&ur la hauteur de 7 quarts deux pouces en carré, plus cinq 
pièces de la Chasse roiale de 3 aunes un quart et demi- 
quart. Donné à faire les sept pièces à M. Bandy. 

A Brive, le 14 juin 1748. M. Duverger, tapissier de 
Brive, me doit douze livres pour le reste des tapis que 
je lui ai vendus. Plus un fauteuil avec ses brascelets, à 
G livres. 

Pour M. Fenel, de Saiiat, deux pièces avec ancienne 
bordure à boccage, fond bleu. Hauteur de 9 quarts 1 pouce 
et 2 quarts 2 pouces. 

M. de Plat me doit une pièce de une aune et demie sur 
la hauteur de deux aunes et demie que je lui ai vendues à. 
Cahors. Plus, je lui ai apporté cinq pièces de verdure, sur 
la hauteur de 8 quarts 1 pouce, tirant 14 aunes détour, eu 
carré 31 aunes et demie. Reçu le montant. 

Je dois faire pour M. Malapeyre, de Brive, quatre pièces- 

sur la hauteur de 9 quarts 1 pouce Reçu à compte 

douze livres. Rendre dans deux mois. Ce 23 septem- 
bre 1748. 

La tapisserie de AI. de Poussas de Velat tire 9 aunes de 
courant sur 3 aunes. Il y a à déduire sur la petite pièce. 
Font 26 aunes à 9 francs l'aune, se monte à 234 livres. 

Je dois à la veuve Vergne (1) la somme de 179 II. 12 s. 
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M) Veuve de Pierre Vergne, fabricant de tapisseries à Felletin. 
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e lui ai Tait un 
lit le 26' septetn 
ie M. Imverger, 
liiarls et un de 
celui de C quarl 
ndre pour mon 
icheter cent lîv 
charge de faire 
ire pour M. d< 
l pouce et den 
ïrdure ancienne 
ire à Gilbert Clii 
acheté k Guilh 
troulTe (sic) à 2 
ipte 2 livres, ce 
i M. Guillaume 

anches, pour la 

Total. 

e Chcnat, de Sar 

l pouces 

cadre jaune, fon 
ellctin. 

oussart, de Vêla 
t hauteur de 10 c 
laix (2). La tapi 
ré la tapisserif 
;e à 450 livres. ( 
'oussart, de Vêla 
s 2 pouces. La 
i autres pièces q 
de Saint-Martin 
de VHisloire i 
ïouces 
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Grand Constantin j sur la hauteur de 9 quarts 1 pouce. 
(Suivent les mesures des largeurs). 

A faire pour M. Racule, proche Cahors : cinq pièces à 

personnages sur la hauteur de 10 quarts trois pouces 

Plus, pour le même, six pièces en verdure, sur 10 quarts 

3 pouces de hauteur Le tout des bordures que j'ai 

vendues et une bordure en encorbellement [sic). 

Pour M. le prieur de Saint-Laurent, proche Benat, 
neuf pièces de verdure de 8 quarts 2 pouces de hauteur. . . . 
Plus pour le même, sept pièces de verdure, sur la 
même hauteur et de différentes largeur 

Pour M. Royère, chanoine du Vigean, une pièce de 
10 quarts 2 pouces, sur 2 quarts 3 pouces. Bordure à brous- 
saille, un pilier vert et une fleur blanche. 

J'ai déposé chez M. Labiot, sept pièces à broussaille (?) 
de la hauteur de 9 quarts 1 pouce. (Suivent les mesures des ^^\ 

largeurs). 

Il faut faire pour M. Desplats Une pièce à boussaye {sic). 
de 6 quarts de hauteur et de 9 quarts 1 pouce de largeur. 
Je dois la rendre dans trois mois. 

M. Tabbé Jealat, de Cahors, doit à M. Vergne (tapissier 
<le Felletin) la somme de quatre cents livres. 

Il faut faire pour M. Dufour, avocat à Cahors, une pièce 
suivant la mesure que j'ai prise. Bordure fond noir, cadre 
rouge et un guillochis étroit. Un panier dans le bas et un 
ruban bleu qui traverse la bordure. 

Pour M. Gilbert. Il faut arrêter un voiturier pour le 21 du 
mois de février 1749. 

Les deux tentures de M. le prieur de Saint- Veau, prcKîhe 
Sarlat, se montent à 486 livres. 

A faire pour M. Masset, chanoine de Sarlat, une pièce de 
3 aunes un quart sur la hauteur de 2 aunes un quart. Bor- 
dure à la romaine, noire, sans cadre. 

Ce 24 juillet 1749, j'ai laissé chez M. Bracle,à Brive, un 
tapis de 6 quarts à 6 livres. 

11 faut faire pour M. de MirandoUe, à Caslelnau, cin- 
quante-neuf pièces de tapisserie, sur la hauteur de 2 aunes 
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trois quarts. (Suivent les largeurs). Donné à faire à Jeaiï 
Soulmagnon (de Fellelin.) 

J'ai envoyé de Cafiors les trois pièces de tapisserie qui 
manquent à la tenture que j'ai vendue à AI. Jamar de 
iMontauban, au prix de 28 livres la canne (1). La tenture 
tire 11 cannes. 

Il doit m'arriver un ballot de tapisserie que j'ai laissé à 
Monlauban. De plus : un lit garni de couette, matelas, 
couverte de lit et la paillaae et la garniture de lit en vert. 

Je dois à AI. de Lamornaix (-Sallandrouze) 253 livres 
10 sous, et fait *in billet, le 1 1 août 1749, payable dans deux 
mois prochains. 

Ce 23 septembre 1749, j'ai vendu h M. Duverger, tapissier 
de lîrive, deux tapis de G quarts, trois lapis de 5 quarts, 
et un d'une aune. Ces six tapis se montent trente livres (3). 
De plus, je luy ai vendu un tapis de 5 livres et sur le 
tout j'ai reçu 1.1 livres, 11 me redoit 20 livres. 

J'ai deux pièces de Pierre Cliersoubre de Beaumont (3), 
qui mesurent 9 quarts 1 pouce sur 12 quarts et 5 quarts 
2 pouces. Bordure à ruban, cadre rouge et guilloché- 
citron. Fond de la bordure noir. 

DonniS ti faire iX Cliapclat ^1) cinq pii>ces, savoir : 14quarts, 

12 quaris, 8 quarts, G quarts, 6 quarts 1 pouce sur neuf 
quarts un pouce de hauteur. Bordure à encorbellement et 
fond de la bordure blanc. Cadre jaune et doré en guilloché. 

l'our iM. le prieur de ?«érignat, six pièces en verdure, 
savoir ; 2 quarts, 7 quarts un pouce, 10 quarts, 15 quarts, 

13 quarts, 3 quarts 1 pouce. 

Faire pour M. Fabre, de Cahors, trois pièces <\e Y Histoire 
do Joseph. Cadre doré, fond de la bordure noir. 
Ce 23 février 1750, j'ai laissé entre les mains de 

(1) La canoë, mesure de longueur employée dans le midi de la France, vaut 
uu peu plus de 1 niËIres. Sa mesure n'esl pas constante. Elle était quelqnelois, 
mais raremeut, eu usage \ A'jbusson, A la suite des rapports de nos tapissiers 
avec les pruvinces méridionale!. 

(3) \\ s'a([it ici de tapis de table brodés sur canevas. Ce genre de fabci- 
calion avait autrefois une certaine importauce à Aubusgon et A Felleliu. 

(3) Beanmont, faubourg de Pelletiu, où résidaieut de nombreux tapissiers. 

(t> Chapelat, fabricant de Felletin. 
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M. Dupré, marchand et juge de la bourse, à Limoges, une 
lettre de change de 380 livres, que m'a faite M. de la Bre- 
derie, procureur pour le Roy. 

J'ai donné à faire cinq pièces de la hauteur de 9 quarts 
1 pouce. (Nous remarquons que la plupart des tapisseries 
vendues par Michel Collas mesurent 9 quarts 1 pouce de 
hauteur, soit un peu plus de 2 aunes, ou bien 2 mètres 
72 centim. La largeur seule varie.) 

AL Lecure remettra à Pierre BardoUe (1) un ballot qui est 
à mon adresse. 

J'ai acheté à M. Bandy, de Felletin : verdures, 41 aunes 
en carré à 8 livres 5 sous l'aune carrée. 

J'ay arrivé à Montauban, ce 12 avril 1750. 

La tapisserie de la salle de M. Foussat de Velat, {alias 
Foussart de Vêlant, six pièces à grands personnages, voir 
plus haut), mesure 35 aunes 3 quarts en carré et se monte 
à 429 livres (environ 12 livres l'aune carrée). Plus pour les 
verdures, 441 livres, ce qui fait la somme de 870 livres. 
Sur quoy j'ay reçu 500 livres. Il me reste après cela trois 
cent septante livres, dont j'ai reçu le montant en une 
lettre de change. 

Ce 25 septembre 1750, chez M. Montauban, marchand 
tapissier de Cahors, trois pièces avec bordure à broussaille,. 
plus autre pièce avec même bordure fond bleu sur la hauteur 
de 9 quarts 1 pouce. — Plus, deux pièces avec bordure i\ la 
vieille mode, cadre doré, fond noir. Hauteur de 9 quarts^ 
1 pouce. — Plus une pièce de 3 quarts sur 9 quarts 
1 pouce. 

J'ay reçu de M. Montauban, de Cahors, le montant des 
dites tapisseries. 

Le 2 juin 1750, j'ai acheté à M. Robit (2) neuf tapis, 
savoir : trois de 6 quarts en carré, deux de 5 quarts en 
carré, un de 7 quarts en carré, un de 5 quarts et deux de 
6 quarts et 5 quarts, que j'ai laissés chez lui. 

(i) Pierre BardoUe était voitarier de la ville de Felletio. Les voituriers 
servaient fréquemment dlntermédiaires entre les fabricants de tapisseries et 
leurs correspondants des provinces. 

(2) Roby^ peintre et fabricant de tapisseries à Aubusson. 
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CARNETS DE VOYAOE 
SECOND CARNET DE HICtIEI. COLLAS (1). 

(1750-1759). 

M. Foussat de Vêlant : 4 pièces sur la hauteur de 
:3 I pouce. Les quaires pièces mesurent 24 quarts 

> septembre 1750, j'ai reçu de mon beau-frère Las- 
de Fellelin, pour un épervier (sorte de filet pour la 
vingt-quatre sots. 

ois apporter pour M. Vialetle : deux pièces de galon 
d'or et une pièce de cordonnet. Reçu à compte 
1. Ce 26^ septembre 1750. 

M. Montet, marchand de Montauban : 6 livres de 
les couleurs doivent être assorties; plus une livre 
(sorte de laine fine) rouge; deux quarts de couleur 
; plus six livres d'élain couleur de biche et couleur 
lus deux livi-esd'étain assorties en plusieurs couleurs, 
no livre de soyelle (laine demi-fine), aasorlie de 
i et jaune clair et rouge clair et autres assorties du 
qu'il se pourra. Plus trois livres de chaîne (pour 
-ie (2). 

acheté à Aubusson vingt-deux livres de fil double 
le laine fine). 

ihors, ce 18 octobre 1750, j'ai acheté de M. Geoffre, 
LnddeCahors,3 pièces de galon jaune d'or à 3 so]s3d. 
le, 48 livres 15 s. Plus 22 cannes* de Cadi à 3 livres 
îe monte à 79 livres que j'ai payé comptant. 
) janvier 1751, j'ai laissé chezM. Montauban, marchand 
T de Cahors, savoir ; douze tapis de 5 quarts à 
s, plus douze tapis de 6 quarts à 8 livres, plus un 
e 7 quarts à 12 livres (3). Plus trois tentures (tapis- 

caruet est recouvert eo parcheiuia. Il nous a été possible de le 
r el d'y reuoDD.iitre uue IraosactioD passée devaut M' Jourdain, 
royal réservé à Felletiu, le 11 mai 1677. On y trouve ia mention de 
maîtres-tapissiers qui nous étaient iacouDUS. 
sieur Uontel avait évidemment, à Uontauban, uu magasin où pon- 
>ppro visionner les tapissiers qui s'occupaient de la réparation des 
1 Upisaeries. 
is de MÀt : Iroderie latne sur canevas. 
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séries) : deux en verdure et Tautre à personnages de la 
Chasse roiale^ Plus quatre autres pièces séparées. Le tout 
sur la hauteur de 9 quarts 1 pouce. 

Pour M. Du Celon, proche Sarlat : cinq pièces en filet 

double (laine fine) sur 9 quarts un pouce total 

52 quarts 2 pouces et demi, Délivré la tapisserie à Cariât. 
Me reste à payer (à recevoir) 360 livres. 

PourM.Périer, deCastelnau, faire 5 pièces sur la hauteur 
de 7 quarts 2 pouces. 

Pour M. Labet, de Gastelnau, deux pièces de 9 quarts 

1 pouce de hauteur. Largeur 5 quarts, 5 quarts 1 pouce* 
A faire par Sinéchal (1). 

Pour Brive : trois pièces de 9 quarts 1 pouce de hauteur 
sur quinze quarts 2 pouces, 6 quarts 3 pouces, 6 quarts 

2 pouces. 

La tapisserie de M""*" de Chonat se monte à la somme de 
463 livres 10 s. J'ai reçu celle de 351 livres. Il reste dû 
112 livres. 

Je dois faire pour M. le Chevalier qui reste chez M. Salle, 

de Brives, trois pièces de tapisserie J'ai reçu la 

somme de quatre-vingt-dix livres. 

Il faut compter à Montauban 120 livres pour une lettre de 
change tirée sur M. Jeamar, maître tapissier de Mon- 
tauban. 

Ce 12 juin 1751, j ay vendu à M. Montet, marchand tapis- 
sier de iMontauban, deux tentures de tapisserie. Savoir, 
Tune en verdure, l'autre en personnages de la Chasse roiale, 
les deux, la jsomme de 700 liv. Reçu à compte 150 livres. 
Reste à payer celle de 550 livres, payables, savoir : 150 li- 
vres dans toute Tannée 1751, et les 450 livres restant dans r 
toute Tannée 1752. Montet a dit ne savoir lire. 

Montet me doit deux tapis (de table), de 9 livres chacun. 

A M. Montet, une pièce de 46 livres. J'ay reçu 6 livres, il 
me reste à payer quarante livres. 

A Cahors, ce 15 juin 1751. Je laisse à M. Marty une ten- 
ture en verdure reverdie (restaurée) que M. Montauban lui a 

(I) Sénéchal, fabricant de Felletin. 
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M. Jean Collesson me doit sept livres de toutes les affaires 
jusqu'à ce jourd'huy, 15 novembre 1751. 

Plus 42 livres 3 quarts de plume fine, à 16 sous la livre, 
se monte 34 livres 15 sous. Ce 13 décembre 1751. — Plus 
50 livres 3 quarts de redou à 8 livres je cent, 4 livres 1 sou. 
— Plus de redou, 36 livres. A déduire la tare. 

A Cahors, ce 13 janvier 1752, j'ay laissé entre les mains 
de M. Jenien, notaire et procureur, un billet de 111 livres 
de M. La bat de Baten de Castelnau de Montraict (?), et l'ai 
fait assigner. Donné à Thuissier cinq livres. 11 me reviendra 
146 livres. 

La pièce de M. le prieur de Saint- Veleans tire 5 aunes 
en carré. A 9 livres l'aune, se monte 45 livres. 

Pour M. de La Greusse, avocat et consul de Cahors, il 
faut faire une pièce de 4 aunes et demie et un quart; autre 
pièce de une aune un quart et demi-quart. Plus une bordure 
de 13 pouces. Le tout des mêmes bordures de la tenture en 
verdure que M. Bandy m'avait vendue. 

Renvoyer cadre jaune et rouge, fond de la bordure noir, 
bordure à rinceaux et que le tout soit remis dans le mois 
de septembre prochain. (Suivent les mesures). 

Faire six pièces pour M. Jaben, marchand de Sarlat, sur 
la hauteur de 9 quarts 2 pouces, largeur. . . Donné à faire 
les pièces cy-dessus à Sénéchal (de Felletin), ce 3 août 
1752. 

Je dois délivrer à M. Chireix, deCrocq, cent livres d'huile 
en mon voyage. Je l'ai vendue h trente livres le cent. Reçu à 
compte 15 livres, le 2 novembre 1752. 

Pour M. Montet, marchand et maître tapissier de Montau- 
tauban, 4 livres de chaîne; un assortiment de vert (laine), 
4 livres; plus 2 livres de vert de chat, 3 livres petit bleu, 
6 livres de toute couleur, 6 livres de bordures de trois assor- 
timents de vert, 2 livres de tanné assorties. 

Reçu à-compte douze livres, à Montauban, le 23 mars 
1753. 

Ce 24 mars 1753, j'ai vendu à M. Montet, marchand et 
maître tapissier à Montauban, des tapisseries faites, pour la 
somme de neuf cents livres, dontj'ai reçu celle de 240 livres. 
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nt à payer : la moitié dans toute l'année 1753 et 
loitié dam toute l'année 1754. Lequel dit ne savoir 
Et je dois lui envoyer deux tentures de verdure 
ize aunes en carré. 
II. Bleache de Ferai, six pièces de verdure sur 

1 pouce. Les 6 pièces font 26 aunes I quart, à. 
k !> livres 10 sols, se montent 250 livres. 
! autre écriture). M. Collas aura la bonté de se sou- 
de s'Informer de M. Petinios (do Limoges), de l'eii- 
archandiscs en tapisserie ou tapis que défunt Fran- 
ge, marchand de la ville de Feuletin, lui a fait, et 
lonner un mémoire de toute les marchandises du 
it Bierge. pour les faire rendre à leur destination. 
îlivré à M. Pajon, marchand dWubusson, 50 livres 

7 sous 9 d. la livre, se montant 19 livres, 1 s. 
!e 18 octobre 1754. 

*ay délivré 13 livres de chaîne à 27 s. la livre, se 
7 livres II sous, le 21 octobre 1751. (Il existe ici 
ne de trois années, de 1754 à 1757). 
s parti de Felletin pour Limoges ce 23* octobre 

'C de sept pièces des Quatre Saisons de M. Grel- 

ie montent 477 livres. 

aunage de sept pièces de Gabriel Le Sénéchal (de 

, sur la hauteur de 9 quarts I pouce, se montent 

s 10 sous. 

1 auiiages de tapisseries dites les Quatre Saisons, 

res, elc, 

e de pièces en fd double (laine de qualité supé- 

sur la hauteur de 9 quarts 1 pouce, k 15 livrer 

1 carre, se montent 570 livres. 

i arrivé à Limoges, ce 25 décembre 1757. 

ic de Monsieur Mage (2), marchand bourgeois, rue 

chette, ù Saint-André à Paris, 

ae, ou son fils l'ierro-Elie Grellet, oolabtc Tabricaut de tapisser es 

i Mage de In Chézotte, dtcûdé h Paris en l'ôO, né à Aubo'^sou. 
lail, il l'exemple de son p^rc LConard Magr, boui^eois de Paris. 
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Adresse de M. Duché, maître peintre, rue de la Pelleterie, 
à Paris. 

Madame veuve Lacour, au faubourg Saint-Antoine. 

M. Grandin, aux Trois-RoiSj au faubourg Saint-Antoine; 
à présent, à ce qu'on dit, rue de la Verrerie. 

Rue de la Verrerie : M. Aubry, M. Mahul, M. Dandin, 
M. Rougeot. — Rue Saint- Honoré, M. Pouffin. 

Il faudra s'informer de l'adresse d'Etienne Lecaute de 
Felletin. On dit qu'il demeure au faubourg Saint-Antoine. 
Je devrai tâcher de l'amener avec nous. 

Le 11® septembre 1759, je suis parti de Felletin pour 
aller à Agen et à Cahors. — Emporté neuf pièces de tapis- 
serie de commission pour remettre à mon fils Antoine Collas, 
à Agen. 

Plus, emporté onze tapis (de table), de 9 quarts et de 
5 quarts pour Cahors. — Une tenture de verdure en huit 
pièces et dix tapis de 6 quarts et de 5 quarts. Emporté trois 
beauges pour rendre. 

J'ay laissé à mon fils, à Agen, la tenture de. verdure en 
huit pièces, et de plus les dix tapis. J'ay laissé autres deux 
tapis de 6 quarts pièce et cinq livres de laine de fil double. 
Plus, cent aunes de bordure bleue. Le tout pour vendre pour 
mon compte. Je suis arrivé à Felletin, ce 10 octobre 1759. 

Ce 19® du mois de juillet 1773, j'ai passé contrat avec la 
veuve Sénéchal, pour l'achat d une maison et d'un jardin 
-situé dans le faubourg de Chantcloube, à Felletin. 

JOURNAL PERS0NN2L D'aNTOINE COLLAS (1). 

(1758-1781). 

Moi, Antoine Collas, maître tapissier de la manufacture 
royale de Felletin et d'Aubusson, je me suis arrangé avec 
M. Dauré de Prade pour raccommoder les tapisseries. Nous 

(1) Carnet avec couverture de cuir. Douze feuilles sont remplies sans ordre 
de date; plusieurs sont blanches, quelques-unes ont été déchirées. 

Michel Collas était particulièrement marchand de tapisseries d'Aubussou 
et de Felletiu. Ses deux fils^ Antoine et Jeac-Baptiste Collas, sont tapissiers 
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ttoinmes convenus à 13 francs par mois et j'ai commencé de 
travailler le l*' jour du mois d'avril 1758 (I). 

Le 2 juin 1758, reçu de M. Daurée de Prade 12 livres. 

Le 6 du mois de juin, j'ai âoî de travailler chez M. Dau- 
rée. Madame m'a fait dire de chercher d'autre ouvrage, le 
-1 du mois de juillet 1758. 

Reru de Madame Daurée 15 livres, le 6 juillet 1758. 

(Pendant le séjour d'Antoine Collas dans la maison Dau- 
rée, il KcmiAe qu'on voulut mettre à l'épreuve la probité du 
tîipissier, Celui-ci eut la pensée qu'on voulait l'éprouver. Il 
raconte le fait d'une manière assez plaisante). 

Tapissier, tu te souviendras du 9° du mois de juin 1758 
et d'un accident qui t'est arrivé à deux heures de l'après- 
midi, venant de dîner. Comme j'allais ù mon ouvrage, je 
pattse du snlon A la salle. Sur le bureau, je vois un petit 
morceau de papier. Dessous le papier, il y avait deux ratiers 
(deux pièces d'or), pour attraper le rat; mais le rat plus fin 
que tous ces gens, a dit que pour les louis d'autrui, il n'en 
voulait pas. U ne veut que ceux qu'il peut gagner à la sueur 
de son front, et, moyennant la grAce de Dieu, il restera 
Jionnète homme en tout lieu. 

Moi Collas, j'ai pris de M"" Daurée, par ordre de 
M. Dcspalais, une livre et trois quarts de laine, pour rac- 
commoder ses tapisseries, le 6 juillet 1758. 

Moi Collas, maître tapissier de la manufacture roialle de 
l-'oullolin et d'Auliusson, j'ai commencé de travailler chez 
M. de Lastours pour raccommoder ses tapisseries, le 8 du 
mois de juillet 1758. Nous sommes convenus à 15 livres par 
mois. 

Le 1;î du mois de novembre llôS, j'ai recommencé à 
iravaillcr chez M. Daurée de Prade pour raccommoder ses 
tapisseries. 

rtMitraypurs el todI exorcer leur profession daus le Bas-Liraonsln, le P6ri- 
ROrd, li> Querc) et l'Ag^Dois. 

Daus les extraits qui suivcul, je rétablis l'ordre chronologique et je rectifie 
rorllioiiraplie qui est très défticiaeuse. 

Nous trouvons d'nliord notre tapL'«ier Installé à Ageu. 

(I) Voir U' Une de raUon de* Daurée : Philippe Haurée d'Agen, par 
M.r..ThoIln. 
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(Du 21 décembre 1758 au 3 juin 1759, notre tapissier 
mentionne diverses sommes qu'il a reçues pour prix de son 
travail. A la fin de septembre 1759, Michel Collas, son père^ 
vient le rejoindre à Agen et lui remet un certain nombre de 
tapisseries « de commission ».) 

<c Le 22 du mois de mars 1759, mon frère, Jean-Baptiste,, 
a commencé à travailler chez madame de Chatrenard » 
(Chàteaurenard ? ) (1). 

« Employé deux aunes trois quarts de bande bleue dans 
la pièce deVHistoire d'Alexandre. > 

(On sait que la bande bleue était la marque distinctive do 
la manufacture d'Aubusson. L'emploi fréquent que les Col- 
las faisaient de cette bande, permet de supposer que la plu- 
part des tapisseries qu'ils réparaient étaient d'origine au- 
bussonnaise.) 

(Suivent les adresses de plusieurs notabilités du Périgord, 
du Quercy, ctc, qui possédaient des tapisseries : M. le mar- 
quis de Saint-Alvers ; M. Caslène, curé de Gourdon ; M. de 
Partenais, avocat à Loserte ; M. Ebras, juge et subdélégué 
à Gourdon ; M. Laroche à Cahors ; M. de Saint-Christophe, 
à Figeac ; M. Descourbes, fermier général; M. de Saintc- 
Livrade ; M. de La Brou ; M. de Montesquieu (à midi) ; M. 
Mestre Fondelège; M. de Bosredon ; M. do Grandpré; M. 
le prieur de Saint-Hubert.) 

(Antoine Collas est de retour à Felletin à la fin de Tannée 
1759. Il en repart au printemps de Tannée suivante.) 

« Etat des bardes que j'ai prises en parlant de Feulletin, 
le 1®' avril 1760. — Une paire de souliers, quatre chemises, 
cinq cols, 2 mouchoirs, un bonnet, un peigne, une paire de 
bas, un ruban, un portefeuille, un cornet, un couteau de 
chasse, une écritoire. » 

(II y joint le détail des objets dont il se servait dans sa 
profession de tapissier-rentrayeur) : t Une demi-aune, un 
pied-de-roi, un peloton de chaîne de tapisserie, un marteau, 
une paire de ciseaux, un dé et un étui. » 


(I) Uu peu plus tard, Collas, le jeune, répare des tapisseries à Toulouse. 

22 
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(On le voit, son (.tagage était léger, 
fournies par les possesseurs des tapisseï 
de réparer. On trouvait à acheter. ch< 
piuiers de M'>ntaul>aD et de Cahor«, 
assorties, les chaînes, les bordures Ue 
d'AubussoQ ou de Felletin.) 

■ Je dois compter, le 3 octobre 17i 
commis de Madame Real de Umc^ies, 
vrcB, 

« Aujourd'liui. 27 février 1761, je c 
chez M. de Uicuée, à Ageo, à raii 
mois. • 

(^uit le détail des sommes reçues). . 
de deux années onsécutîves pendant 1 
chez M. de Lacuéî à Agen, le 9* du mt 

( Ce juurd'hui, 11" du mois d'avril 
travailler pour M. et M°* de.Serat de ' 
Moissac, à raison de là fr. par mois, 
tapissier de la ville de Feuletin, provin 

{Après six années de pérégrination 
France, notre tapissier se fixe à Fellt 
janvier 1704. Il a onze enfants, di 
iy janvier 1781. Il s'absentera une seu 
aller travailler au monastère du Bon 
où il ne sera qu'à une journée de mai 
famille.) 

« Ce jourd'liui 0" du mois de jan' 
marié avec Antoinette Moutier, fille à 
lier, docteur en médecine, et à Françoi 
natifs de la ville de Feuilletin, parois 
part, et moi, Antoine Collas. 

1* • Ce )Ourdhui, 20« juillet 1765, . 
est née Françoise Collas, à deux heut 
été baptisée dans l'église du rliàteau j 
vicaire de la paroisse. Son parrain s' 
{son grand-père) et sa marraine es 
femme à M' Moutier, (sa grand'mère 
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monîe a étéfaite entour de midi, le samedi, 27^ jour de juillet 
1765, 

2** « 8* janvier 1767. Baptême de Gabriel Collas. Parrain 
Oabriel Moutier. docteur eu médecine ; marraine Françoise 
Collas ainée^ 

(Madame Collas ne pouvant allaiter ce second enfant, 
le conôa à une nourrice nommée Chabanne, du village de 
Villedeau.) 

« Etat du petit linge que j*ai donné à la nourrice. — 
*6 draps, 3 chemises, 3 bourassous, 2 paires de bandes, 
6 coiffes, 6 flamboises (?) Ce 8 janvier 1767, 

3** « 25 août 1768, baptême de Michel Jean-Bapti^te 
Collas, 

4* « 25 octobre 1769, baptême de ma fille Marie. Sa mjar- 
raine est sa tante, Marie Collas. y> 

5<» (( 8 juillet 1771, baptême de Marie Collas, 
6° « 14 octobre 1773, baptême de Françoise Collas, 
7® € 19 octobre 1774, baptême de Charles Collas, 
S"" « 27 mai 1776, baptême de Jean-Baptiste Collas, 
9*» « 27 mars 1778, baptême de Anne Collas, 
10» « 16 juillet 1771), baptême de François Collas, 
11** (( 19 janvier 1781, baptême de Gilbert Collas, 
« Le 24 juin 1775, Michel-Jean-Bapliste Collas a été reçu 
pénitent-blanc dans la chapelle de Notre-Dame de Sainte- 
Espérance, à Tàge de sept ans, par M. l'abbé Diverneresse. 
t Le 3 septembre 1775, le même Michel-Jean-Baptiste est 
•confirmé par M*' Tévêque de Limoges. 

€ Le 3 septembre 1775, Françoise Collas, âgée de dix ans 
41 été confirmée par M*' Tévêque de Limoges ». 

(Toutes les cérémonies de baptêmes ci-dessus rapportées 
^sont faites dans Tégllse de Notre-Damc-du-Château. Le 
domicile d'Antoine Collas était donc dans cette annexe de 
Téglise du Moutier. Pourtant, le tombeau de la famille Collas 
•était dans le cimetière du Moutier, comme le prouve la 
.mention suivante) : 

t Ce jourd'hui 18* octobre 1774, est morte Marie Collas, 
-âgée de trois ans. Elle a été le 19 octobre dans nostombeaux^ 
'gparoisse du Moutier-Sainte-Valérie de Felletin. 
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' € A Feuletin, ce 29 novembre 1771, j'ai fait refaire 1î> 
pelle de fer à feu, et le même jour, j*ai fait mettre une bou- 
cle de fer pour fermer la planche du milieu de notre bouti^ 
que. Le même jour, j ai fait mettre deux valets en fer aux 
derniers des deux verroux : Tun à la porte du jardin, l'autre- 
à la porte de la rue. 

« Je suis arrivé â Bonnaigue le 14® du mois de juin» 
1772 (1). J'ai commencé à travailler le 14® et les 16® et 
IT juin, à 18 sols par jour. Travaillé le 19® et le 20^, le 22* 
et le 23®, veille de la fête de Saint- J^an-Baptiste. Le 26®, veille- 
du dimanche, j'ai travaillé pour messieurs les Bernardins et 
pour M. l'abbé pour raccommoder des tapisseries à 18 sols 
par journée : 

<( Ce 26 juin 1772, j'ai fait peser deux livres et deux, 
quarts de laine à 40 sols la livre. 

€ J'ai apporté de Felletin un cent de petits clous du prix 
de 3 sols. 

« Le 12* octobre 1775, mon frère Jean-Baptiste Collas est 
arrivé de Toulouse à P'elletin. Il est reparti avec moi le 
16 novembre 1775 pour allerà Clermont-Ferrand. Mafemmo 
et moi lavons quitté à Clermont en bonne santé. Il a promis 
de nous écrire au premier jour. 

« J'ai reçu une lettre de mon frère, datée de la ville de^ 
Brioude du 18 novembre 1775, arrivée à Felletin le 9 décem- 
bre 1775. 

€ A Feuletin, ce 18® juillet 1773. Secret pour donner la 

couleur aux vieilles tapisseries. 

€ Premièrement, pour l'eau rouge. Pour quatre bouteilles, 
demi-livre de bois de Brezil, avec un quart d'alun de Romo^ 
et un quart de garance. Voilà pour les rouges. 

« Secondement, pour les bleus. Pour une bouteille, l'on 
met une once d'ingigeau (indigo) avec deux onces d'alun^ 
L'on lait cuire séparément et l'on délie avec l'indigo. 

<( Pour les verts ou verts de choux. Avec de l'eau jaune,, 
faite d'alun de genete, l'on fait de la couleur pour les yerii^. 

(1) Monastère de Bonnaigue, à six kilomètres d'Ussel, commune de Sain'.- 
Fréjoux, Corrèze. 
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« Pour les violets, Ton met de Teau rouge avec de Teau 
l)leue, sur une écuelle d'eau rouge, l'on met un verre de 
teinture bleue. 

9 Pour les gris de lin, il faut prendre de Teau d'alun 
faite avec de Teau noire qui sera faite sans pelure de 
vergne. 

€ Pour la couleur d'aurore ou orange, on mettra sur une 
-écuelle d'eau rouge un gobelet deau jaune faite avec de 
l'alun de Rome et de la gente et de la garance. Pour faire 
six bouteilles d'eau jaune, l'on met entour un quart de 
;garance. 

« Pour la couleur de charnure (de chair), vous prenez de 
l'eau rouge la valeur de deux pleins dés sur un plein gobe- 
let d'eau d'alun. Pour donner la rougeur aux joues des per- 
sonnages, l'on met trois pleins dés. 

* Pour les sourcils, Ton met de Tcau de suie de che- 
minée avec (le l'eau de pelure de noix verte, avec une pince 
•d'eau rouge ou un peu de garance. On fait bouillir le tout 
ensemble. 

t Pour les verts tannés, on mélange de l'eau de suie de 
cheminée avec de l'eau de pelure de noix verte et avec de 
Teau jaune. 

« Pour la couleur bronze, on ajoute ù hi même eau un 
peu d'eau rouge. » 

(Dans le carnet d'Antoine Collas se trouve intercallée la 
lettre suivante) : 

« A monsieur Collas^ marchand à Felletin. 
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c A Clermont, ce 14 décembre 1781. 


(( Monsieur, 


€ J'ay reçu votre lettre du 9 courant où vous me proposés 
tes pièces de tapisseries que vous faites. Je me suis déter- 
miné de les faire faire en personnage, au prix de douze 
livres l'aune carée, bien belle, comme on me les propose. 
Comme je suis bien aise et qu'il est juste que je vous en 
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une la pr<5férence, vous pouvez m'en faire deux pièces 
ns les largeurs de 8 pieds 6 pouces et de 10 pieda 4 pou- 
s; mais observez que[jc les veux belle et bonne, à quoy 
vous prie de vous attacher et de me les envoyer le plus- 
L possible. 

t J"ay Ibonneur d'être bien sincèrement, Monsieur, votre 
is humble serviteur. 

« Fayollb aîné ». 
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RELATIVES A EYMOUTIERS 

(1569-1789) 


Statuts du chapitre collégial d'Eymoutiera. — 7603, 

L'an de grâce 1603, le mercredy 5"** novembre, au chapi- 
tre de Tesglise collégiale d'Esmoustier ont esté presant& 
vénérables Messieurs noble Merchiol (sic) de David, lisansié es. 
loix, prévôt ; Antoine Delombre, bachelié formé en théologie ; 
Nicolas Boyr, Antoine Prasbonnaud, François Boyer, Jac- 
que Ruaud, Josias de La Poumelie, Jean Lasalle, Antoine 
Rubent, Pierre Boyer, Pierre Brenac et Louis Ruben, cha- 
noines de la dite esglise. Lesquels duement assemblés, 
capitulai rement et traittant des affaires et negosces de la 
dite esglise, ont illecq dit et déclaré que, puis naguiere en 
leur chapitre général tenu au mois de juillet dernier, iU 
avoient conclud et ordonné par mesme délibération suivant 
la coutume observée de plusieurs autres esglises cathédrales. 

du présant diosaise, faire un 

département des mas et villages de leur esglise, qui seroit 
utile, et nommer les gros; et ce pour obvier à plusieurs. 

fraix superflux et pour plus et comodement conserver 

les devoirs deus au dit chapitre sur les susdits mas et vil- 
lages. Or est-il que aujourd'huy les dits départements estant 
fait par les comis et députés du dit chapitre, les dits s" pré- 
vôt et chanoines auroient leu dans le dit chapitre les articles- 
et status que veulent par eux esire observés et leurs succes- 
seurs de point en point à l'avenir sous le bon plaisir et 
autorité de Nostre St-Père le pape et du révérand père en 
Dieu Monseigneur Tévêque de Limoges et non autremenu 
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La teneur desquels articles el statuts est ce qui s'ansuit : 

En premier lieu a esté statué et ordonné par les dits 
leurs que M. le prévost prandra et choisira deux des dits 
ro3,et un chacun des dits chanoines fera choix en son ran,!ç 
elon l'ordre de sa réception d'un des gros; et ne pourront 

l'avenir les dits sieurs prévost et chanoine chan^r leurs 
. gros de tout ou en partie si ce n'est lors et quand qu'il 
n viendra àvacquer par mort; au quel cas sera loisible de 
lisser son gros pour entier et prendre celluy du deffuiit, ce 
ui se fera par ordre; les plus anciens si bon leur semble 
ourront opier les d. gros, et en cas que le plus ancii-n 
'opte, les autres chanoines qui suivent par ordre le pour- 
ant faire et ce dans un mois à compter du jour de la v.i- 
ance par résignation. Le d. article n'aura lieu, ains lo dit 
ésignalolre aura toujours le gros de son Désignant, pourveu 
ue le gros de celuy qui optera deokeurera tout entier ft 
eluyqui de nouveau sera pourveu per obitum. 

Item les dits sieurs prévost et chanoines ayant une fois 
lit option de leurs gros seront tenus et obligés dans troin 
ns prochains venant de faire reconoitre tous les cens, 
antes et devoirs de leurs gros, savoir est qu'ils feront toutes 
iligences et poursuites nécessaires et les fraix aussy tant 
n la cour et juridiction des dits sieurs de la présente ville 
ue aussi en celle de Monseigneur de Limoges ou autres 
uridictions ordinaires oi!i les devoirs des dits gros sont 
itués; et advenant qu'il y est appellation au siège royal ou 
n la cour de Parlement, le chapitre sera tenu de faire tous 
rais et mises nécessaires pour la poursuite, des dits procès; 
utre sera tenu le sindic des dits sieurs de fournir et exiber 
DUS litres el pièces nécessaires, desquelles il sera fait extrait 
t vidtmus dans le trésor de la dite csglise sans qu'on puisse 
n porter et déplacer de dedans le d. trésor aucuns titres et 
dècea. 

Item veuilent et ordonnent mes dits sieurs que pour évi- 
er toute collusion l'on ne pourra aucunementpermuterles 
its gros l'un avec l'autre sans l'autorité et consantement 
xprès du d. chapitre. 

Item ordonnons qu'on commencera à gagnier tous les 
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devoirs du gros comme tout autre revenu delà d. esglise le 
Jour de la Saiût-Jean-Baptiste au mois de juin; et gagneront 
selon la coutume ancienne, le jour du chapitre général qui 
•est le troisième jour de juillet, dix sestiers froment et quinze 
sestiers saigle, et vingt sois en argent vulgairement appelé 
le gros du chapitre : scavoir est ceux qui seront présants à 
Fouyerture du chapitre, car les absents, selon la coutume, 
seront privés de la dite quantité de fromant saigle et argent 
ou qu*il leur sera défalqué par les dits sieurs faisant les 
•assignations de leurs dits gros ou autre revenu auquel ils 
prennent part. 

Item ordonnons qu'advenant que quelcun s'absenle 
€i réside et serve in divinis^ toute Tannée ou partye 
•d'icelie, ne îuy sera permis de jouir et percevoir les dits 
fruits de son gros, si ce n'est qu'au prorata du temps qu*il 
aura résidé et servi en la dite esglise si sa non résidence 
ouabsance du service ne surpasse les deuxmois^qui de toute 
ancienneté sont concédés à un chascun des dits sieurs, 
pendant lesquels ils peuvent estre absans sans rien perdre, 
«auf et excepté les anniversaires qui se célèbrent tous. — 
En la dite esglise en distribution quotidienne ils ne se gagne- 
ront que par les présants. 

Item ne pourront aucun de Messieurs s'absenter pour les 
affaires de son gros, soit soubs couleur de procès ou reco- 
gnoissances ny autrement en quelque façon et manière que 
<îe soit pour soubs Tombre de ce estre censé et tenu pour 
presant; ainsi s'il s'ab;$ante perdra tant pour le regard de 
son gros que des autres fruits des prébandes, si ce n'est 
qu'il le fasse par autorité et permission des prévost et cha- 
pitre duement assemblés au jour et au lieu accoustumé, non 
ailleurs. 

Item parce qu'on ne peut dans le département des dicts 
:gros les faire égaux, soit en grains, argent, le chapitre 
tous les ans assignera plus ou moins une part des fruits et 
revenus de la dite esglise, selon que le gros d'un chascun 
sera moindre ou plus grand, afm qu'il ne soit dit [Fun] 
avoir plus de fruits que l'autre. 

Item pour la susdite cause mes dits sieurs départiront 
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le des elles pooDalies sur un chascuu gros 

gales portions et parts ; ainsi qui aura en son gros- 
ivoine ou poulallies permettra de lever le surplus d& 
'oine et poulailie en son gros h ceux auxquels le clia- 
i assignera. 

, si aucun de messieurs estant paisible possesseur de sa 
le vient à la résigner et se réserve le gros de la .dite 
nsione annue; il devra s'en servir en résignant, mai* 
ignatoire ny autre droit de lui ne jouira d'aucun 

, veulent que les présents statuts et ordonnances 
i;ardés et observés sans estre corrigés, augmentés ou 
îs, quels besoins qu'il en soit, si ce n'est au chapitre 

linsi voulu, accordé et consanti ; et précisément les- 
susnomméset un chascun veulent, promettent commc- 
)n)is iceux ne venir au contraire en présance do- 
Darsouse et George Goulon (?), demy-prébandiés de 
te esglise. Ainsi signé à l'original des présantes, de 
prévost d'Esmoustier ; de Lombre, chanoine; de 
laud, Boyer, Hugue Ruaud, J. Lasalle, A. Rubent, 
F*. Boyer, P. Brenat, L. Rubent et J. Darsouse, tes.- 
; G. Gouton, témoins et moy, notaire royal sous- 

De Lagranoe, notaire royal. 

ers de la famiUe Cramouzaud d'EymoulierSf 
ils par J/. Joseph Dubois, avocat.) 


notaire octroya au aiour Uonûrd Masmont par Messin Jmit 
italemtMrt, marquis de la Villeiwun et de Nedde (1). — 


hault et puissant seigneur, Messire Jean de Alonta- 
, chevalier, seigneur et comte de Monbeau, niarqui& 
mge et du marquizat de la Villeneuve-au-Comte de 

ual avec sceau. 
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Nede, et autres places, et dame Jeanne de Blanchier de 
Pierrebuffière de Lostange, comtesse de Montalembert estant 
bien et dhuement informés des bonne vte, meurs, expé- 
rîances et capaciltés de M« Léonard Masmoret, procureur 
en la justice d'Esmoustiers, et de ce qu*il a toujours professé 
la religion catholique et apostolique et romaisne, et pour les 
bons et agréables services que nous avons cy-devant reçu et 
espérons recepvoir à Tadvenir, avons donné et octroyé, don- 
nons et octroyons au dit sieur Masmoret l'office de notaire 
et procureur dans toute Testandue de nostre ditte jurisdic- 
tion de nostre dit marquizat de la Villeneuve-au-Comte et 
Nede comme Tont les autres notaires et procureurs par nous 
cy devant nommés Et luy avons permis et permettons d'exer- 
cer le dit office de notaire et procureur sa vie durant aux 
droits, honneurs, profits, esmolumens, prérogatives et pré- 
heminances y attribués; mandons à nostre juge et aux 
autres officiers de l'y recevoir et installer cz dit office et à 
nos suzet^ de le reconnoistre pour tel et en la dite qualité. 
En thesmoniage dequoy nous avons fait souscrire les pré- 
sentes et à icelles aposé le sceau de nos armes. 

En nostre chasteau du dit marquizat de Nede, le ving- 
tiesmedu moys de juin mil sept cent vingt-trois. 

Signé : AIontalambbrt-Lostexges, de Montalambert. 
(Ut supra). 


Délibération des Consuls d'Eymoutiers" relative â une demande de 

subsides militaires, — 7569 (1). 

Par devant nous, Léonard Romanet, seigneur de Far- 
sac (2), juge ordinaire de la seigneurie et jurisdiction 
temporelle d'Hesmoutiers en Lymosin, pour vénérables 
Messieurs les prévôt, chanoines et chapitre de Tesglise 
séculière et collégiale de la dicte ville d'Hesmoutiers, 

(1) Origioal sur parchemin, 
(i) Farsac : village de la commaue d'Eymoutiers. 
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al et châtelain de la baronyede Peyrat (Ij, se sont 
cuz personnellement sires Jehan Crémouzaud (â) 
Claude Romanet, Jehan Descliamps et Blaire Briaace. 
s de cesle ville d'Hesmou tiers, ceste présente année 
iq cenlz soixante neuf, qui nous ont dit avoir reçu 
ement, par messagier eapres, certaine lettre missive 
i de la part de Monseigneur le conte d'Escardz (3). 
er de l'ordre du roy, son lieutenMtit général ez pay-t 
mosin et de Périgorl, capittaine de cinquante 
s d'arme, adressimte aux habitants de ceste ville, con- 
qu'il leur esloit commandé rompre les pontz de ceste 
aire des tranchés autour de la présente ville, gnrdcr 
jour le chasteau et ville, ensemble de loger la com- 
e du capittaineLabreulhe. Et pourdélibérer sur leçon- 
i ta dicte lettre contenent les dictz cominandemeolfl 

ont fait assembler 

art des habitants de la dicte ville au dedans l'esglise 
t!e de la dicte ville, nous ont requis nous y trans- 
pour faire faire procês>verbaI de ce qui y seroit sur 
Ljltres affaires arresté. Ce qu'avons fait, 
stant au dedans la dicte esglisc en la chapelle 
d'icelle, se sont personnellement [présentés] noble 
arable Monsieur maistre Anthoyne David, prévosi, 
iphie Rubent, Léonard de Pratzbouneaulx, Pierre 
:, Geoffroys Boyer, Léonard Romaiiet, fils à feu 
d, Jehan Chauseyr, Léonard Romanel, fds A feu 
ys, Martial Boyer, le jeune, prévost de Silnct- 

(4), Jehan de Lagrange (5), Anthoyne Férier et 
Dounareys (6), chanoines prébandés en la diclc 

collégiale du dict Esmoutiers, inaistres Pierre 
ère (?), lieutenant, et Pierre Delombre, procureur de 


ral-le-Châtean : cominnue du cauion d'Ej iitoiUiers- 
aurdhal Craiaoazaud . 
Cars. 

il-Viauce, commune ilu cauluu de Oonzeuac, arrondiss, de Drive. 
LaRraDge de Tarnac, coiiinmue du cauton du Bugeal (Corrèze). 
larïeii : village de la commune d'Eymoutiers. 
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la chastellanye de ceste ville pour Monsieur de Lymoges» 

sire Jehan Pichard, dict Guischard Pichard^ 

Guilhen Rubent, Martial et Anlhoyne Rubent pères» 
Jacques Bourdicaud, Psaulmé Romanet, Martial Redon^ 
Martial Ruben dict Charles, François Lasalle dict Thou- 
misson, Léonard Pousard, Anthoyne et Loys Rubent 
dict Besse frères, maistres François Dumont, Pierre 
Dutheil, Martis^l Pichard, Michel de Villegouleyx, notaires 
et praticiens fréquentans la présent court, Loys Pradilhon, 
Pierre Brenac, Jehan Cremouzaud le jeune fils à feu 

Léonard^ Jettan Meilhac dict Pierre de 

Rebeyrolle, Loys Guilhol, François Barlier, maistre Jehan^ 
et Léonard de Lagrange frères, Anthoyne Pourret, dict 
Poche, Jean Gaultier^ dict Peny, Martial de Lestrade, 
Loys Ruben, fils de feu Guilhen, Martial Reijmond, 
Psaulmé Teneraud, Jehan Romanet (1); Guischard Baixloulat,. 
Psaulmé Huguay, Anthoyne Menot dict Bouguot, bougeois 
et marchandtz de cesie ville et aultres estantz en grand 
nombre, faisant la plus grande et sayne partyedes manahtz: 
et habitants de la dicte ville, assemblés au son de la 
cloche, auxqoelz a été fait lecture judiciairement des 
ditcz lettres envoyées de la part de mon dict seigneur 
le conte. Et après avoir communiqué du contenu on 
icelles entre eulz et que les dicts consulzs ont remonstré 
aux dicts manantz (2) et habitantz qu'ils n'ont aulcun denier 
commun en cette ville pour subvenir aux affaires qui 
journellement surviennent en ceste ville, disant qu'ils 
ont fourny de leur propre [bien] de sept à huitc centz 
livres (3), de sorte qu'ils ne peuvent plus subvenir à payer 
les frais et charges extraordinaires, tant aux gaigés de 


(1) Romanet de Beaune, commune d'Eymoutiers. 

{i)Manenies, attachés an sol, sous la féodalité, et vendus avec la terre ^ 
Mais an XVI« siècle il n'y a plus de servage en Limousin. 

(3) Environ 2,000 fr, de notre monnaie. Sous Henri VI, la livre tournois 
équivalait à 3fr. 66 c. de notre monnaie moderne; sous Louis XIII : 3 fr. 7 c. 
sous Louis XIV (1643-1661) : 1 fr. 95 c; sous Louis XIV (1662-4683) :2,47; 
de 1684 à 1715 : 1,80; sous Louis XV (17i:-1725) : 1.78; sous le môme règne 
de 1726-1774 : 1,66; sous Louis XVI (1775-1786) : 1,44 
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Monsieur de Fleurac, capitaine ordinaire en cesle ville pour 
la garde et entretainement des habitans d'icelle et de ses 
^dats, payer aux autres subsides extraordinaires, entre- 
tenir les murailhes, et faire les autres réparations néces- 
saires es environs et dans la dicte ville, que à toutes autres 
fournitures qu*il leur faut faire journellement, causant la 
guerre et gensdarmerie des deux camps qui sont en ce 
pays de Guyenne. 

A ceste cause ont requis quelesdictz habitans contribuent 
aux dictz frais et leur avancent, chascun selon sa possibi- 
lité^ deniers pour ce faire, sauf de les répéter s'il est dit, 
•ou qu'il leur soit permys vendre et affermer des communaux 
•âe ceste ville jusques à la somme de mil cinq cent livres 
tournois (1). Ouye laquelle requête considéré par mesdits 
sieurs de chapitre, manans et habitants de ceste ville 
susnommés, les troubles et guerre estant en ces pays de 
-Guyenne, ks commissions extraordinaires qui journelle- 
ment surviennent, pour Tespédition desquelles faut faire 
<Ie grands frais, Tentrelainement d'un capiltaine et soldats* 
Joinct que les dites murailles de ceste ville ont besoing de 
4'éparations pour se garder de l'ennemi, ont voulu et consanti, 
veulent et consentent tant peureux que aultres manans et 
habitantz de ceste ville, qu'il soit vendu et délivré h 
perpétuel [bail] des biens communs et champs communaux 
-de ceste ville, oultre ceulx qui ont été vendus et affermés 
pour la réparation des fontaines d'icelle jusques à la somme 
<le mille livres tournois (2), toutefois des moingtz domma- 
geables que faire se pourra, pour des deniers qui en pro- 
viendront estre employé tant à la réparation des murailles 
de ceste ville que aux autres affaires et négoces extraordi- 
naires qui journellement surviennent pour raison de la dicte 
guerre. Et pour marquer et lymiter les dicts communaux» 
faire la vente et aliénation d'iceulx à perpétuel [bail] ou en 

affermer temps de dix ans dont ils pourront 

4)lus promptement recouvrer deniers, ont les dicts sieurs 


(1) ËDviron 4,500 fr. de notre rnomiaie acliielle. 
-<3) Environ 3,000 francs. 
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manans et habitans esleu et nommé et député commiseres, 
(>our ce faire sires François Rubent, Jehan Brenac Taisné, 
Martial Juxtaux et Anthoyne Pichard, marchantz de ceste 
Tille, illec présents, ausquelzilsont donné et concédé par ces 
présentes pleins pouvoirs, puissance, authorité et mande- 
itaent spécial par ces présentes de vendre et affermer des 
<licts communaux jusques à la dicte somme, pour estre 
•employés comme dessus, promectant mes dicts sieurs de 
<:hapitre, manans et habitantz de ceste ville susnommée 
moyennant serment par eux faict, avoir pour agréable et 
tenir ferme tout ce que sera fait par les dict» consuls et 
•commissaires à la vente et afferme des dicts communaux 
jusques à la dicte somme; laquelle sera faicte par devant nous 
^n la place publique avec les proclamations et aultres 
solempnités de droit au cas requises et comme on a accous- 
tumé faire en tels actes et procès devant les dicts consuls 
et commissaires à exécution de leur commission au plus 
tôt que leur sera possible. Et pour aller devers Monsieur le 
-comte lui faire les remontrances pour empêcher la rom- 
pure des dits pontz, ont esté commis les dicts Romanet et 
Deschamps, consulz avec notre greffier. 

Donné et faict judiciairement par nous, juge susdit, le 

^ jour du mois de mil cinq 

-cenlz soixante-neuf. 

Et advenant le sixième jour de mai mil cinq cent soixante- 
neuf, par devant nous juge susdit, estans en la place publi- 
que de cette ville et dans la hasie d'içelle, ont compareu les 
•dits Cremouzaud, Claude Romanet, Jehan Dechamps et 
Biaise Briance, consulzs de la dite ville; François Rubent, 
Jehan Brenac, Taisné, Martial Juxtaud(?) et Antoyne Pi- 
•chard, commissaires députés pour faire la dite vente des 
dits champs communs, lesquels en la présence de sires 
Jacques Bourdicaud, Loys Rubent, Pierre Boyer, Anthoyne 
Rubent, fils de feu Guilhem, Léonard de Lagrange, Martin 
Delort, Anthoyne Coutisson, Léonard Boyer, Pierre Ray- 
mond, Joseph Lasalle, Loys Pousard, François Menot, mes- 
ures Martial Pichard, Michel de Villegouleys, notaires 
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X, Psaulmet Vareilhaud, Psaulmé Glangeaud, An- 
; Ménot, dit Bouguot, Martial Rubent, dit Cliarle», 

dit Martin Coutisson, Léonard son frère, Guillaume 
is, Jehan Meilhac, dit Quiclien, GuilFiem Pasquet. 

de Lyvareys, Psaulmé Romanet, Jehan Pichard dit 
^u, maistre Jehan de Lagran^re, notaire, Loys Bre- 
leslres Guischard Bardoulas, Pierre de Lombre, Fran- 
u Mont, Léonard Tavernier et autres manants et 
nts de ceste ville nous ont dit que, suyvant ie pouvoir 

bailhé, ils ont marqué, entre autres piesses (?) de 
jnal, certaine petite place portée au faubourg ilecette 
ppelée de' la rue Lafarge, Joignant A l'ouvroir et 
ue de Psaulmé Hcugua, dit Mérygou et k la revière 
gne, et estant de la longueur de vingt-trois piedz, de 
e ont dit en avoir esté offert six escuz. Et ont fait 
jier la dite vente, et offre d'icelle tant au marché pu- 
le prosne de l'esgliseparochiale Notrc-D.tme de cesto 
;omme ont monstre par des proclamai ions signées 
Ion, vicaire et de Jehan Labrethe, sergent de la pré- 
)urt. Ont requis estre procédé à la vente de la dit& 
marquée et aultres que ont esté enchéries par les 
[)ts de ceste ville, ce qu'avons ordonné eslre fait; et 
proclamé à haulte voix et cry public par le dit La- 
, sergent, s'il y avoit aulcun qui voulsist achapter la 
lace communale auprès de la dite revière marquée 
; dessus, où est compareu sr. François Menot, fils de 
lan, habitant des dits faubourgs, qui aofTert bailler de 

place dix escus sol. (1) et demy-tourte si^igle poisant 
vres, de rente perpétuelle pour estre employé, clias- 
i à l'aunjos et charité que se fait chascun an en ceste 
B jour de l'Ascension Notre Seigneur ; Jehan Mcnut 
eu Psaulmé Menot, dit Bouguot, unze écus sol, le dit 
is Menol douze écus sol et une tourte d'une quarte 
poisant seize livres; le dit Jehan Menot treize écus 
le tourte seigle. Avons ordonné que, avant procéder à 


IS au soleil; reçu valait probubleiucut 3 livre;. Il y avait u 


RELATIVES A EYMOUTIERS. 321 

la délivrance de la dite place, les dits consulz et commis- 
■saires feront de rechef proclamer au marché public, sabmedi 
prochain, et au prosne de la dite esglise les dites enchères» 
^t assigner d'aujourd'hui en huit jours en ce mesme lieu et 
place à l'heure de dix heures, le malin, pour être procédé à 
ia vente et délivrance de la dite place au plus offrant. Fait 
-comme dessus. 

Et advenant aussi le treizième jour de mars mil cinq 
•cent soixante neuf, requérant les dits consuls et commis- 
vsaires, nous sommes transportés en la halle et place publi- 
que de ceste ville, en laquelle ont compareu les dits consuls 
-et commissaires susnommés personnellement, lesquels en 
la présence des dits Jacques Bourdicaud, Pierre Brenac, 
Estienne Romanet, Martial Reymond, Pierre Pradilhon, 
François Dumont, Jehan Romanet, Psaulmé Teulhaud, Loys 
Pousard, François Delort, Loys Brenac, Guilhîen Rubent, 
Jehan Pichard dit Rousseau, Psaulmé Romanet. François 
Lasalle, Anthoyne [et] Léonard Coutissons, Léonard Chan- 
tagreu (1), Jehan Meilhac dit Quilien et plusieurs aultres 
personnaiges, manants et habitants de ceste ville, assemblés 
-en grand nombre, nous ont dit avoir fait proclamer les dites 
-enchères et assignations de ce jourd'hiii pour faire la dite 
-délivrance, comme ont monstre par la proclamation signée 
Labrette, du douzième de ce mois, et d'aultres proclamations 
faites ce jourd'hui en la grand'messe parochiale de ceste 
ville, signée G. Redon, prêtre vicaire; et ont requis est repro- 
•cédéà la délivrance des dits champs communs. Avons fait 
•proclamer par Psaulmé de Parsat, sergent de la présent 
court, s*il y a aulcuns qui veuillent achapter et enchérir la 
'dite place communale, enjoignant de louvroir du dit 
Huguon. Où est compareu Léonard Chantagreu, dit Meymy, 
marchand des dits faubourgs, qui a offert bailler de la dite 
•place marquée comme dessus, quatorze écus et la dite tourte 
ûe rante; le dit Jehan Menot, quinze écus et la dite tourte; 
François Dumont, seize écus; le dit Menot, seize écus et 
«demi; le dit Dumont, dix-sept écus et la dite tourte; le dit 

(1) Chautegreux, village de la commune d'Eymoatlers. 
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Menot, dix-huit écus et demi et une tourte demie; le dit 
Cliantagreu, pour et au nom du dit Psaulmé Huguon, dit 
Meygau, vingt écus sol, une tourt*^ et demie de rante, comme 
dessus. Après avoir de rcchlef fait proclamer s'il y avoit 
aulcun qui veuille plus enchérir la dite place et que per- 
sonne n'a plus voulu enchérir, les dits consulz et commis- 
saires, du vouloir et consentement des ditz manants et habi- 
tants de la dite ville illlcc présents, tant pour eulx que pour 
les auUres manants et habitants de la dite ville absans, en 
la présence de maistrc Martin Brenac, procureur d'office en 
la présent court, ont vendu, cédé, quitté, délaissé et perpé- 
tuellement transporté comme font par ces présentes au dit 
l'saulmé Huguon, dit Meygou, marchand habitant des dils 
faubourgs, présent, pour lui et ses Èuccesseurs stipulant (t 
ncccplant, la dile place commune estant du bien commun 
des habitants de la dite ville, size et située au faubourg de 
ceste ville, appelée de la rue La Farge, appartenance d'icellc, 
estant de la longueur vers le pont de pierre do la dite rue 
I.a Kai'ge de vingt-trois piedz, au bout de laquelle a esté 
posé une borne et limite garantye de trois coustés, le long 
du chemyn public venant droit à la murailhe du quarré de 
l'ouvroir et chouchiere (1) du dit Huguon, et du hault (t 
comble d'icelle, appartenant aux hoirs feu Léonard Perd, 
dit Sene\, et de la dite borne et lymile plantée descend 
droit dans la dite rcvière deViegne de la largeur dequalorzo 
pies et jusqu'à une grosse piarre estant ung peu dans la 
dite revière, qui a esté marché dessus; et d'illec droit au 
quarré de la murailhe du dit ouvroir du dit achapteur 
estant devers la dite revière de Viegne. En laquelle place 
acquise par le dit Huguon, il et les siens pourront baslir et 
édifier, si bon leur semble, une maison eslevéc en haut tant 
comme bon leur semblera, et joindre le dit édifice au dit 
dcuxquarrésd'ouvroir et maison appartenant au dit Huguon 
et aux hoirs du dit feu Pérel, avec toutes et chacune ses 
appartenances et dépendances quelconques. Laquelle vandi- 
lion de la dite place commune a esté faite et octroyée au dit 


F 


•wi»^ 


i':'r 


RELATIVES A EYMOUTIERS. 


32J 


Huguon, pour en jouir par lui et ses successeurs et disposer 
comme bon lui semblera par les dits consulz, commissaires 
et habitants, pour le dit prix et somme de vingt escus 
d'or (1) sol, une fois payés; et avec la charge de payer chas- 
cun par le dit achapteur et les siens aux dits consuls et à 
leurs successeurs, une tourte et demie seigle chascun an de 
rente perpétuelle et non rachaptable, estant la dite tourte 
d'une quarte seigle poisant seize livres et la dite demie 
tourte huit livres, à chascune feste de l'Ascension Nostre 
Seigneur, pour estrc employée avec Taultre pain y estant de 
rante à l'aumosne générale que se fait en la présent ville le 
dit jour. Au payement de laquelle rente de la dite toifte et 
demie seigle le dit Huguon a obligé et hypothéqué la dite 
place par lui acquise, ensemble tous ses aultres biens. Et la 
dite somme de vingt escus sol, le dit Huguon sera tenu 
comme a promis payer et bailler aux dits consuls dans 
huit jours, pour estre par eulx employée en la présence des 
dits commissaires aux affaires et néguoces de la dite ville. 
Et ce moyennant, en payant la dite somme de vingt écus sol. 
les dits consuls, commissaires, manans et habitans de tous 
et chascun des droits, noms et actions qu'ils ont et pour- 
roîent avoir en la/lite place communale, ils les ont du tout 
cédés, quittés et délaissés au dit Huguon, achapteur, et s'en 
sont devestuzetdésaisiz, investu et saisi le dit achapteur par 
le bail et tradition de la nothe des présentes, soi consti- 
tuant la tenir et posséder doresnavant pour et au nom du 
dit Huguon et des siens. Et ont promis les dits consuls et 
commissaires aus dits noms avec les dits manants et habi- 
tants, garantir la dite place vendue au dit Huguon en la 
qualité susdite envers et contre tous, et porter (?) toute évic- 
tion universelle et particulière. 

Car ainsin l'ont promis et juré aux saints évangiles Notre 
Seigneur, le livre touché, tenir sous l'obligation de tous 
leurs biens. Et ont renoncé à toutes remontrances tant do 
droit que de fait, desquelles se pourroyent ayder contre la 
teneur des^présentes. Par quoi nous, juges susdits, requérant 
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(I) Prokiblement écu de 5 francs. 
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les dites parties et elles respectivement acceptât 
condamnés et condempnons à tenir et entret* 
dessus, chascun pour son regard et endroit ear 
venir, sous l'hypothèque de tous leurs biens. El 
susdites comme estant bien, deuhement faites 
inent intervenues, avons interposé i-t interposons 
!-t autorité judiciaire de la présent court. 

Donné et faict judiciairement par nous Juges 
jour et an susdits. 

[Signé] : Laroche, 
notaire greffier de la dite jurisi 
(Ut supra). 


l Délibération de la ville d'Éymoutiera touchant le Colli 

\-' 

^ Aujourd'hui vint septième du mois d'aoust 

cent soixanle-dix-sept à issue de grande messe, t. 

'' capilulaire du chapitre séculier et collégial St-1 

la ville d'Ejmoiiliers, haut Limousin, par dev 

': loyal et lémoins soussignés, où sont assamblés a 

cloche en la manière accoutumée Messieurs les ■ 
prévôt, chanoines et chapitre du dit Eymoutie 
l'ierre de La Bachelerie, chanoine honoraire du à 
prieur de Noniron, hérilier de feu .Monsieur Jac 
vivant aussi chanoine du dit chapitre, .Messieui 
des paroisses de Notre-Dame et de St-Pierre-Cl 
prêtres et communalistes de la ditte paroisse de N 
officiers de justice, consuls, notables et prud'ht 
<lille ville d'Eymouticrs soussignés ainsi assembl 
des permissions h eux accordés au bas de requ 
en dalte du 29 aoust Î768 et l'autre du 20 juill 
gnées de Messieurs Turgot et Daine, intendants i 
ralilé de Limoges, pour délibérer sur les affa 
commune de cette ville concernant l'éducation de 
de cette ville pour le choix des régens qui seron 
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la perception des revenus attachés à la préceptoria^e, la for- 
mation d'un Bureau pour faire entrer et percevoir tous les 
revenus distribuables aux régens nommés ainsi qu'il sera 
ci-après délibéré, lesquels revenus ne pouront être aliénés, 
transférés, ni unis à aucun autre corps, ni collège sous quel- 
que prétexte que ce puisse être, mais au contraire qu'ils 
demeureront à toujours et à. perpétuité attachés à la présente 
ville pour être employés à leur destination. Et comme le 
dit chapitre est en usage de nommer et fournir un régent 
et le salarier, et queMonsieurJacquesVitet, prêtre chanoine 
du dit chapitre, par son testament du six avril 1733, reçu 
Reimont, notaire royal, contrôlé, a établi un autre régent 
chargé de l'instruction de la jeunesse de la ditte ville qui 
comence à lire et écrire, et qu'à cet effet il a donné plusieurs 
rentes constituées dont les capitaux s'élèvent à trois mille trois 
cent cinquante-deux livres, pour fournir à l'entretien et 
honoraires du dit régent; que d'un autre coté Monsieur Jean- 
Joseph Lafaye, aussi prêtre chanoine du dit chapitre, en a 
institué un autre pour mieux instruire la jeunesse des prin • 
cipes de notre religion et de ceux delà grammaire, suivant 
son testament du 7 septembre 1736, reçu par M® Reimont, 
notaire royal, aussi contrôlé, à la charge par le dit régent de 
s'acquitter des obligations à lui prescrites par la ditte 
assemblée et autres qui se fairont à l'avenir, avec don de la 
somme de trois mille livres de capital, pour le revenu d'y- 
celle être employé au payement des honoraires du dit ré- 
gent et des deux derniers régens prêtres établis, indépenda- 
ment de celui que le chapitre doit fournir; pour l'entretien 
duquel le dit chapitre, du consentement et agréement de la 
présente assemblée, s'oblige do donner la somme de cinq 
cent livres une fois payée pour être placée par le dit bureau 
de la manière qu'il trouvera la plus convenable, au surplus 
les dits sieurs du chapitre donneront annuellement à la 
ditte préceptoriale, ou autant que le collège à établir sub- 
sistera en la ditte ville d'Eymoutiers, la quantité de cent 
setiers de blé seigle, mesure actuelle du dit chapitre, exempte 
de toute charge, en ce que deux des dits régens fairont 
diacre et soudiacre à la grande messe canoniale du dit cha- 
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pitre chaque jour de fête el dimanche seulement. La déli- 
vrs^nce des dits cent setiers de blé seigle demeurera annuel- 
lement fixée à répoque de la perception des revenus des dits 
sieurs du chapitre ; et comme il s*est trouvé des difficultés 
depuis quelque tems pour marquer et fixer à chaque régent 
les écoliers quMl doit enseigner, et même qu'il pourait 

arriver que, par la multiplicité des <lans le choix 

d'un régent nommé conformément au testament de Monsieur 
Lafaye, on aurait peut-être pas égard au mérite des meil- 
leurs sujets ; que d'ailleurs il y a peu d'ecclésiastiques dans 
<;ette ville qui soient dans le cas de vaquer à cet emploi 
attendu leurs obligations journalières d'Eglise, comme étant 
bénéficiés ou au chapitre ou à la paroisse, et qu'il convien- 
•droit pour opérer le choix, non seulement du dit régent qui 
doit être nommé conformément aux intentions du dit sieur 
Lafaye, mais encore de celui qui doit être nommé par le 
chapitre de même que de celui qui est à la nomination du 
dit sieur La Bachelerie en qualité d'héritier du dit sieur Vitet, 
de prier notre seigneur évêque de vouloir se charger de ce 
soin comme étant plus éclairé et mieux à portée de connaître 
Jes sujets capables d'enseigner dans son diocèse. 

La chose ayant été mise en délibération, il a été conclu 
«t convenu unanimement par la ditte assemblée, savoir : 
par Messieurs du chapitre, Monsieur de La Bachellerie, 
prieur de Noniron, comme héritier du dit S' Vitet et par 
touts.les corps susnommés, ici assemblés, qu'ils se déparient 
du droit de nomination des dits regens chacun les concer- 
nans et le réfèrent à Monseigneur d'Argentré, notre 
évêque, et à ses successeurs dans le dit éyêché, que les dits 
sieurs délibérans supplient de vouloir accepter le droit de 
nommer les régens nécessaires en cette ville, eu égard el 
proportionnellement aux revenus affectés aux dittes précep- 
toriales ou futur collège, en ce que sans le bon plaisir du dit 
seigneur évêque, les dits revenus ne seront nullement 
aliénés, transférés, ni unis à aucun autres corps ni collège, 
sous quelque prétexte que ce soit, et qu'ils seront toujours 
attachés et distribués en la présente ville aux sujets qui y 
seront fixés, se réservant les dits sieurs délibérans, comme 
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étant sur les lieux, de veiller à ce que les classes soient bien 
tenues et les écoliers bien enseignés, et dans le cas où les 
<lil8 régens nommés par sa grandeur ou les seigneurs évêques 
ses successeurs fussent délinquants à leurs obligations, 
il'en faire leurs représentations à sa grandeur, et au dit cas, 
i:e que à Dieu ne plaise, d'en demander la destitution et le 
remplacement. Au surplus les dits sieurs délibérans sous- 
signés ont d*une commune voix nommé et choisi pour 
former le dit bureau chargé de veiller à Tadministration e( 
conduite de la dilte préceptoriale ou collège, Messire Jacque 
-de La Bachellerie, prêtre chanoine au dit chapitre, seigneur 
-du marquisat de Chamberet, Messire Charle de Brugère do 
Farsac, aussi chanoine et sindic du chapitre, Messire Jean 
de La Bachellerie- Duteil, curé de la paroisse et communauté 
de Notre Dame de la ditte ville, M. M'® Jean-Baptiste do 
La Bachellerie de La Faye, avocat en parlement, juge 
chatelin de cette ville, Monsieur le premier consul de 
chaque année, Monsieur M'® Léonard Reimont, licencié 
es loix et sieur J. Menot, négociant, touts habitants de cette 
ville, auxquels dicts sieurs susnommés les dits sieurs 
délibérans donnent pouvoir de faire la recherche et percep- 
tion de touts les revenus dus et attachés aux dittes precep- 
toriales ou collège, en donner bonne et valable quittance et 
<3n faire Temploy qu'ils trouveront à propos aux fins de 
Tamélioration ou augmentation des revenus des dittes pré- 
ceptoriales ou collège, lesquels pouvoirs ne seront sujets a 
surrannation, mais durables pendant Tespace de trois ans, 
en vertu desquels ils pourront contraindre touts débiteurs 
et détempteurs des revenus y attachés. Tout quoi a été 
ainsi convenu et arrêté par les dits sieurs soussignés qui' 
nons ont requis acte octroyé après lecture faite en présence 
de Maître Joseph Lamontre et Antoine Destrop tous 
habitans de cette ville, témoins, signés à la minute : 
La Bachellerie, chanoine; J. Cramouzeau, chanoine tréso- 
rier; Brugière de Farsac, chanoine sindic; Lasaigne, 
chanoine; Bruneri, chanoine; Tavernier, chanoine; La Ba- 
chelerie, chanoine, prieur de la Celle; La Bachelerie, prieur 
de Nontron; Emoins de La Grillière, chanoine théologal; 
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La Bachelerie-Duteil, curé d'Eymoutiers; Menot, curé de- 
St-Pierre-Chàteau ; Ruben de la Vialle, juge châtelain et 
subdélégué de Tlnlendance en celte ville, Ruben de Que- 
noulle, procureur d'office du chapitre; Léonard Cramouzau, 
Tavergner, Feletin, Reimond, Batiste Cramouzeau, Cramou- 
zeau fils aîné, Tunis, La Bachelerie deValiau, Mazaloubeau,. 
Dulac, Degolas, Dufraixeix, Lafaye, Lavergne, La Bache- 
lerie, juge; Fantoulier, procureur fiscal de la chatelenie ; 
Rougier Suradoux, Ruben de Couder, premier consul; 
J, Menot, consul; d'Aigueperse, consul; Lamontre, Destrop^ 
et le notaire soussigné. 

Contrôlé à Eymouticrs, le 10 septembre mil sept cent 
soixante dix sept. Les droits en suspens. — Signé r 
Fantoulier. 

ViLLEGouLLEYx, notaire royal. 

{ÂJ^chives du département de la Haute- Vienne. Fonds- 
des chapitres. Pièce sur parchemin transcrite pat^ 
M. Joseph Dubois y avocat). 


Détibération de /a ville d'Eymoutiers : NominAtion de deux e/épufés^ 
chargés de demander à l'Assemblée constituante un tribunal de justice 
pour la dite ville, — 7789. 

Aujourd'hui vingtième décembre mil sept cent quatre- 
vingt-neuf après midi, nous, prévôt, chanoines, curés, sin- 
dics des communautés et autres établissements publics, 
principal du collège, officiers de justice, du corps municipal 
et autres habitans de la ville d'Eymoutiers, haut Limousin^ 
diocèse et sénéchaussée de Limoges* assemblés en la ma- 
nière accoutumée en notre commune maison, soussignés, 
faisant la majeure et plus saine partie, et tant pour nous 
que pour nos concitoyens absents, considérant que jusqu'ici 
la présente citée n'a pu être remarquée que par les subsi- 
des et les impôts dont elle a été chargée ; que n>n ayant 
été que plus utile, elle devient, dans ce moment, plus re- 
commandable à l'Etat; que si, dans des circonstances, on a 
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feint d'oublier la ville d'Eymoutiers dans les faveurs minis- 
térielles qu'on a versé avec profusion dans les autres petites- 
villes de la même généralité, aujourd'hui elle ne mérite 
plus la honte de cette exclusion. L'augusle assemblée s'oc- 
cupant chaque jour et avec succès du bonheur de son roy 
cl du bien de ses fldelles sujets, elle voudra bien aussi ne^ ' 
pas oublier la ville d'Eymoutiers dans la division d'un 
royaume dont elle joint le centre; que si elle a été entière- 
ment négligée, elle n'en fut pas moins, dans tous les tems, 
susceptible d'amélioration ; sa position circonsci ipte immé- 
diatement par les limites de plusieurs sénéchaussées du 
Limousin, Marche et Poitou, réclame avec autant de justice 
que de nécessité un de ces premiers établissemens publics 
qu'on réserve aux villes de province marquées pour être le 
siège d'un département; que c'est l'unique moyen de rem- 
plir le vœu de la nation de rapprocher les justiciables 
de la justice, que de placer à Eymoutiers un baillage ou^ 
autre principal tribunal de justice. Cette ville est croi-^ 
sée de plusieurs routes les mieux entretenues; elle est 
environnée de près de 40 juridictions, dont la plus éloi- 
gnée n'est qu'à trois lieues; elle est composée d'environ 
400 feux, distante de cinq lieues de Saint-Léonard, de cinq 
de Bourganeuf, de neuf de Limoges, de quatre de Saint- 
Germain, de neuf d'Uzerche, de quatre de Treignac, qur 
sont toutes les villes les plus près et qui la circonscrivent 
dans, tous ses horisons. C'est pourquoy nous soussignés 
faisant comme dessus, avons arrêté qu'il seroit fait une 
députation à l'auguste assemblée à la diligence de Messire 
Reymond Garât, chevalier, baron de La Villeneuve, et 
M. Gaultier deVillemonjeanne, président trésorier de France, 
colonel et lieutenant-colonel de la garde nationalle de la 
présente ville, lesquels nous avons nommés et députés à cet 
effet, les priant de recevoir notre plein et entier pouvoir 
pour se rendre devers elle, lui présenter avec nos hommages 
respectueux et notre profonde vénération pour tous ses 
décrets le plan raisonné et description de la présente ville, 
la supplier humblement de lui accorder un baillage ou un 
tribunal de justice et district comme en étant par sa position 






f>^À 


)fl 


v>.^y 


i • *■ *i 


V 


^2 


c» 


330 PIÈCES DIVERSES 

et par les circonstances le siège le plus convenable, faire en 
outre toul ce que leur sagesse et prudence leur dictera pour 
la réussite de la chose et généralement ce que nous pourrions 
faire nous-mêmes, promettant de louer et approuver le tout, 
de les indemniser et rembourser de toutes dépenses relatives 
sur le simple état qu'ils auront la bonté de nous en fournir 
aux peines de droit, ce que nous députés avons accepté et 
promis de part et d'autre d'exécuter. 

(Suivent les signatures autographes de) : 

J. Lavilleneuve. — Devillemonjeanne. — De Lassaigne, 
chanoine, député et syndic des Dames de Ste-Ursule de cette 
ville. — De La Bachelerie-Dutheii, prévôt du chapitre d'Ey- 
moutiers. — Richard, chanoine, député du chapitre et prin- 
cipal du collège. — Ruben de Coudert, subd. et juge. — 
Dumont de Charapoux, juge d'Eymoutiers. — Fantoulier, 
procur. fiscal de la châtellenie. — Meilhac, chanoine. — 
B^° Cramouzaud, premier échevin. — Lamontre, échevir. 

— Cramouzaud, major. — Reymond, licensié es lois. — 
Dulac, avocat, juge sénéchal de Peyrat. — Dulac père, 
ancien échevin. — I-Ambert de Bàrive, receveur du tabac. 

— J. Menot, ancien échevin. — Meilhac, ancien échevin. 

— Augustin Cramouzaud. — Brugières de Farsac, cha- 
noine. — Emoing, chanoine Ih. — De La Bachelerie, cha- 
noine trésorier. — Tavernier D. M. — Limousin, notaire 
Toyal. — Ruben. — Lafaye, huissier royal. — Gaultier de 
la Varache. — Duchéron, ancien échevin, — Destrop. — 
Cramouzaud. — Lamontre, ancien échevin. — B. Ruben. 

— Dufrayseix, m. en chirurgie. — Roux, ancien consul. — 
Romanet. — Dutour, chirurgien. — Ruben aîné. — Quinat, 

— Fantoulier, archer-garde. — Faure, marchand. — Tunis, 
ancien échevin. — Duters, marchand. — La Bachelerie de 
Fougeolles, juge d'Eymoutiers. — Cramouzeaud aîné, négo- 
tiant. — Menot. — Marcau, teinturier, — Belegaud, mar- 
chand. — Valeriaud, marchand. — Meilliaguet, bolirgeois. 

— Martens, t — Belegaud, écrivain. — Valeriaud, 

marchand. — Moriau, marchand. — Raymond, curé de 
Bussy. — Roux, maître de musique. — Meilhac, greffier eh 
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chef de l'élection. — Bouchet, bourgeois. — Dumont, avocat, 
juge du Chalard et de Bujaleuf. — Villegouleix. — Serue- 
nerye (?), docteur en médecine. — Fougères d. m. — 
Dumont, ancien consul. — Dumond de la Gance, marchand. 

— Larue, marchand. — Faure, ancien consyl. — .Villegou- 
leix, — Baptiste Gondort, marchand, — Riffatère, mar- 
chand. — Jean Bonet. — Quinat. — Larthe, cabarctier. — 
Mandeix, ancien consul. — Menot, mailre cordonnier. — 
Léonard Prévôt, maître écrivain. — Redon, marchand. — 
Reymond, marchand. — Lavergne, ancien consul. — Mar- 
tinet, receveur de la régie générale des aides. — Raymon- 
daud, marchand. — D'Aigueperse, marchand. — Tiquet, 
notaire royal. — Lamontre, prêtre communaliste de Notre- 
Dame de cette ville. — Sautereau, garde de la municipalité. 

— L'abbé de La Bachelerie de Chamberet. 

{Archives communales d'Eymouliers : Registre des 
délibérations du Corps municipal. Pièce transcrite par 
M. Joseph Dubois^ avocat.) 
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''(hier de doléances et remoniraiices à ^ 
l'assemblée du clergé à Tulle au nom des 
autres ecclésiastiques de la ville d'Ussel 
sin (I). — 1789. 

De quelle douce salisfacUon, de quels sentin 
jnnaissance et d'actions de grâces ne doit pas 
i cœur de tout ministre des autels en considéi 
ienfaisantes que fait paraître en ces jours, env 
le, le monarque le plus sage, le plus juste qui 
lépûsitaire d'un pouvoir presque illimité que 
ur eux-mêmes les cœurs françois, nous ne le 
loyer ce mOme pouvoir qu'à mieux chercher e 
urahle le bonlu^ur de ses sujets. Quel autre qu 
lus justement le titre de père de la nation ? . . 

Auroit-on cru que pour leur (3) faire souscr 
t projets de soulager les peuples dans leurs 
illul recourir à l'aulliorité d'un conseil nation 
ible gloire et la vraye noblesse ne se lrouv( 
lutôt dans le précieux avantage et l'insigne pr 

CD Les trois premiers Juillets sout à moitié déclilrés par 
aeera p»r des poluts tes parties inanquaDtes. 
(3) Ce prouom désigne les noUtbIea dont le uom se lit 6 
ihier qui en a moitié déchirée. 
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<;ontribuer aux bien-êtres de ceux dont les sueurs et la subs- 
tance les rendent si oppulents? Peuvent-ils oublier que les 
litres sur lesquels ils appuyent si hautement et leurs privi- 
lèges et leur immunité à concourir au bien public ont été 
autres fois beignés dans le sang même des pères de ceux 
<iue le prince désire soulager? Ignorent-ils la plupart qu'ils 
•doivent leurs tittresde noblesse à ces sommes immenses que 
l'ambition leur fit recueillir et enlever sur le fruit des tra- 
vaux et épargnes de ces mêmes peuples qu'ils refusent au- 
jourd'hui de secourir? Ce n'est donc, peuple françois 

L'envie et le désir de disposer à volonté des richesses de 
Ja couronne avoit autrefois éloigné cet ange tutélaire de la 
nation (1) au moment où il commençoit à jetter les fonde- 
ments de notre bonheur. Mais aujourd'huy ce protecteur 
fidel nous est rendu. Dépositaire des intentions du prince, 
ministre de ses volontés, entièrement dirigées vers le bien 
public, azile assuré de Toprimé contre ses opresseurs, il ne 
laissera à nos cœurs d'autres regrets que celuy de ne pou- 
voir égaler notre reconnaissance aux bienfaits du prince qui 
nous gouverne. 

Invités par notre souverain luy-m^^me à luy faire parvenir 
nos plaintes et doléances, à luy fournir les moyens les moins 
•onéreux à la nation pour l'acquitement des dettes contrac- 
tées, pourrions-nous refuser de seconder par le sacrifice de 
nos propres intérêts les vues bienfaisantes de ce prince ? 
Témoins occulaires des maux publics et particuliers qui 
accablent les peuples confiés à nos soins dans les voyes du 
salut, négligerions-nous de témoigner à ces êtres souffrants 
combien leur [misères] nous affiîgent 

•■«•••••>•• •• ••••••••«••• ..••••••• 

[Considérant que l'intérêt privé] ne peut et ne doit l'em- 
porter sur le bien public, nous déclarons : P Nous soumet- 
tre à l'entière suppression de touts privillèges relatifs aux 
impôts que le Tiers-État a jusqu'à ce jour supportés; — 
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(1) De quelques mots subsistant daus la partie déchirée^ ou peut conclure 
'qu'il s'agissait de Necker. 
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^ Nous recevons d^ors et déjà tel impôt que la sagesse du 
prince et le conseil de la nation pourront établir pour four- 
nir aux besoins actuels de la couronne ; — 3^ Nous ne vou- 
lons dans ce rapport avoir une condition meilleure que le 
reste de la nation, étant bien persuadés que le prince qui 
nous gouverne ne sauroit rejeter la demande que nous fat- 
sons conjointement avec le Tiers-État de faire cesser pareil* 
lement dans la noblesse touts privillèges et exemptions dans 
le support des tailles et autres impôts jusques icy établis, 
ainsi que de celuy qui pourroit être ordonné pour Tacquitte- 
ment des dettes présentes ; — 4" 

(1); 

— 5<> A ces demandes qui ne sont que la répétition de celles 
formées par les habitants de cette province, nous croyons 
devoir ajouter celle d'une réforme dans Tadministration de 
la justice rendue par les juges de seigneurs; comme aussi 
rétablissement d'un siège royal dans ce canton de province, 
attendu que les parties engagées dans un procès sont obligées 
de faire plus de 15 grandes lieues pour se rendre à la ville 
où siège le plus prochain présidial et dont est ressortante 
{sic} cette partie de province. Eloignement qui occasionne 
aux particuliers les dépenses les plus considérables et les 
plus onéreuses, tant à cause de Tinterruplion qu'ils font de 
leurs travaux pour la poursuitte de leurs intérêts que du peu 
de ressources que trouve l'habitant dans la culture de terres 
qui ne luy rendent [qu'à peine] un produit suppérieur aux 

impositions réelles dont les biens sont 

grevés ; — G° 

la distance trop considérable qu'il y a entre le lieu où est 
placée Téglisc paroissiale et les différents villages de la 
paroisse. Un moyen lien facile d'y remédier serait, ce sem- 
ble, l'arrondissement des paroisses rendant chaque village 
dépendant de l'église paroissiale qui luy seroit la plus corn * 
mode. Nous ajouterons même que le démembrement de 


(1) A l'aide de quelques mots subsistants on devine que dans ce paragraphe 
les auteurs dn cahier demandent le rétablissement des États provinciaux. 
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<juaniilé de paroisses déjà trop étendues seroit un moyen 
non moins assuré, non moins juste et raisonnable pour 
donner aux habitants des campagnes Tavantage de pouvoir 
se rendre avec leurs familles aux offices divins ; avantage 
qui leur est presque inconnu par le grand éloignement oîi 
ils sont de leur paroisse ; — 7* Nous croyons devoir ajouter 
à ces projets de soulagement pour les peuples la demande de 
certains établissements absolument nécessaires dans ce pays 
pour secourir Thumanité souffrante. Jamais demande no 
dut être regardée et reçue avec plus d'attention de la part 
du ministère. Habitants d'un pays presque couvert en entier 
de bruyères ou de mauvais bois, et qui, dans ses parties 
propres à la culture ne présente qu'un mauvais sol 

1 L'établissement d'un attelier de charité qui, dans les 
années diselteuses et sur la demande faitte par les curés, 
sindics et juges des paroisses, seroit ouvert et continueroit 
jusqu'au moment de la moisson, tems auquel les cultiva- 
teurs ont besoin de secours extraordinaires et où commen- 
cent à diminuer les premiers besoins. 

Nous n'f«vons pas besoin de montrer que de l'établisse- 
ment de ces secours résultera l'ouverture et perfection des 
routes si nécessaires dans le haut Limosin qui, par la pri- 
vation d'une communication aisée avec les villes voisines 
et les capitalles des autres provinces, se voit presque sans 
connaissence des arts et sans encouragements pour ceux 
qui sont déjà connus. 

2^ L'établissement constant et durable d'un bureau de 
charité où dans touts les tems de Tannée, mais surtout 
dans ceux de maladies épidémiques, la classe des pauvres, 
qui n'est pas la moins considérable dans ces cantons, 
trouve des secours assurés contre les maux qui l'acca- 
blent. 

Ce bureau composé du juge ou autre premier officier de 
police et curé de ladite ville, et de ceux de trois ou qua- 
tre paroisses voisines, suivant la commodité des lieux, 
pourroit par sa sage administration et vigilence enlever à 
la mort une foule de victimes qu'elle ne moissonne le plus 
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souvent que par le deffaut de secours contre les fléaux qui 
-dévastent les villes et les campagnes. 

Toutte la difficulté que présentent ces pour secou- 
rir rhumanité souffrante se réduit à trouver les se- 
cours nécessaires pour leur établissement et entretien; 
fnais que Ton deigne considérer que cette province renfer- 
me plusieurs maisons religieuses ou monastères d'hommes 
-fjui, par le deffaut de religieux, sont devenus déserts et ne sont 
«liabités que par deux ou trois individus chargés de la 
perception des revenus et de l'acquittement de quelques 
fondations, tandis que les abbés, prieurs ou titulaires des 
monastères consomment tranquillement, dans le sein de 
leur famille ou ailleurs, des revenus que la générosité et 
piété de nos pères avoient consacrés à la subsistance des 
religieux qui, par leur vie toute sainte, édiffiant à la fois les 
peuples et leur fournissant de quoi se deffendre contre les 
'Calamités publiques, sembloicnt annoncer pour la suitte des 
tems une pareille et aussi sage administration dans leurs 
biens de la part de ceux qui leur succéderoient. Ce seroit 
donc dans la réserve de ces biens si mal employés que 
le public trouveroit des secours qu'il a droit d'attendre do 
ceux qui les possèdent. Quelle prétention plus juste et plus 
raisonnable ? 

3* Dépositaires des vœux et doléances des paroisse?, 
leurs députés se sont empressés, sans douie, d'en observer 
^es misères. II seroit donc inutile que nous entrassions 
d'avantage dans le détail accablant de leurs maux ; mais 
parceque notre état de ministres des autels donne au peuple 
Mïi droit sacré sur notre vigilance et notre amour pour 
leurs communs avantages, nous croyons ne pouvoir 
mieux terminer cet article de doléances par rapport au bien 
public que par la demande et supplicHtion que nous faisons 
au ministère, de supprimer toutte espèce de casuel ou rétri- 
butions pécuniaires perçues jusqu'à ce jour par les prettes 
et curés des paroisses. Cet objet de réforme, qui cependant 
ne sauroit embrasser l'aumône accordée pour la messe do 
touts prettres, quelque préjudiciable qu'il paroisse aux in- 
^réts des ministres de la religion, ne le sera jamais dès 
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que Ton y reconnoilra le désir de rendre heureux et contents 
les peuples confiés à nos soins, comnrie aussi d'oter toutte^ 
sources de plaintes et de gémissements à des familles déjà 
trop afligées par la perte de ceux que la mort leur 
enlève. 


^ 


Doléances relatives aux biens et avantages particuliers 

des membres du clergé. 


/ 


Jusqu'icy cette partie de la hiérarchie ecclésiastique 
que Ton nomme le bas clergé et que Ton devroit plus juste- 
ment appeller le bon et utile clergé, n'avoit pu faire enten- 
dre ses plaintes au souverain, obligé par état à protéger 
touts les ordres qui composent son royaume. Mais puisq'ie 
toute entrave est otée et que les barrières qui fermoient les 
approches du trosne sont levées, ne serions-nous pas répré- 
liensibles comme traîtres à notre corps, si nous restions 
dans le silence et nous laissions surprendre par une puérile 
timidité. 

Pleins de respect pour nos suppérieurs, et encore plus 
éloignés de tout esprit de critique, ce n'est qu'avec la plus 
grande peine que nous nous voyons obligés de [protester] 
contre les ^abus introduits tant dans [la distribution] des 
dignités de la hiérarchie eclésiastique, que dans la division 
des biens de Téglise, la répartition de leur charge et dans 
les récompenses attachées aux ouvriers apostoliques. Nous 
croyons donc devoir demander : 

1** Que tout prestre, de quelque condition qu'il soit, puisse 
prétendre par son mérite et autres qualités requises dans un 
digne ministre des autels et de la parole évangélique, à la 
dignité de pasteur du premier ordre; 

2" Que pour Tédiffication et autres avant xges spirituels 
des fidèles, tout évêque soit tenu de résider dans son dio- 
cèse et d'en faire fréquemment la visite ; 

3"* Que, vu les cris et plaintes générales des peuples écra- 
sés sous le poids des impôts qu'ils sont obligés de payer, 
tondis que le haut clergé et surtout quaîilité d'abbés et 
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prieurs commandataires sont dans une oppulence qui in- 
sulte aux maux du public, le prince avec le conseil de la 
nation déterminent, pour chaque évèque ou prélat, sur les 
biens attachés à leurs sièges une somme proportionnée aux 
besoins et dépenses qu^exi^e la dignité de premier pasteur 
des araes dans chaque diocèse, afin que l'excédent desd. 
biens ou revenus puisse être employé à fournir une pen- 
sion alimentaire aux prestres et curés infirmes, incapables 
par là de se procurer une subsistance si légitimement due 
et dont le plus souvent ils se trouvent privés, malgré que 
leurs travaux dans le sacré ministère la leur assurassent 
d'après toute équité ; 

4° Qu'à ces fins il fut établi dans chaque ville épiscopalle 
une maison ou azile pour ces respectables ministres de 
révangile ; 

5"* Que vu l'insuffisance de la pension ou portion con- 
grue fixée pour chaque curé ou vicaire perpétuel, (car il 
n'est personne qui ose soutenir que la somme de 700 11. 
puisse suffire à la nourriture, entretien et autres dépenses 
d'un curé obligé de plus par état à sQulager les pauvres 
de la paroisse), elle soit au moins augmentée de manière à 
fournir à chaque pasteur ce qui peut lui être nécessaire 
pour vivre- avec cette aisence et commodité qu'exige sa qua- 
lité de pasteur ; 

6** Que la pension de 350 11. fixée et assignée pour chaque 
vicaire amovible, ne sauroit non plus être suffisente, puis- 
que, si l'on fait attention que la nourriture emporte plus des 
trois quarts de la dite somme, le restant ne peut fournir à 
leur entretien indispensable; et !1 est donc de toutte justice 
que ces [vicaires], sur qui roule tout le service des paroisses 
et qui ne connoissent presque aucun soulagement dans leurs 
travaux pendant le cours de l'année, obtiennent au moins 
de quoy s'alimenter et entretenir honnêtement suivant leur 
dignité de ministre des autels. Y auroit-il rien de trop en 
leur assignant le double de la pension actuelle, et n'ont-ils 
pas droit à être dédommagés de la taxe imposée, même sur 
leur pension par les répartiteurs des décimes? Auroit-on 
dit jamais qu'un vicaire dut être taxé dans le rolle des 
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charges éclésiastiques et les 350 11. assignées pour leur pen- 
sion sont-elles donc trop considérables pour être diminuées 
•de 25 II. pour raison de décime? 

7® Que Ton ne puisse nommer aux bénéfices-cures aucun 
prestre qui n'auroit fait les fonctions de vicaire pendant 7 
à 8 ans ou enseigné dans les collèges durant le même 
tems ; 

8"" Que la nomination d'un sujet à tout bénéfice-cure ne 
•dépendit point de la protection ou faveur, mais bien de la 
pluralité des suffrages recueillis dans rassemblée d'une 
chambre ecclésiastique établie à ces fins dans chaque 
diocèse 


9r 


^ux dignités qui exigent des degrés dans ceux qui y aspi- 
rent et non pour obtenir des bénéfices-cures au préjudice 
•de tant de prestres qui, ayant passé les 10, 15, 20 et 30 an- 
nées dans le service des cures, se voycnt privés par la pré- 
rogative des gradués d'une récompense si légitimement 
due. 

lO"* : 

<Je tant de maisons religieuses presque sans sujets, et 

d'une infinité de bénéfices simples par les 

titulaires à des dépenses au moins inutiles. 

Nous croyons devoir demander que le prince et 

le conseil de la nation [destinent les] revenus de ces sortes 
de biens à l'acquittement des charges, que la piété de nos 
souverains et l'obligation de récompenser tant de dignes 
deffenseurs de la patrie ont fait établir. Cette augmentation 
de secours dans les finences sans oter de suite la dette de 
l'Etat ne laisseroit pas cependant de la diminuer assés 
considérablement . 

Tels sont les vœux que forment pour seconder les désirs 
et projets bienfaisants du prince, et dans l'intérêt et soula- 
gement des peuples, les prestres et autres éclésiastiques de 
la ville d'Ussel en Limosin. 

BoscHE, prêtre. Bonharde, prêtre. 

BussiÈRE, prêtre. Chamboux, prêtre. 
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Dépof?itaires des vœux et doléances de ces dignes pasteurs^ 
que ratlachemeni à leur troupeau et rimpossibililé de pou- 
voir se faire remplacer dans les devoirs et fonctions de leur 
ministère ont empêchés de venir à cette assemblée, nous, 
espérons que vous verres avec satisfaction que nous vous 
fassions part de leurs sentiments et remontrances dans 
rintérèt des brebis confiées à leurs soins, ei plus encore 
dans ceux (sic) de la religion sainte que nous professons. 

Messieurs, s'il fut jamais un tems plus favorable à la 
refforme des abus introduits dans Tobservance des devoirs 
dû noire sainte religion, si jamais les pasteurs des anies et 
les autres ministres chargés du fidèle troupeau doivent s'oc- 
cuper des moyens les plus assurés et les plus propres à faire 
cesser les maux qui n'arrivent le plus souvent que par la 
négligence des chrétiens dans leurs devoirs, c'est sans doutte^ 
en ces moments heureux où le prince qui nous gouverne» 

no- 

néglige rien pour établir, suivant ses vœux, un ordre cons- 
tant invariable dans toutes les parties du gouvernement qui 
intéressent le bonheur de ses sujets et la prospérité du 
royaume. 

Il seroit sans doutle bien plus consolant pour nous. Mes- 
sieurs, de n'avoir à présenter au souverain que des sujets 
de récompense et de soulagement pour nos brebis. Mais 
puisque la corruption du siècle semble être montée à son 
comble, puisque nos tendres et vives exorlations ne peuvent 
empêcher le désordre dans les paroisses confiées à nos soins, 
puisque le monarque lui môme nous invilte à lui présenter 
nos souhaits et doléances, pour qu'il soit apporté le plus 
promptement possible un remède efficace aux maux de 
l'Etat et que les abbus de tout genre soient réformés et pré- 
venus par de bons et solides moyens qui assurent la félicité 
publique, rendent particulièrement au souveraia le calme 
et la tranquillité dont il est privé depuis si longtems, il n'est 
aucun objet de réforme qui puisse répondre plus directe- 
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ment aux vues du prince que celui qui embrasse les abus 
presque infinis d'où part cette corruption de mœurs qui se 
trouve chés les habitants des campagnes comme ciiés ceux 
<les villes. 

Il n'est aucun de vous, Messieurs, qui ne convienne que 
-cette dépravation de mœurs vient surtout du mépris desloix 
ecclésiastiques et de la non-observance des saints canons. A 
<iuelle autre cause qu'au peu d'intelligence et de concours 
<le la part des juges séculiers avec les pasteurs dans le 
maintien du bon ordre peut-on attribuer les maux et les 
scandales que l'on voit aujourd'liuy dans les parroisses ? Si 
les officiers chargés de la police des parroisses secondoient 
nos desseins, s'ils se rendoient à nos demandes, verrait-on 
•des cabarets s'établir presque dans chaque village? Quelle 
suite de maux ne résulte pas de l'établissement inique de 
<:es lieux de débauche et de dissolution? Est-il rare d'y voir 
les disputes les plus fâcheuses? Combien de fois, Messieurs, 
n'avez vous pas été appelés pour administrer les derniers 
secours de l'église aux malheureuses victimes de ces querel- 
les? Combien qui, à la sortie de ces lieux, ont péri miséra- 
blement? Combien de pères de famille y consomment par 
leur débauche [la nourriture] de leurs enfants? Combien de 
fois enfin ces [funestes] lieux ne deviennent-ils pas le refuge 
<Ies vengeances qui dévastent le voisinage. 

Nous croyons donc. Messieurs, que votre amour pour le 
bon ordre des paroisses confiées à vos soins et votre qualité 
■de pasteurs des âmes exigent que vous demandiez au 
prince : 

1^ Que la police des parroisses soit exercée tant par le curé 
<ïue par le juge des lieux; 

2^ Qu'il n'y ait de cabarets que dans les bourgs ou princi- 
pal lieu de la paroisse, et que leur nombre soit proportionné 
à son étendue et à la quantité d'habitants qu'elle contient; 

3"" Que les auberges ou cabarets ne puissent être tenus 
que par des gens reconnus par les juge et curé comme in- 
capables de prêter la main aux excès; 

4'' Que ces sortes de maisons ne soient jamais placées aux 
environs et en tours des églises; 
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5"^ Que les particuliers munis de pouvoirs suffisants 
pour faire Tétat de cabarettier soient condamnés à des pei- 
nes afflictives et amendes considérables si, pendant les offi- 
ces divins ou autres heures indues, ils donnent à boire aux 
habitants de la parroisse ; et qu'attendu le peu de facilité et 
commodité qu'ont ces gens là pour connaître Theure indue, 
il soit ordonné qu*après soleil couché nul cabaretier ne 
puisse donner à boire aux dits habitants de la parroisse; 

6"" Que dans les villages et autres lieux non placés sur le 
bord des grand'routtes. Ton ne puisse élever de cabaret 
sous quelque prétexte que ce soit. 

Quoique la qualité de souverain comme dépositaire d'un 
pouvoir à lui confié par l'être suprême, soit un juste titre à 
pouvoir exiger que, dans chaque église (1> 

{Copie du temps, communiquée par M. J.-B. Champeval.y 


Cahie}' des plaintes et doléances des communautés de la 
paroisse et enclave du Pouzac réunies ensemble à ref- 
fet des moyens proposés par elles, pour remédier aux 
maux de VEtat, sans que les dites communautés en- 
tendent se réunir que pour le dit cayer seulement. — 
1789. 

/. — Des Etats généraux. 

1<* Demandent les dites communautés que les prochains. 
Etats généraux soient assemblés dans trois ans, attendu quê- 
tes abus sont tellement multipliés, qu'il est impossible que 
les députés des dits Etats, quand même les trois ordres se 
réuniroient, puissent faire tout le bien nécessaire ; 

2® Demandent que les ministres du roy et les premiers, 
magistrats répondent de leurs conduites aux Etats généraux 
qui les jugeront suivant l'exigence des cas; 

S"* Demandent qu'après les seconds Etats généraux, it 


(4) La fin de la pièce manque. 
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soit indiqué une assemblée périodique de la nation tous le* 
six ans. 

//. — Des Etats provinciaux. 

4"" Demandent les dites communautés que chaque province- 
Rit des Etats provinciaux ; et que les dits Etats ayent la 11- 
bre administration de leurs provinces ; qu'ils imposent tou- 
tes les charges qui devront être supportées et qui seront or- 
données par les Etats généraux pour chaque province; 
qu'ils fassent la perception des revenus royaux ; qu'ils dé- 
cident tout ce qu'il sera avantageux pour le bien de leurs 
provinces ; et que les décisions soient exécutées jusqu'à ce 
que les Etats généraux les auront réformées, dans lequel 
cas les députés qui formeront les Etats provinciaux, aiï cas 
qu'ils ayent mal voté, répondront personnellement des 
domages intérêts de ceux qui auront eu lieu de se plaindre; 
que les Etats provinciaux ayent la direction entière des 
ponts et chaussées et des routes et généralement de tout 
ce qui intéresse leurs provinces ; 

5** Demandent que les Etats provinciaux soient composés 
des députés des différentes communautés, librement élus, 
en ce que chaque paroisse y parviendra à son tour en pro- 
portion de sa population, et queles^dits Etats se tiendront 
<\ Uzerche ou à Tulle comme étant le centre du Limou- 
sin. 

///. — De la réformation des tribunaux de justice, 

&" Demandent que les balliages et sénéchaussées jugent 
souverainement jusqu'à la somme de quatre mille livres, 
en ce que lesdits balliages ou sénéchaussées seront compo- 
sés de sept juges; 

T^* Demandent qu'il soit fait une division plus uniforme 
des balliages et sénéchaussées, et qu'il en soit établi de 
nouveaux où il seront jugés nécessaires, de manière que 
les justiciables soient plus proches de la justice et qu'ils 
puissent recevoir une justice plus prompte sans être obligés 
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de se Irop détourner de leurs affaires domestiques; [voulant 
pourtint conserver leur juridiclion ordinaire dans Tétai où 
elles s)ut; 

8** Demandent qu'on ne puisse interjetter appel d*un ju- 
gement sans faire signiffler avec Tacte d'appel une consul- 
tation de trois avocats, qui décident que Tappel paroit fondé, 
et alors la consultation passera en taxe ; 

9^ Demandent que les affaires au dessus de quatre mille 
livres soient portées directement aux tribuneaux souve- 
rains ; sans qu'on soit obligé d'avoir recours à d'autres tri- 
buneaux qu'à l'ordinaire et sénéchal ; 

10"* Demandent que le droit d'inventaires perçu par les 
procureurs soit totalement réformé et qu'il soit fait un tarif 
général tant pour les juridictions supérieures que pour les 
inférieures ; 

11^ Demandent aussi que tant les juges supérieurs que 
inférieurs soient reçus gratis dans les différents tribu- 
neaux. 

IV. — Des domaines. 

12^ Demandent que tous les droits qu'on appelle doma- 
niaux ainsy que ceux perçus par la ferme générale et par 
la régye générale soient perçus par les Etats provinciaux au 
profit des provinces; et qu'il soit suppléé à cette partie des 
revenus du roy par une imposition égale au produit net 
dans les coffres du roy. 

V. — Des impositions. 

ly Demandent que les différens genres d'imposition 
soient réduits en une seulle, et qu'aucun citoyen des trois 
ordres n'en soit exempt; et que le Tiers-Etat jouisse no- 
blement de ses rentes, sans être tenu de payer de francs 
fiefs ; 

14* Demandent à tout événement que le système établi 
par monsieur de Tourny en 1745 ou 1746, portant division 
des tailles en propriété et en exploitation, soit entièrement 
aboliy comme étant injuste et odieux à la nation, puisqu'il 
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charge les pauvres et décharge les ùobles, les ecclésiasti- 
ques, les habitants des villes et autres gens rusés qui par- 
roissent payer des intérêts aux privilégiés dans le temps 
qu'ils ont quitance devers eux. 

V/. — Des rentes. 

15*» Demandent que les rentes directes n'arréragent que 
de cinq ans comme les rentes constituées et qu'on abolisse la 
solidité des rentes, ou du moins que les seigneurs ne puis- 
sent chaque année prandre les tenanciers solidaires qu'à 
tour de rolle quant aux solvables ; 

16® Demandent au moins les dites communautés qu'il 
soit fait deffance aux fermiers d'exercer la solidarité puis- 
que, dit-on, après avoir perçu l'entière quotité de rente due 
par chaque particulier, ils les prennent encore solidaires à 
tour de rôle et ne les déchargent qu'après avoir perçu une 
somme plus ou moins considérable d'un chacun, et un pré- 
sent bon et suffisant à leur voracité. 

VIL — Des curés et des vicaires. 

l?"» Demandent qu'il soit pris des revenus ecclésiastiques 
de quoy assurer à chaque curé de campagne un revenu de 
1,500 IL, et à chaque curé de ville 1,800 11., et aux vicaires 
à proportion ; 

IS"" Demandent que les curés et les vicaires ne prennent ab- 
solument rien pour l'administration des sacrements. 

VIII. " Du pape. 

19® Demandent qu'il soit ordonné que les bulles des abbés 
seront données par les évéques et par les métropolitains, 
celle des métropolitains par les primats, et celles des pri- 
mats par les métropolitains formant la primatie, sans au- 
cuns frais, et que les évéques accorderont aussi les dispan- 
ces dans leurs diocèses gratis ; 

2(f Demandent en conséquence que ce que la cour de 
Rome perçoit pour les bulles et pour les dispances soit em- 
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ployé à former des hôpitaux dans les campagnes et notD 
dans les villes qui le plus souvent refusent de recevoir tes 
pauvres des paroisses de campagne. 

IX. — Du règlement militaire, 

2\^ Demandent la supression du règlement qui esclut du 
service militaire ceux qui ne peuvent pas prouver par des 
parchemins qu^ils sont nobles, et que les gentilshommes ne 
jouissent à cet égard d'aucune prérogative que d'être pré- 
férés aux membres du Tiers-État à égalité de mérite. 

Clos et arrêté le vingt-deux février, mille sept cent qua- 
tre-vingt-neuf. 

En Tabsence du greffier en chef, avons pris d'office M® 
Serre, procureur, en la juridiction duquel avons pris (sic) 
serment au cas requis. 

DiDié Rome Faurie Delor Leyniat 

Feugeas Blas, mayre Materre 

Meyre, chirurgien, juré et notaire Masgoureix 

Ventrjoux, député 

Deboissy, député Faurie, député 

Serre, greffier pris d'office à l'absence du greffier. 

DE Labernardie, jugc, Ne varielur. 

{Cahier original^ gr. in-S''^ communiqué par M. J.-B^ 

Champeval). 
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Arbitrage de l'official de Limoges, entre l'abbé de 
SoHgnac et les habitants du dit bourg, au sujet 
de certain différend. — 1246. 

Uiiiversis présentes litteras înspecturis, magister Helias^ 
officialis Lemovicensis, salutem in Domino. Ad singulorum 
notitiam lenore presencium volumus pervenire quod olim 
mota materia questionis inter P. venerabilem abbatem 
Sollempniacensem ex una parte, et homines ville Sollemp^ 
niacensîs ex altéra, pro eo quod dicebat idem abbas quod 
graves expensas fecerat et dampna non modica sustinuerat 
ex eo quod abbatia et homines eidem abbatie SoUempnia- 
censi perpetuo acquittaverat (?) a vicecomite Lemovicensi 
ejusque successoribus, de procuration! bus quas in eadem 
abbatia singulis mensibus se debere percipere contendebat» 
et de denariis et de quibusdam aliis servitiis et explectia 
certa pecunie quantitate et certis sibi redditibus propterhoc 
assignatis ; item et pro eo quod dicebat idem abbas quod ab- 
bâti SoUempniacensi in novitate sua dare debebant et prop- 
ter hoc faceret (sic) sibi ab eisdem hominibus subveniri in 
certa pecunie quantitate ; item et pro eo quod dicebat quod 
post multos compositionis tractatus Inter se habitos de pre- 
mîssis, gravi inter eos discordiasuscitata, dicti homines Sol- 
lempniacenses contra ipsum abbatem, socios et monachoa 
suos, necnon et monasterium et domos ipsorum ausu teme- 
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rario insurgeâtes, manu armata monasterium intrare ac 
invadere presumpserunt, et clocherium et alia fortalicia cas- 
tri Sollen)pniacensis quod idem abbas tenebat, occupare per 
violentiamet sazinam, graves et atroces injurias et dampna 
non modicasibi et suis inhumaniter inferentes, fractisqui- 
busdam domibus et quibusdam rébus ejusdem abbatis et 
suorum ablatis perditis vel consumptis (?) Quare petebal 
idem abbas de premissis violenciis, dampnis, injuriis et sa- 
zinis, sibi ab eisdem hominibus satisfieri competenter et 
ipsos canonice de tanta temeritate puniri. Tandem post 
multas altercationes et discordias hinc inde super premissis 
omnibus, in nos extitit compromissum, promittenlibus 
dicto abbate etRadulfo preposito Sollempniacensi, et prepo- 
sito d'Arto, et preposito de Fagia, et Helia Mauricii, prepo- 
sito de Linars, et Villelmo de Gaibre, subpriore Sollempnia- 
censi, et cellerario ejusdem loci, monachis suis, prose tolo- 
que conventu Sollempniacensi, prestito corporaliter jura- 
mento, sub pena ducentarum marcharum argenti a parte 
que contra veniret solvenda («ic) parti alteri arbitrium ob- 
servanti se stare alte et basse super premissis dicto nostro 
laudo, arbitrio, vel mandato, ordinationi vel provisioni nos- 
tre quicquid arbitrando, ordinando vel providendo diceremus, 
et e contrario P. de Viridario, B. Marzo, U. Ribau, P. Vigoros, 
Âdemaro Vitalis, Guidone de Vauzeles, B. de Malanbac, St. 
de Cluzello, Aymerica de Orto, Helia Vaichiera, P. Asnerii, 
Guidone Marnhol, P. et St. et G. de Malanbac, G. de Peipol, 
P. de Manso, Helia de Poizengo, B. et W. et P. Espirda, P. 
Chatbaudi, Guidone etW.et S. deAgia, W. Rabascho, J. (?) 
Jabri, G. Sarderena, P. Dalairac, B. Taraihn, P. et W et 
Aymerico de Beuna, Aymericode Rupe, Pari {sic) deu Ver- 
dier, Ademaro de Rico, B. Johannis, W. et P. Berardi, Ay- 
merico Marci, Iterio de Cluzello juniori, Gaucelmo de Vau- 
zelles, B. Ebesque, B. Junchada, B. Molinier de Riberia, 
Guidone Asnerii, P. Vaichieira juniori, J. de Orto, Ayme- 
rico Racau, J. Toluta, Gaucelmo de Minieras, G. Taba, P. 
Larua, Jacobo Rufi, W. de Agia juniori, Mathia la Maeza, 
G. P. Charet, W. Mabregast, P. et B. Moart, Marciale Ay- 
nart, B. Vigner, J. Ficha, St. Granet, P. Molinier, P. de 
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Orto Peliti, Jacobo Régis, St. Chatbau, W elo, B. 

Petiti, P. de Moichat, Logourg, P. de Solier, P. Borza, P^ 
et St. Maurîzi, J. Raembert et Chavalier, P. et Guidone Do- 

menc, P. et St. Vistit go et P. deu Boicho et pluribus 

aliis ejusdem ville hominibus pro (?) ad quinquaginta, pres- 
titîs ad sailcta Dei evangelia juramentis, promittentibus 
pro se et omnibus aliis hominibus Sollempniacensibus pena 
ducentarum marcharum argenti insimul apposita et adjecta 
se stare alto et basse nostro arbitrio vel mandato, vel ordi- 
nalioni, vel provisioni, sicut de parte adversa superius est 
prediclum, datis ex parte dictorum abbatis et conventu» 
decem fldejussoribus videlicet nobili viro P. Bernardi, do- 
mino de Castrolucii, et Hugone de Peyrigos, militibus, qui 
se pro eisdem abbate et conventu, fide prestita, obligaver- 
unt, sub pena ducentarum marcharum pro nostro arbitrio 
observando, et datis ex parte ipsorum hominum tribus flde- 
jussoribus, videlicet domino P. Bernardi et Guidone Arnaudi 
et Joanne Pauli, civibus Lemovicensibus, qui se pro eisdem 
hominibus obligaverunt sicut fecerant idem nobiles pro 

parte adversa insuper et traditis ab eisdem hominibus. 

Sollempniacensibus decem obsidibus, scilicet decem homi- 
nibus SoUempniaci pro nostro arbitrio observando, ut supe- 
rius est expressum ; nos vero pro bono pacis, partes 

ponere cupientes et attendentes etiam quod volunlarios la- 
bores apperire debeamus et ducere noctes insompnes ut 
quietem aliis preparemus, inquisita super premissis diligen- 
lius veritate, communicato prudentium virorum consilio,. 
dictum nostrum arbitrium sive laudum, ordinationem seu 
provisionem nostram presentibus partibus protulimus in 
hune modum. — In primis precepimus eidem abbati ut 
dictes homines SoUempniaci tanquam bonus dominus custo- 
diat et defendat, precipientes eidem abbati sub virtute pres- 
titi juramenti' et pena ut si forsan contigerit, quod Deu» 
avertat! quod aliqua occasione predicte injurie irrogate per- 
sonas vel res ipsorum hominum cassere, invadere, dampnifl- 
care presumeret vel sazire, idem ^bbas per se vel suos ma- 
leflcia, dampna vel violentias sic illata pro posse suo requi- 
reret bona fide et malefactores hujus modi prosequeretur 
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usque ad satisfaccionem condigDam ad expensas hominum 
predictoinim ; dictis vero bominibus arbitrando precepimus 
quod dent centum et decem libras monete Lemovicensis, 
semel solvendas sub modo et terminis ioprisis inter ipsos, 
quoad de compositione alias tractabatur ad subsidium 
expensarum et dampnorum que idem abbas fecerat et susti- 
nuerat in adquitando abbatiam et homines abbatie Sollemp- 
niacensis a dicto vicecomite prout superius est expressum, 
et quod pro premissis invasionibus, injuriis, dampnis, vie- 
lentiiset sazinis denteidem abbati amplius mille et trecen- 
tos solidos semel solvendos terminis assignandis a nobis 
prout viderimus expedire; ita tamen quod de illis mille et 
treceotis solidis ablata vel substracta et dampna illata in 
fractione domorum vel in alJis eidem abbati et suis et spe- 
cialiter preposito suo Sollempniaci in pace primitus resti- 
tuantur vel emendentur nullo termino expectato. Item et ne 
sopita questio paciatur in posterum recidivum, arbitrando, 
ordinando seu providendo injunximus eisdem hominibus 
quod singulis futuris abbatibus Sollempniaci quotienscum- 
que institutis, in novitate eorum semel dent et dare tenean- 
tur in perpetuum mille solidos singulis abbatibus in novi- 
tate sua semel solvendos, ita quod abbates qui pro tempore 
fuerunt nichil amplius pro novitate sua ab eisdem exigant 
vel requirant, exceptis accaptamentis et hiis etiam onerî- 
bus (?) in quibus quidam homines dicte ville tenebantur vice- 
comiti Lemovicensi antequam dictus abbas ea sibi adqui- 
sivisset a vicecomite antedicto, in quibus eidem abbati et mo- 
nasterio Sollempniacensibus rémanent obligati, prout erant 
obligati vicecomiti memorato ; quia in hiis et similibus non 
intendimus arbitrari. Item eisdem hominibus precepimus 
et sub virtute prestiti juramenli et pena predicta inhib- 
uimus ne de cetero insurgantcumarmis contra abbatem vel 
monasterium Sollempniacenses nec muniant sive saziant, 
vel occupent portale, seu clocherium, sive aliud fortali- 
cium dicti castri, monasterii vel domorum, nisi facerent de 
précepte abbatis. Et ut predicta rata et inconcussa perma- 
neant in futurum, eidem abbati injunximus sub jura- 
mento et pena predictis ut a conventu suo Sollempniacen- 
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si eadem rata et grata haberi faciat et accepta, et concédât 
nichilominus eisdem hominibus et concedi faciat a con- 
ventu suo super premissis testimoniales litteras domini Le- 
movicensis electi, nec non domini Bituricensisarchiepiscopi, 
cum presens fuerit, si tamen a predictis hominibus fuerit 
requisitus, et aliorum. proborura virorum de quibus vide- 
bimus expedire, et hec "uniVersà et singula precepimus a 
partibus invlolabîliter obsfervafî j/rotit^superius sunt expressa, 
declarandi, interpretahdi, mutandî, corrigendi super premi- 
ssis dubia, superflua vel obseura retinentes nobis usque ad 
integrum annum nichilominus potestatem. Ad hec arbitrium 
hujusmodi utraque pars gratum habuit etacceptum. In quo- 
rum omnium testimonium et munimen présentes litteras su- 
per premissis fieri fecimùs^çt àigillo Lemovicensis curie si- 
gïiari. Actum mense febroarii, anno Domini millesimo 
ducentesimo quadragesimo sexto. 

{Archives départementales de la Haute-Vienne^ fonds de 
Solignac^ w prov. 6521. Pièce sur parchemin trans- 
crite par M. L. Guibert.) 


Procès-Verbal d'installation du Présidial de Guéret 

(6 nov. 1635.) (1). 

Ce jour sixîesme du mois de novembre mil six cent trente 
cinq, en l'auditoire royal de la ville de Guéret k la tenue de 
l'audience de la sénéchaussée de la Marche, par devant nous 
Louis Reydier, conseiller du Roy, lieutenant général pour 

(1) Cf. la mention suivante : 

< Le vingt sixiesme fevbrier mil si\ cents trente six, radvocat du Roy d 
« Guéret, Tournyol, est venu eu cette ville d'Ahun pour siguifler et faire 
t assavoir que le Présidial de ce pays de la Marche est eslably A Guéret, 
xt duquel il a fait faire lecture des arrest et décret du Roy^ lui-cy siégeant 
* en robe rouge longue, et à son costé Jacques Roudeau, chastelaiu 
4 d'Abun. » 

{Registres paroissiaux d'Ahun, GG. 3.) 
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» 

Sa Majesté en lad. séoéchaussée où assistoient messircs 
Laboureys, lieutenant particulier, Bouëry, assesseur, Barret, 
conseiller du Roy en icelle sénéchaussée, et en présence des 
advocat et procureui: du Roy, M* Gilbert Tournyol, advocat 
des consuls, eschevins, bourgeois et habitans de ceste ville 
de Guéret, cappitalle de ceste province et compté de la 
Marche, nous a de leur part exposé qu'il a pieu au Roy par 
son esdict du mois de janvier dernier et en exécutlant 
celluy de Tan mil cinq cent cinquante un, créé et esiably en 
ceste province de la Marche et en ceste ville de Guéret un 
siège présidial composé des officiers de lad. sénéchaussée et 
de plusieurs autres ofliciers créés par led. esdict, et auquel 
présidial ressortiront les ressorts de ceaU^d. sénéchaussée, 
vicomtes, baillages et visséneschaussées, chastellenies et 
justices de ceste province de la Marche, baillage et eslendue 
de Feslection de Bourganeuf, et la province de Francaleuf, 
ainsi que plus au long est contenu aud. édict donné à Paris 
nu mois de janvier dernier, signé : Louis, et a costé Visa^ 
et plus bas. De par le Roy : De Lomenie, sellé du grand seau 
de Sa Majesté de sire verte sur lacs de soye. Lequel arrest a 
esté verriffié premièrement à la chambre des comptes 
seiziesme de may dernier et au grand conseil le vingtième 
• septembre aussy dernier, après que touttes les oppositions 
quy y avoient esté formées auroient esté vuidées par arrest 
du conseil privé, sur lesquels esdict et arrest de vérifflca- 
tion, il a encores pieu à Sa Majesté par sesjettres pattentes 
données à Bar-le-Duc, (le chiffre laissé en blanc) octobre 
dernier, ordonner qu'il seroit registre en ce siège, gardé et 
exécutté de point en point, et à ces Ans il nous auroit esté 
envoyé aveq lesd. lettres à nous adressantes qu'il nous a 
présantées pour estre exécutlées selon leur forme et teneur 
et qu1I a pour lesd. consuls, bourgeois et habitans requis, et 
a ces fins dict les avoir communiquées ausdits advocat et 
procureur du Roy, lesquels ont dict qu'il ne vcullent empes- 
cher ains requerrent pour le Roy et aveq le publicq que 
lesd. esdicts, vérifficalions et commissions soient registrées 
et exécutées. Sur quoy nous avons par nostre greffier fait 
lire et publier a lad. audience, ou cstoiont grand nombre de 
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personoes lesd. esdict, arrest, vérification et commission, 
ordonné qu'ils seront enregistrés ez registres de ceste cour 
pour eslre led. édit exécutté selon sa forme et teneur; et au 
désir d'iceux ordonné que copies collationnées en seront à 
la diligence desd. gens du Roy et consuls remises ez 
villes et chastellenies tant de ce pais de la Haute-Marche, 
Basse-Marche, ressort de Teslection de Bourganeuf que en 
Francaleuf pour y estre leues, publiées, notiffiées et signif- 
fiées et estre par eux gardées, ce que nous leur enjoignons 
aux peines portées par lesd. édict et arrest. 

Louis Reydier, 

Lieutenant général. 

(Archives départementales de ta Creuse^ fonds du 
Présidial de Guéret. Original sur papier transcrit par 
M. F. Autorde.) 


Testament de Joseph Romanet 

(15 JUIN 1647) 

Je Joseph Romanet, marchand de Limoges soubsigné, 
cognoissant qu'il n'y a rien de plus certain que la mort et 
do plus incertain que l'heure d'icelle, ay faict mon testa- 
ment solennel et dernière volonté par la forme qui s'en 
suict. Premièrement, après avoir faict le signe de la croix 
sur mon corps, je recommande mon âme à Dieu et à la 
bienheureuse vierge Marie vouloir estre mon advocate pour 
ma pauvre âme et tous les anges saincts et sainctes du Pa- 
radis vouloir intercéder pour moi et pour ma pauvre âme 
qu'yl plaise à la divine bonté me faire miséricorde lorsque 
mon âme sera séparée de mon corps. Je désire estre ense- 
vely es tombeaux de MM. les Romanet dans l'église de SL- 
Pierre-du-Queyroix. Je veux qu'il soit pris sur mes biens, 
pour employer en œuvres pieuses ou ausmônes, la somme 
de cinq cent livres, priant la divine bonté me vouloir 
faire miséricorde et priant mon héritier le vouloir dis- 

25 
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tribuer le plutôt qu'elle pourra ; en outrée, je veux que mon 
héritier fasse dire le nombre de mille messes sans qu'il soit 
pris pour le paiement de l'argent ci-dessus de Tausmône et 
œuvres pieuses, afin que mon Dieu, s'yl lui plait, fasse par- 
don à ma pauvre àme de ses péchés. 

liem. — Je déclare avoir reçu en dot de demoyselle Mar- 
salle de Verthamon» mon épouse, la somme de dix mille 
livres et en outre lui recoignois pour des bagues vendues, 
la somme de deux mille livres, pour les dictes bagues, veux 
qu'elle puisse prendre le tout sur mes biens après mon dé- 
cès. 

Item. — Comme il soit provenu de nostre mariage Je- 
han, Etienne, et Joseph Romanet mes enfans mâles, et Ca- 
therine, Maria et Marguerite Romanet mes filles de moy et 
de dicte de Verthamont mon épouse, je leur donne à cha- 
cun, scavoir : aux enfants mâles à l'âge de vingt-cinq ans. 
la somme de six mille livres, pensant bien qu'ils soient 
nourris et entretenus selon leur condition, aux dépens de 
mon héritière susnommée, et aux dictes filles chacune la 
somme de six mille livres lorsqu'auront trouvé parly sor- 
table à se marier et pendans quelles soient nourris et entre- 
tenues par ma dicte héritière selon leurs qualités. Et mo- 
yennant ce, je fais mes dicts enfans et filles mes héritiers par- 
ticuliers sans pouvoir demander autre chose à mes biens, 
soit par droit légitime, ou supplément d'icelle que aultre- 
nient ; et où la dicte de Verthamon se trouverait enceinte, 
ou qu'il naquit d'autres enfans ou filles, par cy-après je 
leur donne à chacun le mosme légat cy-dessus et aux mes- 
mes conditions cy-dessus, quy est la somme de six mille li- 
vres à chacun ; et où mes dicts enfants et posthumes ne se 
pourraient compatir avec mon héritière, je veux leur estre 
donné de pension la somme de deux cent cinquante livres 
pour chacun par an pour tous droits et intérêts de leur 
légat. 

Itefïi, — Je donne à tous se disant mes parents et pre- 
tendans droit à mes biens, la somme de cinq soulz au ré- 
sidu de tous et chacun mes biens meubles et immeubles. 
Je nomme et institue mon héritière universelle, seule pour 
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le tout es droits, noms, raisons et actions présents et géné- 
ralement quelconques demoiselle Marsale de^Verthamon ma 
femme, parceque c'est mon playsir et volonté, pour jouir et 
disposer de mon hérédité comme bon luy semblera. 

Item. — En outre je décharge ma dicte héritière de tous 
bails decaultion, soit de légats, que de toutes les sommes 
quimepourroient estrc dues ; voulant que toute les quittances 
qu'elle puisse donner soient si valables comme sy moi 
mesme les avais donné ; et parcequiî c'est ma volonté. 

J'ay mis la mesme date que cy-dessus huitiesme jour 

mil six cent quarante sept. 

Item. — Je nomme exécuteur de mon présant testament 
M. le conseiller Romanet, mon frère, M. de Verthamon, 
seigneur des Mons, mon beau frère, Monsieur Jehan Cou- 
lomb, mon cousin. 

Item. — Je révoque tous les autres testaments, donations, 
codicilles et autres dispositions que je pourrois avoir fait 
par cy-devant et déclare que c'est ma volonté, lequel testa- 
ment je veux qu'il vaille et qu'il puisse tenir soit par droit 
de testament solennel, donation et cause de mort et aultres 
dispositions en la manière que valoir il se pourra tant du 
passé que de ceux que je pourrais faire à l'avenir. 


x^t". 
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Joseph Romanet, testateur. 

S'ensuict la lettre de l'acte de réception du dict testa- 
ment. 

Aujourd'hui et quinziesme juin mil six cent quarante 
sept, à Limoges, après midy, estude et par devant le no- 
taire soussigné, en présance des témoingts bas nommés 

m 

fut présent en sa personne Joseph Romanet de Limoges, 
lequel a déclaré et déclare avoir fait son testament solennel 
cy-inclus et signé de sa main, fermé d'un ruban de soie 
bleue, cacheté de t^on cachet en quatorze divers endrois de 
cyre rouge brûlante. Lequel testament il a déclaré vouloir 
estre le sien dernier comme contenant sa dernière volonté 
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ej(tr<^nie, dont et du tout il a requis acte au dicl notaire soub- 
8igné, qui luy a été concédé soubz le scel royal en pré- 
sance de MM. Anthoioe FayoU curé de Fraissaix en Arma- 
gnac, demeurant en la maison du dict testateur, Jehan 
Croisil, Simon Brianca, Jehan de la Cour, Martial le Guart,. 
Louis Goudin et Simon Pinaud, natif du Dorât, témoingts à 

ce requis et appelés et signés à l'original 

• •••••••••••«••••••■••••••■••••••••••■••«••••••>■■>••. 

MouLiNARD, notaire royal. 

{Archives du département de la Haute-Vienne. Série 
E. Original sur papier transcrit par M. Péconnet du 
Chàtenet.) 
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Extrait du compte que les administrateurs du Collège 
de la ville de Felletin ont l'honneur de rendre de 
la fondation et état de ce collège, en exécution de- 
l'Edit du mois de février 1763. 



Les fondemens du Collège de Felletin furent jetés la^ 
10 février 1589 par François Durand, prêtre de la commu- 
nauté du Moutier et chanoine de Moulier-Rozeille. L'acte de 
fondation ne se trouve point et Ton ignore quelles furent 
les libéralités de ce fondateur. Il parait seulement, par des 
notes restées, qu'il les chargea d'une messe à dire tous les. 
Itmdis dans la chapelle de St-Léger de Téglise du Moutier, 
avec obligation aux régens et écoliers dy assister et de dire 
à la fin (le la messe un De profundis sur les tombeaux des 
Durand. 

Le premier fonda éloit sans doute insuffisant : d'autres 
citoyens et bientôt toute la ville vinrent au secours d'un 
«établissement dont l avantage frappoit les yeux les moins 
voyans. 

On trouve des indications que, dèa le premier mai de la 
même année 1589, dame Françoise de Sénic, dame du Mas- 
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ïaarent, de Croze et de Tôt, fit un legs pour aider à fonder 
le collège; que le 18 avril 1593, Jean Mirebeau fit donatioii 
au même effet, d'une somme de 390 11.; que le 23 avril 1597, 
par contrat reçu Gipoulon, Antoine de Neoux et Joseph Sa- 
lon concédèrent au collège le patronage de la vicairie de 
Si-Martial de Beaumont, et qu'un François Durand, par testa- 
ment du 23 juin en la même année, légua au collège une 
somme de 503 11. et en augmentation de fonds, des arriérâ- 
:ges, dommages intérêts et dépens adjugés contre les babi- 
tans du Léry, pour raison de la même vicairie de St-Martial 
de Beaumont. 

Le 19 juin 1598, les consuls et habitans de la ville ache*- 
lèrent de Jacques Robert, sieur de Laubard, une maison et 
jardin pour y exercer le collège et y loger tant le 
principal et régens que les pensionnaires et écoliers qui 
voudroienC. Le prix de la maison qui étoit de 3,900 11. fut 
payé des deniers accordés à cet effet par aucuns habitans 
pour don gratuit. 

Le 29 janvier 1693, suivant une note qui en reste, la ville 
annexa au collège le droit du poids qui lui appartenoit. 

Lavillepercevoit aussi de tems immémorial par les mains 
de ses consuls et distribuoit annuellement en charités des 
rentes et redevances qui provenoient partie des libéralités 
<les seigneurs du Masiaurent et Darfeuille, partie des em- 
phitéoses que la ville avoit faites de plusieurs portions de 
son terrein et de ses communaux, et le surplus on ne sait 
d'où. Ces redevances étoient portées par un terrier de 1447, 
qui relate un autre titre du siècle précédent. La ville jugea 
plus utile d'employer ces secours à prévenir la misère de ses 
habitans qu'à la soulager; elle annexa ces redevances au 
•collège. On ne sait point si ce fut pour toujours, ou, ce qui 
est plus vraisemblable, pour un tems. On a perdu jusqu'à 
la datte des actes qui portèrent cette concession. 

Le 14 septembre 1621, la ville assemblée dans l'église 
paroissiale du Moutier fit une délibération dont l'acte mérite 
d'être rapporté. Jacques Tissier le jeune y représente 
€ qu'il y a entour quinze ans qu'il fut créé syndic du col- 
« lège conjointement avec Jacques Durand, vivant notaire 
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f royal; qu'ils ont géré ensemble jusqu'au décès dud. 
of Durand arrivé depuis six mois; que le revenu du collège 
« étant insuffisant pour Tentretènement du collège, il avoit 
« plu aux habitans d*annexer audit revenu les cens, rentes 
« et autres devoirs qui étoient dus aux charités de cette ville 
« par terrier de 1447, mais que ces rentes avoient été jouies 
« annuellement par les consuls, jusqu'à ce que l'annexe en 

< fut faite au collège, et que pendant ce, la plupart des rentes 
« n'a voient point été payées par la négligence de ceux qui 

« en faisoient la levée et sur cela le syndic propose 

€ qu'il soit fait un nouveau terrier à /a requête des consuls 
a aux frais du collège^ et les habitans déclarent que led. 
« collège est grandement nécessaire pour l'instruction de la 
€ jeunesse, attendu qu'il n'y a point d'autre collège proche 
« de cette ville et qui ne soit éloigné de 15 ou 16 lieues, où 
« l'on ne pourroit envoyer les enfants qu'avec grands frais 
« et dépenses que plusieurs habitans ne pourroient suppor- 
« ter, et que d'ailleurs il est nécessaire que la jeunesse de 
« cette ville et même du pays soit instruite aux lettres et à 
(( la vertu et exercée aux œuvres de la foi catholique, apos- 
« tolique et romaine, attendu qu'en la ville d'Aubusson, 
« proche de cette ville d'une lieue seulement, il y a exercice 
c de la religion prétendue réformée; et par ces considéra- 

< tions ils sont d'avis que pour maintenir le collège et sub- 
€ venir à l'entretènement des régens, le terrier soit renou- 
« vêlé aux frais du collège. » 

En conséquence de cette considération, le terrier de 1447 
fut renouvelé à la requête des consuls, poursuite et dili- 
gence du syndic du collège, et les refusans contraints par 
plusieurs jugements et arrêts. Toutes les reconnaissances 
sont au profit des consuls à cause des charités de la ville 
de Felletin. 

Par contrat du 20 juin 1622 dont il ne reste que dei notes, 
Claude Durand, chanoine et grand pénitencier de St-Malo en 
risle, fit donation aux consuls de certains bâtiments, jar- 
dins et mazures, aux environs de la chapelle du château, à 
condition que, dans cinq ans, la ville y auroit bâti suffisam- 
ment pour le logement des régens et l'exercice du collège. 
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faute de quoi il se réserva le droit de révoquer la donation. 
Et le 21 avril 1622, il leur prêta 150 11. pour être employées 
à l'exécution de leur promesse; et cette somme l'ayant été à 
former une cour, la maison dns Robert fut vendue à Jean 
Barjon, le 9 avril 1623, 3,700 11. et l'exercice du collège 
transporté dans l'un desbàtimens cédés par Claude Durand. 
Dans la suite fut bâti celui où ils se font à présent. 

Enfin il restoit à la ville des bois taillés; il paroit qu'elle 
les céda au collège le 24 décembre 1625. 

Telle fut la fondation du collège. 

Le bureau d'administration de ce collège ne connoitra 
jamais d'autres bornes à son zèle et à son obéissance que 
l'impossibilité. Que ne peut-il maintenant présenter un tableau 
exact et fini de l'état de ce collège, tableau tel que l'édit de 
février le prescrit et qu'il seroit résulté du travail qui avoit 
été déterminé en l'arrêté du 14 mai dernier! Mais deux obs- 
tacles arrêtent le bureau : Fun que, par des évènemens qui 
seront expliqués, il n'a en sa possession qu'une partie des 
pièces et est encore à fouiller dans les greffes, chez les 
notaires, jusques dans les papiers des particuliers* celles 
dont il trouve des indications ; l'autre que (quoi qu'il ait 
fait) les comptes des deux derniers syndics ne sont point 
encore rendus. Ce n'est donc qu'en précis et imparfaitement 
que le bureau peut et va ici expliquer : 1^" quelle a été la 
régie des affaires du collège et quelle éducation a été don- 
née depuis sa fondation jusqu'à l'édit de février 1762; 2** son 
état actuel ; 3** les raisons importantes qu'il y a de conserver 
cet établissement. 

Régie des affaires du Collège et éducation qui y a été donnée depuis sa 

fondation jusqu'à l'Edit de février 1763. 

Pour plus de clarté, ces deux parties seront traitées sépa- 
rément . 

Régie des fonds et revenus. 

Trois époques vont distinguer cette partie. 

Dans la première, depuis la fondation du collège jusqu'en 
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1690, les affaires et revenus en furent administrés par les 
syndics que la ville nommoit et qui communément met- 
toient les revenus en bail, composoient avec les régens sur 
leurs honoraires et rendoient compte chacun au syndic qui 
lui succédoit. 

Il est à croire que quelques uns administrèrent mal ou 
éloient peu exacts h faire rentrer les revenus : car en 1629 
ils étoient montés en bail à 1000 11. et en 1677 ils furent 
adjugés à 650 11. par an. 

Sous la deuxième époque, la régie passa dans les mains 
mêmes des régens. 

Le 19 juin 1690, la ville assemblée devant le juge nomme 
régens pour neuf ans Joseph Besses, Jean Choupineau et 
Claude Bombrut, prêtres de la communauté de Beaumont de 
Felletin, et leur délaissa pendant le même tems les revenus 
du collège, aux charges, entr*aulres, de bâtir une maison 
pour se loger au collège et les prêtres qui voudroient y aller 
demeurer avec eux, sans que néanmoins ils eussent aucun 
droit de propriété sur la maison, ni de remboursement pour 
leurs constructions, mais seulement pendant leur vie un 
logement avec les autres régens qui seroient nommés à leur 
place, et ces même régens furent chargés de faire des pour- 
suites et recouvrement des revenus et de faire rendre 
compte au sieur Durand syndic. 

Par autre acte du 22 janvier 1692, dont Ton n a trouvé 
encore qu'une copie informe, la ville assemblée comme la 
première lois chercha à s'assurer pour leur vie les trois 
régens qu'elle avoit nommés en 1690. Sur ce que le procu- 
reur du Roy représenta, il fut délibéré sous le bon plaisir du 
Roi : t Que les sieurs Besses, Choupineau et Bombrut, 
« prêtres de la communauté de Beaumont, et leurs succes- 
« seurs, prêtres vi vans en communauté, seroient mis dans le 
«' collège et auroient l'administration et disposition .des 
« biens et revenus du collègf^, à la charge entr'autres cho- 
« ses : 1** Que les papiers et archives seroient dans un dépôt 
i( fermant à trois clefs, dont Tune au procureur du Roi, une 
« autre aux consuls et la troisième au syndic du collège, 
« pour fournir, aux sieurs prêtres copies collationnées dès 
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« titres et papiers lorsqu'ils en auront besoin ; lad. assemblée 
« nommant pour syndic pendant cinq ans Antoine Gran- 
de chîer de Chissac, avec pouvoir de retirer de Durand des 
« Payes, précédent syndic, tous les terriers, titres, papiers, 
« obligations et procédures, pour déposer dans led. coffre, 
«en présence des sieurs offlciei's et consuls, suivant Tin- 
« ventaire qui en seroit fait; 2'' Que les régens, outre un 
* maître écrivain pour grammairien, feroient enseigner par 
« trois prêtres, la sixième, cinquième, quatrième, troisième, 
« seconde et rhétorique; 3** Qu'ils feroient acquitter les 
« fondations du collège; 4* Qu'ils feroient faire incessam- 
« ment les classes et bâtiments nécessaires au collège et 
c acquitteroient led. collège de toutes dettes et procès, si 
<( aucuns il y avoit et s'il en survenoit à l'avenir ; 5** Que 

< led. fond du collège demeureroit flxe comme il est à pré- 
« sent, et qu'en cas de rachat en payement des rentes et 
« obligations, l'emploi en seroit fait par l'avis de la ville, 
« mais que tous les arrérages dus au collège appartien- 
« droient aux d. sieurs prêtres. ... et sous lesdites charges, 
« la ville reçut à perpétuel lesd. prêtres et leurs successeurs, 
<( dans led. collège pour la régie d'icelui, disposition et 
« administration des revenus, avec stipulation que les 
« enfants filleuls des communautés seroient admis dans 
« lad. communauté des prêtres indifféremment, sans aucune 
«prérogative, et reçus sans que lesd. communautés pussent 
<( prétendre aucun droit de propriété sur led. collège à y 
<( enseigner par préférence aux étrangers.... et que où 
« lesdits prêtres et leurs successeurs viendroient à manquer, 

< les présentes demeureroient nulles. » 

Le 11 mars 1692, les titres et papiers du collège furent 
remis à Granchier de Chissac, syndic, par Durand des Fayes 
son prédécesseur, suivant un inventaire qu'ont communiqué 
l(?s héritiers de ce dernier. Et le 22 du même mois, les 
régens et syndic actuels transigèrent avec led. Durand des 
Fayes sur le compte qu'il avoit rendu de sa gestion. 

C'étoit le tems d'exécuter la clause du délibératoire du 22^ 
janvier 1692 : que les papiers et archives seroient mis dans 
un dépôt ; mais on ignore même en la puissance de qui de- 
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meurèrent depuis les titres et papiers du collège. Tout ce 
qu'on en sait est que les poursuites, dans les premiers tems 
d*après Tépoque de Tinventaire de 169^, furent faites, tan- 
tôt à la requête des régens, tantôt à celle de Granchier de 
Chissac comme syndic, et que, dans la suite, on n*en trouve 
de faites qu*à la requête des régens ; que les régens admi- 
nistrèrent réellement et même reçurent des capitaux; que 
dëz la fin du siècle dernier, ils firent faire Tédifice qui seri 
actuellement aux classes et logement des régens ; qu'ils y 
vécurent en communauté ; qu'après la mort du s' Besses, les 
deux qui restoient s'agrégèrent en 1705 le s' Musnier de 
Laubard» en 1706 le s' Salandrouze, et que, dans la suite, ce 
dernier ayant quitté pour prendre possession de la cure 
de Vallière, le s' Bombrut étoit resté seul en 1720. 

C'est ici que commence la troisième époque de la régie 
de nouveau confiée k des syndics. 

Le 28 juillet de lad. année, sur le réquisitoire du procu- 
reur du Roi de la chàtellenie de Fettetin, la ville nomma 
syndic du collège pour trois ans, Ive Musnier de Fressan- 
ges, à l'efTel par lui d'en faire les fonctions. Le 27 juin pré- 
cédent, M"" François Coudert avoit été nommé syndic et il 
fut déchargé de la nomination. 

Le 29 novembre 1721, le s*^ Musnier syndic fit au s' Bom- 
brut une sommation de lui remettre les titres, suivant l'in- 
ventaire qui en fut fait sur le compte et régie de M® Fran- 
çois Durand ci-devant syndic, et led. sieur Bombrut déclara 
qu'après la mort de M^ Antoine .Granchier syndic, il auroit 
retiré les papiers appartenant au collège, à prix d'argent 
et de bled, d'une personne qui les avoit volés dans la cham- 
bre dudit défunt Granchier, et qu'il avoit toujours offert de 
les remettre au précédent syndic, mais qu'il ne pouvoit pas 
les remettre au s' Musnier, attendu qu'il étoit débiteur en- 
vers le collège, à moins qu'il n'y fut autorisé par un déli- 
bératoire de la ville, 

A ce syndic succédèrent l'un après l'autre, par nomina- 
tion du 30 octobre 1722, le s' Besses de Foureix,etpar nomi- 
nation du 17 novembre 1726, le s' Jean Durand qui fut 
chargé : 1^ de faire procéder au bail des revenus du collège 
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ainsi qu'à létal du bail à rabais des réparations; 2"" de se 
charger par inventaire, par devant le juge et les consuls, 
de tous les titres» papiers, contrats et enseignements du 
Collège qui seroient mis dans un coffre déposé chez lui syn- 
dic et fermant à trois clefs et de différentes serrures, dont 
Tune au greffe do la chateilenie, une autre ez mains du 
premier consul, l'autre ez mains du syndic; S"" de faire la 
recherche des revenus du collège de l'avis des s" officiers et 
consuls. 

Les mesures prises pour la sûreté des papiers furent, 
comme autrefois, sans exécution. On trouve seulement une 
requête présentée par le syndic, le 2 mai 1731, à ce que le 
s' Bombrut fut condamné à restituer des capitaux reçus en 
remboursement et non placés, et à faire quelques répara- 
tions. Et le syndic y expose que le «' Bombrut avoit fourni 
partie des titres et papiers. 11 est constant d'ailleurs que 
le sieur Bombrut se retira chez le s' Salandrouze, curé de 
Vallière, y mourut et y laissa nombre de papiers du collège, 
qu'il s'en est trouvé chez le dit Salandrouze, à son décès 
arrivé en 1759, dont quelques uns sont constatés par l'inven- 
taire, sans parler de ceux qui furent imprudemment livrés 
aux flammes ; et que des papiers du collège, qui avoient été 
remis au s'Granchier de Chissac, le II mars 1692, la ma- 
jeure partie n'est point parvenue au bureau. Le syndic ou, 
de son tems, Claude Chirat, fermier des revenus du collège, 
commença des poursuites presque contre tous les redeva- 
bles; le collège leur doit une partie des objets conservés. 

Le 10 mars 1733, François Bandy de la Brousse fut nom- 
mé syndic et chargé de percevoir, régir et traiter, de l'avis 
des administrateurs que la ville désigna. Il remplit avec 
éloge sa commission; il fit rendre les comptes de son prédé- 
cesseur, dressa un inventaire, le premier qui se trouve 
sous la troisième époque, de tous les papiers qui lui furent 
remis en très petite quantité et qui, cependant, sont les 
seuls d'avant lui arrivés au bureau. Quoique destitué, dans, 
plusieurs affaires, de toute preuve de possession, il sut as- 
surer par des actes la plupart des revenus du collège et ter- 
miner, par des traités ou des jugements, un nombre considé- 
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rable des procès que Chirat avoit entamés par des ex- 
ploits. 

Depuis ce syndic, il y a eu successivenfient : Joseph Delà- 
salle, nommé le 27 décembre 1738, qui reçut les comptes de 
son prédécesseur et termina à l'avantage du collège une 
partie des aiïaires qu*il trouva indécises; 

Antoine Tissier du Boueix procureur du Roi de la chatel* 
lenie, nommé le 5 novembre 1748, qui reçut également les 
comptes de son prédécesseur et fit rentrer quelques reve- 
nus contestés; 

Léonard Bandy des Granges, marchand, nommé le 3 juin 
1754 et dont le syndicat ne fut qu'un tems de trouble et 
d'inaction; 

Enfin Pierre Michel Désales, avocat et procureur, nommé 
le 6 mai 1758, avec charge spéciale de t recevoir, débattre 
« et examiner les comptes du s' Bandy, en présence des 
« administrateurs, et de faire toutes poursuites pour la re- 
« cherche et conservation des biens et revenus du col- 
lège. » 

Il est à observer ici que c'étoit l'usage, en nommant les 
syndics, de leur imposer l'obligation de prendre l'avis des 
administrateurs sur la reddition dfes comptes du précédent 
syndic et autres principales affaires, et que ces adminis- 
trateurs étoiont{si la ville n'en avoit pas expressément dé- 
signé d'autres) les officiers de justice, le curé de la pa- 
roisse de Beaumont et les officiers municipaux. Au mois de 
juin 1759, il fut convenu entre ces administrateurs, le syn- 
dic actuel et le syndic précédent, qu'ils s'assembleroient 
tous les samedis pour traiter ensemble des affaires. Et au 
mois d'avril dernier ces assemblées avoient produit l'exa- 
men et un extrait des papiers représentés. 

Tel étoit l'état de» choses, quant à la régie, lorsque l'as- 
semblée du 30 avril eut connaissance de l'édit du mois de 
février dernier et commença dans l'instant à lormer le bu- 
reau. 
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Education procurée jusqu'à Védit de février 1763. 

Il est constant que rexercice du collège a suivi de près 
sa fondation : car on trouve qu'en 1597, il y avoit un prin- 
cipal, mais on ignore où se faisoient alors les cli^sses. 

II a éié déjà dit qu'en 159>^, la ville acheta la maison de 
Robert, pour servir au collège, au pensionnat, au logement 
du principal et des régens. Il paroit qu'on y avoit une cha- 
pelle et un clocher. La tradition ajoute que Téducation de 
la jeunesse y fut confiée h des Jacobins. * L'époque et la 
cause de retraite de ces religieux sont ignorés et tout ce 
qu'on sait est que, dèz Tannée 1628, il y avoit un principal 
et pour régens, outre un grammairien, tantôt deux, tantôt 
trois prêtres séculiers. » 

Ces régens enseignoient depuis et compris la sixième, 
jusques et compris la rhétorique, d'où il est évident que 
chaque régent divisoit ses écoliers en deux bandes équiva- 
lentes chacune à classe rjméthodequi a lieu dans plusieurs 
collèges, comme à Magnac-Laval, aux Barnabites de Gué- 
ret, etc., et qui vraisemblablement fut introduite en celui 
de Felletin par la médiocrité de ses revenus, mais sur la- 
quelle il n'est pas hors d'oeuvre d'observer que, dans tous 
les tems, elle a eu un succès au delà de ce que l'on auroit 
imaginé, soit qu'il se doive à l'utilité réciproque que cha- 
cune des deux bandes retire, sans en être ennuyée ni fati- 
guée, des explications faites à l'autre, ef même de ses fau- 
tes, ou à Témulation que s'inspirent ces deux bandes qui 
sont comme deux corps différents, toujours en présence, ou 
à l'avantage de changer une fois moins souvent de régens. 

A chaque nomination de régent, le syndic convenoit 
avec eux de leurs honoraires. Il paraît que dans les premiers 
tems, chaque nomination, que l'on appelait alors bail, étoit 
pour années. 

La ville jugea préférable de s'assurer des régens stables; 
elle en désira surtout qui vécussent en commun dans le 
collège même, et c'est par ces considérations que furent passés 
avec Joseph Besses, Jean Choupineau et Claude Bombrut, 
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communalistes de la paroisse de Beaumont, les actes déjà 
cités à Tarticle de la régie, sous les dattes du 19 juin 1690, 
et 22 janvier 1692. 

Par le premier^ elle leur délaissa pour neuf ans les revenus 
du collège, à la charge entr*autres de tenir trois régens 
depuis la sixième jusqu'à la rhétorique inclusivement, et un 
grammairien maitre écrivain; de fournir, en cas de maladie 
de Tun d^eux, d'autres régens capables, et même d'en 
fournir un plus grand nombre, si les revenus du collège 
vcnoient à augmenter. 

Par le deuxième, du 22 janvier 1692, la ville reçut à 
perpétuité pour régens lesd. Besses, Choupineau et Bombrut, 
prêtres de la communauté de Bèaumont et leurs successeurs 
prêtres qui voudroient vivre au collège en communauté. 
Le droit de visite, d'Inspection et d'examen fut réservé 
aux officiers et consuls : il l'avoit été de même par le 
premier. 

Ce plan tendoit à former un corps tiré des prêtres de la 
ville qui se reproduisit de lui-même; et c'est en conséquence 
qu'après le décès, arrivé le 10 novembre 1699, du s' Besses 
qui avoit mérité d'être appelé le restaurateur du collège, 
sans avoir jamais voulu enseigner que la plus basse classe, 
les deux régens qui restèrent s'agrégèrent, comme il a déjà 
été dit, en 17051e s' Musnier-de Laubard, et en 1706 le 
S' Claude Salandrouze, et que ces régents s'étoient fait 
entr'eux des réglemens, 

On ignore quelle en étoit la teneur, mais on est tenté de 
soupconnner qu'il ne manquoit à cet établissement que 
l'autorité qui pouvoit la rendre légitime et en assurer la 
durée. Pendant qu'il subsista il produisit les meilleurs 
fruits. Le collège fut célèbre, nombreux et produisit d'oxcel- 
lens écoliers. C'éloit exactement le collège do tous les 
environs fort au loin; il doit vraisemblablement à cette 
époque le nom qu'on lui donne encore de séminaire de 
Felletin. On y enseignoit toutes les basses classes, la rhéto 
rique et la philosophie. L'un des régens, le s' Choupineau, 
composa une méthode nouvelle pour apprendre en peu de 
tems la langue latine, et la fît imprimera Lyon en 1707. Sa 
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prosodie surtout est très estimée, elle est à l'usage do 
plusieurs collèges, 

Malheureusement le dernier agrégé avoit été mal connu 
lorsqu'il fut choisi, et le s*" Bombrut s'affaiblit sous le poids 
de ses années et de ses travaux. Restés seuls par la mort 
dud. s' Choupineau arrivée en 1718, ils ne s'agrégèrent 
personne. Bientôt le s' Sallandrouze nommé à la cure de 
Vallière ne laissa au collège que le s' Bombrut et ensuite 
eut le secret de l'attirer chez lui et à lui, et avec le 
s' Bombrut ses biens, ses effets, la plupart de ceux mémo 
du collège. 

En 1726, la ville reprit Tusage de nommer dans des 
assemblées publiques des régens et un maitre écrivain. 

Il y a eu depuis cette époque de très bons régents. Des 
personnes de la première distinction se souviennent avec 
reconnaissance d'y avoir été élevées; mais les revenus du 
collège, la plupart contestés ou inconnus par la rétention 
d'une partie des papiers chez le s' Salandrouze et par la 
dispersion et la perte des autres, ne permettoient à son 
rétablissement que des progrès successifs, et d'autre part les 
inconvéniens inséparables de cette manière de choisir des 
régens à la pluralité des voix de toute une ville, ont reparu 
enfin par les suites d'une contestation qu'excita une main 
étrangère, tant sur des conventions faites avec deux des 
régens nommés en 1752, que sur un acte d'autre prétendue 
nomination de régens en 1754 qui fut arrêté à la clôture. 
Les choses en vinrent au point que le collège fut totalement 
fermé en 1753, les régens n'ayant point voulu rentrer eu 
novembre 1759, rebutés par les difficultés d'être payés, faute 
d'un titre qui constatât leurs qualités. 

Le 18 juillet 1758, la contestation fut terminée par ordon- 
nance de M. de Bérulle, lors intendant de Moulins, qui 
porta en outre que les habitans s'assembleroîent le dimanche 
6 août pour nommer des régens et un syndic. En exécution, 
la ville nomma trois régens et un grammairien qui rou- 
vrirent le collège et régentèrent en 1759 et 1760; mais la 
plupart des écoliers avoient parti ailleurs. 

Pour 1761, deux de ces régens s'étant retirés. La ville, à 
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la pluralité des voix, confia toute la jeunesse au ti*oîsièuae 
régent, en ce qu'il diviseroit les écoliers en trois bandes et 
leur donneroit deux leçons par jour, chacune de trois 
heures, dans la même classe, et continua le même écrivain, 
à la charge denseigner les premiers principes de la 
grammaire. 

Pour 1762, elle nomma de plus un autre régent. Cet 
état de chose a étécontinué pour 1763etétoit tel au moment 
de redit du mois do février dernier. 

État actuel du coUège de FelM'm, 

Le bureau n'entrera point dans le détail de tout ce qu'il a 
fait pour exécuter un édit et des arrêts dont la sagesse fera 
toujours l'objet de sa reconnaissance, comme elle fait celui 
de son respect et de son admiration; les délibérations 
du bureau rendent la conduite qu'il a tenue et il se conten- 
tera de dire en substance qu'il s'est formé dèz l'instant que 
l'édit du mois de février dernier a été connu dans Felletin; 

Que les premiers efforts ont été d'engager tant le sieur 
Désales, dont la fonction de syndic venoit de cesser par la 
formation du bureau, que le sieur Tissier du Boueix et 
Bandy des (îranges, ses prédécesseurs dans le syndicat, qui 
u'avoient point encore rendu leurs comptes, à les présenter; 
mais que ses soins sur le premier objet n'ont point été éga- 
lement fructueux; 

Que le sieur Tissier Duboueix dont les comptes étcient 
prêts dèz longtems, les présenta sans résijstance et qu'ils ont 
été arrêtés; 

Que le sieur Bandy a voulu aussi rendre les siens, mais a 
manqué de trois pièces qu'il dit avoir confié(^s au sieur 
Désales et que le sieur Désales a enfin remises longtemps 
après; 

Qu'à l'égard du sieur Désales, membre lui-même du bureau 
comme premier échevin, il s'étoit soumis d'abord à rendre 
les siens dans la huitaine, mais qu'au lieu d'y satisfaire il fit 
des propositions si déplacées, qu'après avoir assuré l'état et 
le nombre des pièces qui se trouvoient au bureau, en réser- 
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vaut aux syndics encore comptables la liberté de les repren- 
dre et le leur notifiant, les administrateurs n'ont pu qu'im- 
plorer Tautorité et la justice de la cour de parlement qui a 
bien voulu, par son arrêt du 12 juillet dernier, rendu toutes 
les chambres assemblées, sur la requête de M. le procureur 
général, ordonner que dans deux mois les sieurs Bandy et 
Désales rendroient leurs comptes au bureau qui pourroit les 
arrêter, et qu'en cas de difficulté le bureau feroit ses obser- 
vations, lesquelles, après avoir été communiquées aux d. 
Bandy et Désales, pour être par eux en réponse donné tels 
mémoires qu'ils aviseroicnt, seroient envoyées, ainsi que le 
compte et pièces justificatives, en la cour pour être statué 
sur le tout ainsi qu'il appartiendroit; 

Que cet arrêt a été notifié au bureau et signifié aux deux 
syndics, les 5 et 6 août ; mais que le terme est dez longtems 
expiré, sans qu'aucun compte ait été présenté, et que le sieur 
Désales est même décédé depuis cet arrêt, laissant sa suc- 
cession fort embrouillée; 

Que le bureau s'est cependant attaché, autant qu'il étoit en 
lui, aux affaires et intérêts du collège; en conséquence de 
quoi, d'une part, sur l'avis de deux avocats, et après avoir 
fait un acte de protestation tant au sieur Bandy qui vivoit 
encore, qu'au sieur Désales, il a, pour empêcher la prescrip- 
tion d'une année des redevances, fait donner assignation 
les 12, 13 et 14 août, c'esl-à-dire avant le terme de l'échéance 
des rentes foncières, aux redevables du collège, et continue 
de travailler à mettre en règle toutes les affaires; et d'une 
autre part, il a pourvu à l'éducation de la jeunesse. 
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Le bureau va maintenant donner, autant qu'il est en lui, 
Tétat actuel du collège, tant sur la partie des fonds que sur 
celle de V éducation^ 


Fonds du collège. 


Le collège a des fonds et revenus certains : il en a d'in- 


certains. 
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que par la reddition des comptes du s' Désales, lors syndic 
au collège; 

4° Les arrérages dus, pour différentes années, de plusieurs 

■I" 

parties de rentes non contestées, mais dont le montant sera 
également ignoré jusqu'à la reddition des comptes; 

5^ Les reliquats des comptes des différents syndics. 

Le montant de tous ces objets est incertain, mais il sera 
considérable attendu qu'à tout événement les régisseurs 
seront garants des objets qu'ils auroient laissé prescrire. 
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Partie de Véducsdion. 


Quant à l'éducation, le principal vient de présenter 
un projet de règlement à suivre par les régens et par les 
écoliers; mais le bureau ne l'ayant point encore examiné, 
ne peut que rendre compte de l'état des classes. 

Il y a actuellement trois régens pour le latin et le grec, 
savoir : led. Tissier, qui enseigne la sixième et a pour 
honoraires le poids de la ville, la somme de 

et le jardin du collège, et les s'* Roy de Pierrefite et 

Besses, communalistes de la paroisse de Beaumont, qui 
enseignent, l'un la cinquième et la quatrième, l'autre la 
troisième et la seconde. Ces deux derniers, acceptant par 
zèle du bien public, ont déclaré ne vouloir point d'honc- 
raires ou plutôt ont voulu que ceux qui leur auroient été 
fixés par le bureau, pour cette année, tournassent à l'ameu- 
blement du collège pour l'établissement d'un pensionnat, 
ou à tel autre emploi qu'ils indiqueront pour le bien de la 
ville. 

Dans ces classes, au lieu de 130 ou 150 écoliers qu'il y 
avoit communément, il n'y en avoil que 67 arrivés la présente 

année, non compris écoliers qui prennent 

les leçons du maître écrivain, pour entrer la plupart au 
collège l'année prochaine. 

Le bureau a jugé de la rhétorique comme de la sixième, 
qu'il falloit un régent particulier chargé de cette seule classe ; 
mais, ne voyant que peu de sujets capables d'y entrer, il n'a 
point cru devoir l'ouvrir pour 1764, il a préféré d'en 
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ménager la dépense pour l'établissement d'un pensionnat 
qui fait le vœu de la ville et de tout le canton : pensionnat 
que le bureau se proposeroit d'ouvrir dez Tannée prochaine 
pour 17G5. 

Le bureau ne désespère même point (le sort et les affinres 
de ce collège étant réglés), dy faire réenseigner depuis la 
sixième jusque et compris la philosophie. Les fonds en 
souffrance sont considérables, et dans le besoin, malgré la 
misère de la ville, que n y auroit-il pas h attendre du zèle 
des citoyens qui n'ont chez eux d'autre ressource que le 
sentiment de leur état? Balanceroient-ils à l'épuiser pour 
soutenir le collège que leurs auteurs ont fondé? Ignoreroient- 
ils que c'est transmettre assez à des enfants que d'en 
assurer l'éducation? Le patriotisme n'est point éteint dans 
tous les cœurs : les s'" Besses et Roy de Pierrefilte, régens 
actuels, viennent de le prouver. 

Raisons de conserver le Collège. 

Le bureau, après avoir rendu ce qu'il devoit à la rérité, 
attend tout maintenant de la justice. Il ne se déguise point 
que l'état actuel de ce collège est fort au-dessous de ce qu'il 
pourroit être; mais les causes directes sont inconnues. Le 
remède est porté dans l'édit de février 1763 qui ne laissera 
plus errer Tadministration des affaires, le soin de l'éducation 
à l'aventure, au gré de la brigue, au torrent des assemblées 
de toute une ville, et qui, cunfiant l'un et l'autre aux princi- 
paux de chaque endrojt, place encore leur conduite sous les 
yeux immédiats du parlement. 

Le bureau voit aussi que les revenus de ce collège sont 
indiqués, mais ils sont proportionnés à un pays où très peu 
suffit au nécessaire. Avec un revenu moindre de moitié, 
mais mieux économisé, le collège de Magnac-Laval est 
parvenu, dans peu d'années, à un état brillant. 

A Guéret, où les denrées sont plus chères qu'Jl Felletin et 
l'argent moins rare, les Barnabites, avec moins de 
revenu, y enseignent les basses classes, la rhéthorique 
et, alternativement, une année la logique, une autre année 
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la physique, sous la rétribution, il est vrai, de 15 11. par 
écolier. 

Et sans recourir à des exemples étrangers, il y a près de 
deux siècles qu'avec ces mêmes revenus on a enseigné dans 
le collège de Felletin, communément et toujours gratuite- 
ment, les basses classes et la rhéthorique pendant un an ; 
on y a même professé la philosophie. 

C'est un paradoxe, mais il faudroit savoir avec combien 
peu on vit dans Felletin : un exemple va le démontrer. 
Ccliu ville a deux communautés de prêtres séculiers qui 
vivent décemment du revenu de leur communauté. Il 
est cependant moindre que la rétribution des régens, et la 
preuve en est qu'ils préfèrent d'entrer au collège et en bri- 
guent les places. 

Enfin, trois motifs également puissans sollicitent la con- 
servation de ce collège: la faveur de sa fondation, la 
nécessité absolue dont il est à la ville et au pays, et 
le peu d'utilité que sa réunion apporteroit à tout autre 
collège. 

Non seulement cet établissement est le plus ancien de la 
province en ce genre, le seul qui y ait donné, qui y donne 
encore une éducation gratuite et publique, mais si Ton 
remonte jusqu'à sa fondation, il n'y en eut jamais de plus 
recommandable. — Quelques citoyens l'ébauchèrent, toute 
la ville l'a fini. En détail, a-t-il fallu acheter des bàtîmens 
ou les réparer? Elle s'est cotisée. Les plus pauvres ontpartagé, 
r.hacun suivant ses facultés, la gloire d'y contribuer. Eo gros, 
elle a sacrifié son patrimoine. Ces revenus que la charité, 
réconomie, l'aliénation de ses communaux avait amassés 
pour soulager la misère de ses habltans, elle les a employés 
à leur donner de l'industrie et de l'éducation qui puissent 
les en garantir. Jusqu'aux droits du poids, jusqu'à ces bois 
taillis et communaux, elle les a cédés au collège. En un 
mot, elle s'est dépouillée de toute sa petite richesse pour 
assurer de l'éducation à ses enfans : éducation qu'elle com- 
munique aussi gratuitement aux étrangers qu'aux siens 
propres. Et si l'on examine les motifs de ce sacrifice, 
peut-on ne point aimer à voir toute une ville s'assembler et 
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faire un pareil établissement» dans la vue, d*une part, de 
donner chez elle-même, à sa jeunesse, une éducation qu'elle 
ne se sent point en état de lui donner au dehors, et d'autre 
part de se conserver, près de rhérësie-ff*». étoit à ses portes, 
une foi toujours pure? Sous le règne du roi très chrétien, 
la ville de Fellelin pourroit-elle êlre punie d'avoir été 
catholique, ou le seroit-el le d'avoir été au devant de la misère 
pour la repousser, en mettant ses enfants à même dëtre 
capables de quelque chose plutôt que d'attendre une indigence 
oisive et forcée pour la soulager. 

LavilledeFelletin necraindroit point pour son patrimoine, 
pour ses revenus, s'ils se distribuoient encore en charités. 
Pour être maintenant mieux distribués, employés, en 
seroient-ils devenus moins sacrés? 

Oui, cette ville qui dans ce moment fait les plus grands 
efforts pour revenir pas à pas à son ancien état, pour sortir 
de l'extrême misère, se croiroit condamnée à finir, si elle 
voyoit transporter à une ville plus heureuse et moins utite 
peut-être à l'État, un établissement si respectable par son 
origine. Ce n'est point ici de ces fondationstléterminées par 
l'orgueil de faire passer son nom à la postérité avec le 
titre de fondateur, et dont les fonds ne sont souvent que 
restitués au public, à l'Etat. La nécessité, la religion ont 
été les motifs de celle-ci; la substance de toute une ville en 
a fait les fonds. 

S'il est essentiel, à l'égard de toutes les villes et de tous les 
pays, qu'il y soit possible d'élever les enfans, il en est où 
les établissements destinés à procurer ces avantages sont 
d'une nécessité encore plus absolue. 

D'une part, l'éducation peut encore, moins qu'en beaucoup 
d'autres endroits, venir d'elle-même dans Felletin. Le 
physique n'influe que trop sur le moral. Les habitans ne 
font point le climat et le climat peut beaucoup sur le tempé- 
rament des habitans. Partout où le pays est rude et mon- 
tueux, l'air vif, le tems inconstant et revêche, où la terre 
ne dcmne d'elle-même que des productions hérissées, ceux 
qui y habitent ne participent que trop à toutes ces qualités. 
Il faut que chez eux l'éducation combatte sans cesse la nature. 
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autrement ils sont disposés à être durs à la fatigue, mais 
rudes dans leurs manières, emportés, indociles; et plus leur 
esprit est vif, plus il est à craindre. On ne rougit point de 
le dire : le pays de Felletin est un des plus stériles et des 
moins gracieux; mais sans ce collège les habitansyseroient 
encore plus sauvages que le climat. 

D'une autre part cependant, si ce collège ne subsistait 
point, où prendroient-ilsdeTéducation? Felletin est à quinze 
lieues, qui valent vingt-cinq lieues parisiennes, de Limoges 
et de Clermont, à huit lieues, qui en valent douze, de Guéret, 
où d'ailleurs l'éducation n'est point gratuite ni le collège 
presque connu. Mais au reste ce seroit très en vain que des 
villes plus heureuses offriroient à celle-ci et aux environs 
une éducation même plus brillante; ils ne seroient point 
assez riches pour en profiter. Dans Felletin, le tapissier 
avec cinq, sept, huit, dix sous, qu'il gagne par jour, vivote 
et élève sa famille; le marchand, à qui son commerce rend 
200 11. par an, se soutient; avec quatre ou cinq cens livres 
de revenu on vit bourgeois, et à peine y a-t-il, dans la pre- 
mière classe, deux maisons qui ayent 3,000 11. de revenu. 
Chacune dans son état y vit cependant et donne de l'éduca- 
tion à sa famille. Mais s'ils veulent sortir de la ville, on se 
souvient des Spartiates qui portoient chez les Perses de la 
monnoie de fer. Leurs revenus cessent de suffire à leurs 
dépenses. Aux environs il en est de même. Le bourgeois 
avec 100 11. ou 120 11. de pension et un entretien très 
modique, tient son enfant au collège de Felletin; le labou- 
reur un peu aisé loue une chambre à 5 ou 6 livres par an 
pour le sien et lui porte toutes les semaines sa nourriture. Oter 
au pays le collège de Felletin, ce seroit enlever toute possibilité 
d'éducation, perte d'autant plus à regretter que l'éducation qui 
s'y donne est plus pure. Tout ne consiste point en effet à 
donner du latin, il faut donner des mœurs. Or, il est d'expé- 
rience que, dans les villes considérables, le luxe et l'oisiveté 
n'y sont que trop suivis de la débauche qui y est encore 
favorisée par les voiles que lui prête la multitude. Une 
petite ville n'est point dans ce cas, elle est toujours moins 
corrompue. Les jeunes gens n'y trouvent pas les mêmes 
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il; exemples, les mêmes occasions, encore moins la même 

l impunité. Ils sont perpétuellement sous les yeux de leurs 

V. régens, de leurs parents, de tout le public et de la police ; 

|], aussi a-t-on toujours vu nombre de personnes préférer ce 

^ collège à d'autres plus proches et plus fameux. La ville de 

l^ Saint-Léonard qui est à quatre lieues de Limoges, pendant 

^ qu'elle est à douze lieues de Felletin, Limoges même lui a 

$ confié nombre de ses enfans, dans les tems où il v a eu de 

? bons régens. VA la protection que M. Tévêque diocésain 

veut bien accorder, l'intérêt que son séminaire prend à ce 
qui le touche, sont des témoignages irréprochables du 
nombre de bons sujets que ce collège est en possession de 
donner. 

Enfin, la ville de Felletin et le pays perdroient avec le 
collège ce qu'ils ont de plus précieux. Et de quel avantage 
en seroit la réunion à un autre collège? Si elle se faisoit, 
la ville espéreroit de la justice du roi le retour de son patri- 
moine et des revenus que sa charité et celle des seigneurs 
voisins avoient consacrés au soulagement de ses pauvres. 
Et dez lors tous les revenus seroient évanouis. Mais quand 
on les transporteroit ailleurs, à quoi se réduiroient-ils? 

Les bâtiments ne seroient pas plus heureux que nombre 
d'autres qui sont vacans dans la ville et qui tombent, 
en attendant depuis longtems des acquéreurs. Le droit du 
poids de la ville, ce droit dont la perception n'est assuré 
que sur l'intérêt unanime des citoyens à le conserver, 
s'anéantiroit en se transportant. 

Les redevances, données par fondation avec des charges, 
ne pourroient point se transporter, non plus qu'avec ces 
mêmes charges. Et d'ailleurs elles doivent s acquitter dans 
le lieu et les écoliers y assistant. 

Les autres redevances se réduisent à de très minces 
objets de rentes, la plupart quérables, non solidaires, d'une 
coupe, un boisseau, une quarte, une émine, un, deux, trois, 
quatre setiers au plus, à prendre dans chaque hameau, les 
lever par soi-même. Si le collège étoit k dix, quinze lieues, 
ce seroit impossible ; il faudroit donc les affermer à perte 
considérable, eu égard à la multiplicité, médiocrité et dis- 
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pension des objets. Qu'en reviendroit-il ? Le droit à un fermier 
de se venger du peu de profit possible sur Tobjet affermé, 
par celui qu'il se ménageroit sur des frais d'autant plus 
barbares que l'objet seroit plus modique. 

Mais quelle apparence qu'il puisse môme être question 
d'ôter à la ville de Felletin, son collège! Les plus beaux 
motifs, les ressources les plus pures le fondèrent. Les avan- 
tages ont varié avec l'administration; mais en la fixant, 
l'édit de février dernier les a assurés. Ce collège est aussi 
nécessaire à tout le pays que l'éducation même, et ce monu- 
ment de la piété, de la charité, de la générosité, de la 
sagesse de nos ayeux nous seroit enlevé en pure perte ! Ce 
}ïe peut point être l'intenlion du meilleur et du plus juste 
des rois. 

{Archives communales de Felletin. Original sur papier^ 
transcrit par M. F. Autorc/e,) 


Lettré d'un sieur Paradis, au sujet de la ctiaire 
de ttiéologie du collège des Jacobins de Limoges, 
- 1768. 

Monsieur et cher amy, 

J'ay l'honneur de vous écrire pour me renouveller dans 
votre souvenir et vous prier de me donner, si vous pouvez, 
quelque éclaircissement. Voicy le fait : M. le doyen me fit 
apeler (sic) chez lui, depuis quelques jours; il me dit que 
M. l'évêque ne voulait point que le Père Bordereau ensei- 
gnât icy (1) la théologie, parcequ'il, à ce qu'on dit, aurait 
paru penser comme le P. Lambert au sujet de la fameuse 
thèse de ce dernier. Je ne vois comment notre prélat avait 
pensé à cela, si quelqu'un ne luy en avait parlé ou écrit. Je 

(i) C'esl-à-dire, selon toute vraisemblaoce, au collège des Jacobius ; car 
le collège royal avait pour professeur des prêtres séculiers. 
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cherche d'où a p*j partir le coup : 
quelque religieux de votre maison 
vous élitrz à Paris, de parler à Sa C 
s'agit, et que vous, de bonne foy, e 
qu'OD vous avait marqué. Si cela ( 
de me le dire; nous n'en serons pas 
je vous garderay le secret et je sei 
soupçons à cet égard. Faites-moy 
d'une réponse (vous pourrez l'envi 
d'être persuadé des sentiments rc 
j'ay l'honneur d'être, .Monsieur et 
humble et très obéissant ser\'ileur. 
J 

Llruogei, le S aoast 17H. 

{Lettre sans adresse, en la posi 
Arbellot. de Lin\ 


Lettre de J.-F. Barailon sur 
de Combraille en î 


Monsieur, 

II n'est point en France de pay 
aussi triste que celle du Combraill 
douze à quatorze lieues de long su 
on ne trouve aucune institution p 
pauvres ou de la jeunesse. Nous so 
isolés au milieu de nos landes, 

(1) L'original de celle Icllre existe daus les 
lation da départemenl de l'Allier, qui l'a pob 
Bulletin, it a paru ulite de la reproduire d 
documents historiques relatifs à la Marche et : 

Jeaa-Frattçois Barailon, ai à Viersat (Creuse) 
1816, Tut député de la Creuse i la Coaventiou. 
tur ta nicettité d'ajourner te jugement de Loui. 
Beeherches lar let peupla Cambiovieenut <180e 
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commerce, et éloignés de vingt-cinq à trente lieues de 
Bourges, Moulins, Clermont et Limoges, qui sont à propre- 
ment parler les seules villes qui nous environnent et que 
nous avons à fréquenter. 

Il en résulte que l'éducation est ruim^use, difficile et 
infructueuse. Les plus anciennes maisons de la Noblesse 
et du Tiers-Elat ne peuvent souvent la procurer aux leurs. 
L'agriculture n*est pas celle qui en souffre le moins; les 
progrès sont ralentis par une foule de préjugés et de 
pratiques absurdes. Nous n'avons pas un seul chirurgien 
en état de faire une opération ; nos femmes enceintes sont 
assurées de p?rir pour peu que l'accouchement soit labo- 
rieux. Nous sommes contraints de faire quarante ou 
cinquante lieues pour consulter un avocat; on ne verroit 
pas tant de contestations, souvent aussi étranges que ridi- 
cules, si le pays en avoit d'éclairés, et conséquemment les 
procès seroient moins nombreux. 

Enfin, une meilleure éducation élèveroit l'àme, feroit 
naître le sentiment; nos gentilshommes deviendroient utiles 
et ne contracteroient plus de ces alliances honteuses qui se 
multiplient de plus eu plus ; notre clergé seroit aussi plus 
éclairé, certainement plus décent, et les mœurs y gagne- 
roient à tous égards. Je serots fondé à ne faire grâce à 
aucun état; partout Uigporance est extrême et à peine 
paraissons-nous sortir du dixième siècle. 

Mais comment remédier à tant d'abus ? Si ce n'est par 
un établissement public où, en outre de la langue latine, 
on enseigneroit les sciences qui nous seroient les plus 
nécessaires et les plus utiles. Cette institution ne coûteroit 
absolument rien à l'Etat et on trouveroit les fonds suffisants 
dans les revenus des deux monastères dont l'inutilité est 
bien prouvée et qui d'ailleurs s'éteignent faute de sujets. 
Tel est l'objet d'un placet, projeté depuis longtemps ; mais 
nous n'avons personne pour le présenter à Sa Majesté et en 
faire valoir les motifs. L'administration provinciale du 
Bourbonnais, par laquelle nous allons être régis comme 
étant de la Généralité, ne pourra sans doute s'occuper de 
cette partie qui, en outre, lui sera peut-être étrangère. 
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D'ailleurs nous sommes si peu connus ou tellement oubliés 
qu'il est h croire que nous ne fournirons pas un seul 
membre ou député pour soutenir nos droits et faire coanaî- 
tre nos intérêts à rassemblée. Vous pourriez, Monsieur, 
mieux que personne, nous rendre un service de cette impor- 
tance : vous jouissez d'une considération bien méritée à la 
Cour, et l'auguste monarque qui vous accorde sa bienveil- 
lance ne demande qu'à connaître le bien pour l'effectuer et 
rendre ses sujets heureux et contents. Nous serons tous 
pénétrés de la plus vive reconnaissance, si vous voulez bien 
nous obliger, et le succès vous rendroit cher à notre posté- 
rité la plus reculée. Je joins ici ma faible voix aux vœux de 
tant d'honnêtes gens, dont je ne suis que l'interprète, et je 
me fais gloire d'être en particulier, avec toute l'estime 
que méritent vos talents et tout le respect dû à votre 
personne, Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur, 

lÎARAlLON. 
Chamboii-eu-CombraiJle, le 31 mars 1780. 


Extraits du Journal de Génébrias de Gouttepa- 

gnon. - 1774-1794 (7). 

L'événement de ma jeunesse qui m'a le plus frappé est la 
maladie épidémique qui régna à Bellac, en 1774. Elle em- 
porta beaucoup de monde. 

Au mois de juillet 1789, l'alerte eut lieu à Bellac, comme 
partout ailleurs. Je fus, un beau matin, réveillé par le tocsin 
et par mon oncle qui m'annonça qu'un nombre très consi- 
dérable de brigands, qui mettaient tout à feu et à sang, 
arrivait et menaçait de brûler la ville. Cela me parut fort 
extraordinaire. Je n'y crus guère, mais je fis comme les 


(1) Ce JoMiial a été cité et utilisé par M. Tabbé Granet dans sa récente 
Histoire de Bellac (p. 27i). H s'étend jusque vers 1830. Ou n'en reproduira 
ici que ce qui concerne les premières années de la Hérolution. 
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autres : je me levai et je courus aux armes. Les propos les 
plus contradictoires se répandirent; leur invraisemblance 
me désabusa. La peur fit de telles impressions qu'on assu- 
rait, au pont de la Forge, que la ville était brûlée jusqu'à 
la fontaine. Les uns se sauvaient presque nus, d'autres 
jetaient leur argent pour mieux courir; quelques-uns sont 
morts de frayeur, d'autres sont devenus fous. J'ai vu un 
homme d'un âge fait, envoyé à Confolens, revenir et assurer 
qu'on se battait dans un des faubourgs. Toute la France 
parut alors frappée d'un esprit de vertige qui paraîtra tou- 
jours incroyable à ceux qui n'en ont pas été les témoins. . . . 

En 1790, lorsqu'il fut question de choisir les électeurs, 
je réunis, quoique jeune, assez de suffrages pour être 
désigné. La convocation des électeurs eut lieu au mois 
d'août 1790. L'assemblée dura 15 jours quoiqu'il ne s'agit 
que de nommer des administrateurs au département. Cette 
assemblée élait, généralement, bien composée. Je fus nommé 
administrateur et, ensuite, membre du Directoire, ce qui 
m'obligea à résider à Limoges 

Mon entrée en exercice dans mes nouvelles fonctions se 
fit sous de fâcheux auspices. Un violent incendie con- 
suma une partie de Limoges, le 6 septembre 1790. Mon 
premier acte d'administrateur fut une visite au lieu de 
rincendie. Je parcourus les ruines embrasées : c'était un 
spectacle affreux. Plus de deux mois après, on voyait encore 
du feu dans les caves. 

Mes collègues du Directoire étaient MM. Pétiniaud de 
Beaupeyrat, président; Aubugeois de la Ville du Bost, du 
Dorât; Chaubry de la Roche, originaire de La Flèche; 
Garât de Nedde, Roulhac du Cluseau de Limoges, Garebeuf 
de Chàlus, Faye de la Roche-l' Abeille, Maublanc de St- 
Victurnien, et Dumas, procureur général 

J'eus à peine resté quelques jours à Limoges, que je com- 
mençai à me repentir d'y être venu et que mes fonctions me 
devinrent insupportables. Les partis étaient très prononcés 
et très aigus : les Jacobins prirent un ascendant insurmon- 
table et dominèrent toutes les autorités constituées. Le 
premier sacrifice qu'il fallut leur faire fut celui de la 
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Société des Amis de la Paix. C 
que plus violents. La résistance 
refus de m'agréger à leur secte, 

yeux. Je ne passai plus que pour — .-^ 

crate prononcé et dangereux. 

Le système de la plus Iftche persécution prévalut. Ce qui 
donna une nouvelle vigueur au parli jacobin fut la promo- 
tion de Gay de Vernon à l'épiscopat. J'atlribueà cet homme 
la plus grande part des maux qui ont affligé ce pays. Je ne 
retracerai point ici toutes les peines, tous les dégoûts dont 
j'ai élé abreuvé pendant mon séjour à Limoges. Je ne 
saurais rendre tout ce que j'y ai souffert. Quelque dur que 
puisse être le sort que la Providence me destine, je ne crois 
pas qu'il puisse avoir rien de comparable à celui que j'ai 
éprouvé pendant la durée de mes fonctions publiques. J'ai 
cherché à oublier et j'ai réellement oublié loua les faits dont 
j'ai été le témoin et couvent auxquels j'ai pris une part plus 
ou moins grande. 

Une moitié du Directoire devail-étre renoevelée vn 1791. 
Après une année passée dans les pim pénibles angoisses, 
j'avais l'intention de donner ma démission. Le décret qui 
déclara la patrie en danger m'en ôta la liberté. Je fus obligé 
de tirer au sort; je fus, malheureusement, du nombre des 
restants. Nous perdîmes MM. Faye et Chaubry, qui furent 
nommés députés, Fétiniaud et Roulhac. Dumas devint 
président du tribunal criminel et Aubugeois, procureur 
général. Nous reçûmes, en échange, Durand pour président, 
Navières de Limoges, Hugonneau-Sauvat, Langeau des 
Bregères et Morin de St-Léonard, pour nouveaux confrères. 

La nomination de Vernon au Corps législatif fut une 
calamité pour le pays. Il devint le moteur de toute les 
intrigues, de toutes les extravagances du club. L'admiois- 
tration se trouvait dans la situation la plus perplexe, entre 
le gouvernement qui la rappelait sans cesse à. l'exécution 
des lois, et le corps légidatif qui poussait h l'insubordina- 
tion, à la révolte. Nous avions l'air d'être quelque chose et 
nous n'avions réellement aucune autorité. Tout le pouvoir 
résidait dans le club Je jouissais de la plus mau- 
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vaise réputation en fait de patriotisme. Une adresse au Roi, 
que je souscrivis après Tinsulte du 20 juin 1792, acheva de 
me perdre. Nous ne fûmes que quatre signataires : Durand, 
Garebœuf, Garât et moi. Langeau refusa de la signer; les 
autres étaient absents 


La place ne fut plus tenable pour moi ni pour mes autres 
collègues signataires. Nous étions continuellement traînés 
dans la boue. On nous brûla en effigie sur la place des 
Bancs. Enfin, le 18 août, le club se porta en masse au 
département et, par une pétition signée de huit ou dix 
individus, on demanda que je cessasse mes fonctions. En 
me rendant à mon poste, je fus très étonné de voir les 
cours et Fescalier pleins de gens qui paraissaient agités. Je 
hâtai le pas, pour me rendre plus promptement au lieu des 
séances. Je parvins jusqu'au milieu de Tescalier. Mon 
secrétaire, qui m'aperçut, courut au devant de moi. Je lui 
demandai la cause de ce tumulte. «Retirez-vous, me dit-il, 
c'est à vous qu'on en veut». Je ne mêle fis pas dire deux fois. 
Je traversai toute la multitude sans être reconnu ; j'allai 
faire mes paquets et je partis le lendemain pour Bellac. 
Ainsi se termina ma carrière administrative, par une 
expulsion qu'on appelait ignominieuse et que je regardai 
comme honorable. Des autres signataires dont on deman- 
dait la destitution, Garât était en mission, Garebœuf était 
chez lui ; ils furent obligés de se retirer. Durand, à force 
de prières auprès du club, d'intercessions, de largesses, 
obtint sa grâce. Il resta président. Toute sa famille étant 
alors réunie : « nous aurions pu vivre heureux, continua-t-il,"^ 
si nous ne fussions pas devenus l'objet de la persécution. » 
Mon père fut déclaré suspect et, peu de temps après, 
désarmé. Par une inconséquence singulière, au mois de 
novembre 1792, je fus nommé procureur de la commune et 
obligé d'accepter, pour dissiper les soupçons qu'on disait 
planer sur ma tête 

(1793) . . Des troubles sérieux avaient éclaté dans la 

Vendée. Les insurgés menaçaient Poitiers, Niort, et l'admi- 
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nistralion de la \ienni 
des secours. Le 5 ma: 
personnes se réunirfi 
ne fut pas, à la vérité, 
nombre. On voulait s( 
mité, éviter l'emprisor 
des suspects 

L'envoi en mission 
ments, devenu ^ la n: 
me fut funeslt'. Briva! 
à Bellac de frOfiuentes 
destitua. F,n vertu de 
seul de ma destitutio 
restai fncore rjuolque 
lain de ce i^ne je devi( 
ges, dont l'un était m. 
entrefaites k Bellac. 
avaient déclamé contre 
violente. L'un d'eux a 
no prospérerait jamai 
mon sang. » Le lendei 
du malin par le tocsii 
signal des mesures an 
nière heure. L'avis r[u 
zotis me rassura. Les 
à bl;\mor dans l'empre 
Le 10 octobre, je parti 
névolement en arreslat 

Il fallait aller au co 
de moi. Je m'y achen 
J'attendis longtemps c 
membres. Le jacobin 
pendus qui me regarda 
lié de me mettre î'i la n 
sur le champ, résolu d 
sans le provoquer 

Je n'étais, cependan 
Avant mon départ de 
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]y|nie jq Vanteaat qui m'annonçait qu'on avait trouvé sous 
les scellés, mis sur les papiers de La Chassagne, son beau- 
frère, lors dans les prisons du Tribunal révolutionnaire, à 
Paris, plusieurs lettres écrites par moi à ce dernier, dans 
lesquels je parlais despeciueusement des Jacobins et du 
club de Limoges. M. Roux, membre du Comité, vint me 
voir en cachette; il m'apprit que mes lettres avaient été en- 
voyées, en original, au comité, et il en tirait de fâcheuses 

conséquences Les pièces de conviction à ma charge 

se perdirent ou furent oubliées dans quelque carton; je 
n'en ai plus entendu parler depuis. 

Je finis le mois d'octobre à Limoges. Le comité se radou- 
cit alors en faveur des fonctionnaires publics destitués; 
il prit, à cette époque, un arrêté par lequel il les renvoya 
tous en arrestation dans leurs maisons. Je me rendis chez 
mon père dans les premiers jours de novembre. J'y observai 
très exactement le vœu de réclusion que je n'avais pas formé. 
Les événements qui se passaient me laissaient peu de regrets 
sur la privation de ma liberté. C'était alors que se célé- 
braient les fêtes de la raison, que se dévastaient les églises, 
que les motions les plus sanguinaires et les plus extrava- 
gantes se succédaient au club. J'obtins ma liberté, le 
18 janvier 1794. Brival, sur les instances de madame de 
St-Germain, fut obligé de me l'accorder. 

Je jouissais d'une liberté très précaire. Je m'attendais, 
chaque minute, à être arrêté. J'avais dans le conventionnel 
Vernon un ennemi puissant et dangereux. Je n'ignorais pas 
qu'il voulait ma perte. Je fus très étonné, en apprenant la 
traduction dans les prisons de Paris de mes anciens collè- 
gues, Dumas, Durand et Garebeuf, de ne pas me trouver 
dansla môme fournée; je ne pouvais comprendre le motif 
de cette omission. Je ne le sus qu'au retour de Paris de 
Rivaud-Dubreuil. Il était présent lorsque mon sort avait 
été agité; il avait paré le coup pour le moment, mais il 
comptait si fermement que je serais arrêté que nous éiions 
convenus d'un signal pour me cacher, lorsque Tordre 
paraîtrait au comité. Bussière, jeune homme âgé de 18 ans, 
Filloux, curé de Mortemart, et Horion firent le voyagea ma 
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place. Ils périrent tous Iro 
curent le bonheur de n'être 
thermidor leur procura 
existence 


{Communication de M. ('< 
cril original, en la poss 
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Assises de la vicomlô de Turenne* 
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Abbaye d'Aliun, compétitions, 263. Assises en Limousin et Quercy, ■ 

Abbaye de la Règle, 267. 219, 221 et ss., 225 et ss , 227 et '] 
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Années (commencement des\ 260. Bail du domaine de Basse-Marche, 
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Ferme générale, de la vicomte de 

Turenne, 206, 207. 
Fermeture des cabarets pendant 

les offlces, 312. 
Fêtes, solennités payennes, 29, 30 
et ss. 
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Maîtres de poste, 107. 

Manants (manentes), habitants, 
317, 237 et ss., 282. 
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Marc d'or (droit de), 90 et ss. 
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Martyr, 2G et ss. 
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moutiers, 311 et ss. 
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bles, 34Q. 
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0, 10. 
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Nobiles Lomovicenses, 264 et ss. 
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179 et 8s. 
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OJes saphiques sur St-Silvain, 
38, 39, 40. 


Païens et idolâtres, 20, 27. 

Pape, 345. 
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208. 
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dication de la\ 266. 
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seiller du Roy, 94 et ss. 

Plaintes des paroisses» 226. 

Police, 22. 
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Porteurs de contraintes, garni- 
saires 126. 

Poudre et tabacs, 208. 

Prêtres séculiers, 260. 
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Présidial de Guéret, 351 et ss. 
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Procureurs de la vicomte de Tu- 
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Revenus ecclésiastiques, 315. 
Rivières navigables, 178. 
Rôles I confection des\ 12S. 
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Siège royal, à Ussel, 334., Transfert à St-Léonard du bureau 

Situation du pays de Combrailles, de receltes de Limoges, 99 et 

378 et S3. ss. 
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Statuts du chapitre d'Eymoutiers, Trésoriers généraux, 85 et ss. 

311 et ss. Tribunal de justice demandé par 

Subsides payés par la vicomte de la ville d'Eymoutiers, 328 et ss. 
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Abbasbury RichanJuâ, 272. 

Abbesse (V) de Brigueuii, lô2. 

Achilh, 247. 

Adlieroarus, vicomte de Roclie- 
chouart, 256. 

Agun , Agedeum , Agedunum , 
Ageum, Ahun, 8, 10, 29, 13, 18, 
23,27,37. 

Alavore, garde forestier, 108. 

Albiac (Martial), 273. 

Albin (Elôze) conseiller du rov, 
128. 

Albin (Mathieu), receveur des tail- 
les, 121,128. 

Albret (le duc d'), 107 et ss. 

Alintpô (Grégoire), 217. 

Altilhac (Astailhac), jiaroisse. 232. 

Alziaâ de TOstringes, prévôt, 21;^. 

Amalin, prêtre. 276. 

Ambac (Jehan d'), 214. 

Amérac (d"), syndic, 211. 

Anglard, village, 66. 

Angoulôme, 122. 

Arcambal, consul, 240 et ss. 

Arche (d), consul, 247. 

Arche (de T), 115. 

Aredium (Saint-Yrieix), 254. 

Areola, Arioles, Auréole, 9, 15. 

Argentat, paroisse, 179, 225 et ss. 

Argentré (d'), évèciue, 326. 

Arlignye (d'j, lieutenant-général, 
199. 

Arlignye, Raymond, 241. 

Armagnac, duc do Nemours, 42. 


Armandil de Saint-Fariolle. 293. 
Arnaud, commis, 92. 
Arondeau, Yver, de Bellac. 112. 
Asnières(d'), seigneurde Villedon, 

152. 
Assis, village, 76. 
Aubreton, ëchevin, 44. 
Aubugeois de la Ville-du-Bost, 381 

et ss. 
Aubusson (André), 90, 123. 
Aubusson, 22, etc ; 289 et ss.; 357 

et ss. 
Audiani Aymericus, 267. 
Audier (Martial), conseiller, 302. 
Audoul (André), commis, 127, 13 1. 
Audubert, syndic, 237 et ss. 
Audubert, (Jacme), 219. 
Aulx (^Gaufridus), 267. 
Aumont (le duc d'), 82. 
Ayent (de), ilelias, 255. 
Axia, Aixe, 263. 
Aymericus, abbé, 256 et ss. 
Aymericus de Castronovo, 257. 
Aymericus Pauta, 257. 
Aymericus de Rupecavar.li, ?5G 

et ss. 
Aymericus Trenchaleo. 261. 


Bachellerie (Pierre, de la) 321 et 

ss. 
Bachellerie (Dulhei', de la), 327, 

328. 
Bachellerie de Valiau, 328. 
Bachellerie de Chamberet, 33*. 
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Baignoult (Agedun), 37. 
Balendeix, prêtre, 284. 
Balthasar (Julien), 217. 
Bancs (Petrus deus), 271. 
Bandy de Nalèche, 292. 
Bandy de La Chaud, 292. 
Bandy de La Brousse, 363. 
Bandy des Grangts, 361-368. 
Banner (Petrus), chanoine, 254 et 

8S. 

Barailon, conventionnel, 378. 
Baraton, seigneur de Mongau- 

gier, 267. 
Barbier (Jean), conseiller au pré- 

sidial, 116. 
Bardia (Guillelmus). 265. 
Bardolle, voitorier à Felletin, 297. 
Bardoulat (Guichard), 317. 
Barjon (Jean), 359. 
Barrât (de), 206. 
Barret, i-onseiller du roy, 352. 
Barre (de la), consul, 241. 
Barlasar, seigneur de Mayssac, 

214. 
Barlonis Christophorus, 268. 
Bartonis Joannes, episcopus, 261, 

262. 
Baslit (du), 236 et ss. 
Bàtin, greffier, 243. 
Batut (Guilhem), 229. 
Beaubrun (Biaise), conseiller, 125. 
Beaulieu (abbaye de), 46. 
Beaulieu (paroisse), 179, 209 et ss. 

225 et ss. 
Beaumont (paroisse), 360 et ss. 
Beaure, bourgeois, 103. 
Beausoleil (de), 57. 
Bechada GuischarJus et Gaïforus, 

254 et ss. 

Becque (Lambert, de), 263. 
Bellac,.123-124, 380 et ss. 
Belloguié (Jehan), consul, 214. 
Belloguié (Jean), notaire, 220. 
Benayas (Petrus de), 255. 
Benedicti Matheus, Jacobus, 263. 
Beneventi monasterium, 259. 
Beneylou ( Pierre ). 277. 
Benoist (le gêné: al), 261. 
Benoist (Louis), 273, 


Bermondet (Petrus), 268, 269. 
Bernardi Raynalduset Bernardus, 
255,260. 

Bernon (de), 76, 81. 
Berecinlhya (Cy belle), 29. 
Bérigaud, vaslet, 47. 
Bérulle (de), intendant, 367. 
Bessine3 (André), archer, 106. 
Besses (Joseph), 360, 371. 
Besses de Foureix, 362. 
Besse, vicaire de Felletin, 306. 
Béthalhe, village, 193. 
Beuna (Geraldus de), 265. 
Beynac, paroisse, 232 et ss. 
Bien ( Michel de), 116. 
Bilhac, paroisse, 232. 
Bilhon, abbas Ageduni, 263 

Blanchier de Lostange, comice >e 
de Montalembert, 315. 

Blanchon, chapelain, 57. 
Blanzaguet, paroisse, 211. 
Bleache de Fèrat, 291, 302. 
Bleigne (Léonard), archer, 107. 
Blond, la paroisse, 140. 
Blondeau (Joseph), seigneur de la 

Chapelle, 118. 
BlonJeau, trésorier-général, 125. 
Bocharia (de), 256. 
Bochard de Champigny, 118 et ss. 
Boisson (Antoine), conseiller, 137. 
Boery de Barre, lieutenant, 44. 
Boilloa de la Porte, 273. 
Bolciaco (Oliverius et Hugo de), 

255. 
Bolho Petrus, -272. 
Bombrut (Claude), 360, 362. 
Bonavale (Bernardus de), 265. 
Bonelli Joannes, vicarius. 2C0. 

265. 
BonharJe, prêtre, 339. 
Bounesset, de Neuvic, 48. 
Bonnet (Léonard), écuyer, 282, 283. 
Bonnet (Etienne), juge, 81. 
Bonneval (de), évèque, 262, 266. 
Bonlemps ('Jean\ 91. 
Bordeaux (la généralité de , 125. 
Bordereau, prêtre, 377. 
l3ordes i\es), village, 66. 
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Champeaux, paroisse, 150. 
Chapelle (Pierre de la), 275. 
Chapelle-Taillefer (la), 274. 
Chapelon (Pierre- Jacques), 276, 

283. 
Chapolie (de la) Raymundu?, 267. 
Charlonnie (de la), 92. 
Chartrier-Ferrières, 233. 
Chassaing (de), 273. 
(/hastaignac, conseiller, 103, 108. 
Chasteaux, paroisse, 234. 
Chatenetr Pierre), 128. 
Chauhry de la Roche, 381. 
Chauffour, paroisse, 232 et ss. 
Cluivaille (de), 86, 87 et ss , 111, 

123. 
Cil inerailles, 19, 20, 23. 
Cliorsoubre, tapissier, 296. 
Chiégnye, messager, 236. 
Chirat (Gilbert), tapissier, 294. 
Chirat (Claude), 363. 
Clîireix, de Crocq, 301. 
Chomanet, marchand, 44. 
Choupineau (Jean), 360, 365. 
Chouvet (Joannes), 268. 
Clart, consul, 251. 
Clary (de), 86, 87, 94, etc. 
Clauzellis (Helias de), 271. 
Cléjouls, paroisse, 241. 
Cocinel (Guy de), 220. 
Cognac (Télection de), 123. 
Coignac, 206, 208. 
Collas (Michel et Antoine}, 289 et 

S8„ 305 et ss. 
Collesson, teinturier à Felletin, 

300. 
Comborn (Guy de), 266. 
Combornensis vicecnmes, 264. 
Combrailîe (pays de), 18, 378 et ss. 
Combredet de Chàtelu, 45. 
Comchat (Bernard), 218. 
Corners (de), 216, 228. 
Comtes de la Marche, 21, 25. 
ConJatus, Condat, 258. 
Confolens (Charente), 47, 140. 
Connac (Guillaume de), 218 et ss. 
Conord (Etienne), 276. 
Cordeau, entrepreneur, 60. 
Cosnac (de), prêtre, 81. 


Cospoti Joannes, 267. 
Costé, seigneur de Chassain, 288. 
Coulomb (Jehan). 355. 
Couionges, paroisse, 224 et ss. 
Coulomb (François), 269. 
("ouplet de Chambert, 247. 
Coustureau (Claude), 111 et ss. 
Cozanciis (Henricus de), 271. 
Cramouzaud (Léonard), 328. 
Cramouzaud (Baptiste), 328. 
Cramouzaud (Augustin), 330. 
Cremouzaud (Jehan et Léonard', 

316 et ss. 
Creuse (la\ 15, 22. 
Crevant (de), seigneur, 82. 
Creyssensac, paroisse, 211. 
Cro3 (Jean de), cardinal, 266- 
Croisil (Jehan), 356. 
Curamonte (Estienne de), 214. 
Cuzances, paroisse, 241, 


Daine, intendant général, 324. 

Dalesme, de Limoges, 87, 92, 94 
et ss, 

Damelin, sieur de la Sarrelie, 126. 

Dampniac, paroisse, 232. 

Danglard, curé, 145. 

Daniel, bourgeois, 103. 

Danielis Guillelmus, 265. 

Daulant (Helias), 271 . 

Darche, receveur des tailles, 112, 
115. 

Danville (duc de), 93. 

David, Mathieu, 273. 

David (Melchior de), 311. 

David (Pierre), archer, 107. 

Daurô de la Prade. 303, 304. 

Deboissy, député, 346. 

Declary, 97. 

Declaux, notable, 95. 

Decolange, bourgeois, 44. 

Delaige, syndic, 251. 

Delasalle (Joseph et Pierre), 364. 

Delhat, conseiller, 103. 

Delhort (Simon), receveur des tail- 
les, 129. 

Delombre, chanoine, 311, 316. 


TABLE ANALYTIQl 


Deloménve ou de Loménye, 

90, 

Durantii 

91. 


Duràteai 

Delomônie (Jean-, receveur 

des 

Duroy, s 

laillea, 108 et ss. 



Désalea (Pierre-Micliel), 364, 

368. 


Deschampa fJehan), conaul. 316. 


Descordes, 26t. 


Emoins 

Desmaisons, juge, 264. 


327. 

Desmontiers de Mèrinville, 

75, 

Escards 

T6, 8i. 


Escuderi 

Desmonliers, baron de Moi 

iro- 

Ksper (J< 

cher, 82. 


Estival, 

Destrop (Antoinei, 327. 


Evrard. 

Deuxtermes (JelianX 2IT. 


Eustorgi 

Disnetnandi (P.), 261. 


Eggolen, 

Diviens (dei, chevalier de Malte, 

27J. 

146. 


Eymoin, 

Dinmier (François!, 273. 


Kymouti 

Dohé. Robertus, 2fô. 



Donaiel, seigneur de Lanluelli, 


212. 



I)orat(le), 121. 


Fage de 

Douhet {Pierre de), conseillep du 

Farginel 

Roy, 121. 


Faudry ( 

Douaareyg, chanoine, 316. 


FauUe, 1 

Dubac, syndic. 251. 


Faure (F 

Dubois, consul, 273. 


Faurie, ( 

Dubois (Jean), archer. 


Faustfl, < 

Dufls, syndic, 251. 


Faualina 

Dufloy, cuisinier, 236 et ss. 


Favrye, 

Dufour, avocat, 295. 


Faye, de 

Dumas, consul, 210 et ss. 


Fave (L( 

Dumas, procureur général. 

381 

Fayol (A 

etss. 


Fajolle 

Dumey, consul. 243. 


du Ro 

Dumont, dit Boligane, 282. 


Felder, c 

Dumont (Antoine), 288. 


Fêlez (d( 

Dumont fÉmeric), archer, 127 


255. 

Dumont de Cbarapoux, 330. 


Felletiii, 

Dunoyer (Jean), archer, 107. 


et ss. 

Dunoyer (Mathieu), arclier 

du 

Férier, c 

prévôt, 106. 


Ferrerii 

Dupeyrat, de Limoges, 87, 03 

.94, 

Filles de 

et ss. 


77.78. 

Dupré, marchand, 297, 300. 


Fiiloux. 

Durand, président, 382 et ss. 


Fis (Joar 

Durand (François), prêtre, 

356 

Flaumon 

etss. 


Floren, t 

Durand des Fnyes, syndic, 361. 

Florenty 


1" I 
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Fleurac (de), capitaine, 318. 
Frères prêcheurs de Brive, 130, 

129, de Limoges. 256. 
Presse (château du), 76. 
Friac (Raymond de), 213, 217. 
Fochier (Jehan), 213, 217. 
Fontaneys (Les), 15. 
Fontjaudran, village, 91. 
Fortiac, trésorier, 90. 
Fortou (Jean), clerc, 282. 
Foucaut, conventionnel, 381. 
Foucault , de St-Jean-d'Angely , 

94. 
Foucher, trésorier, 216. 247. 
l'ougères, juge, 81. 
l'oulcaudi Petpus, 267. 
Foullé (de), 94, 95, etc. 
Fouquet, surintendant, 118. 
Fournier, bourgeois, 103. 
Fournoue (de), do Villard, 43. 
Foussat de Vêlas (ou Foussard de 

Vêlas), 293, 294, 297. 
Fumade, médecin, 44. 
Fumée (Adam), 262. 
Furno (Bernardus), 266. 


C3- 


Gagnac, paroisse, 179. 

Gaignac (de), 193 et ss. 

Gait de la Grave (Guillaume), re- 
ceveur des tailles, 108. 

Gajoubert, paroisse, 151. 

Galasson (Jacques), receveur des 
tailles, 109. 

Gallicher(Jean, 124. 

Garât, de Nedde, 381 et ss. 

Garât, baron de Villeneuve, 329. 

Garai (de), sacristain, 254 et ss. 

Garebeuf, de Châlus, 381 et ss. 

Garreau, juge. ?64. 

Garibal, conseiller, 91. 

Gast, commis, 92. 

Gaule Armoriq<ie, 22, 66. 

Gautier (Jean), dit Peny, 317. 

Gay de Vernon, évéque. 382, et ss. 

Gènébrias de Gouttepagnon, 380. 
et 8s«. 

G^nia. W*. 256. 


Geoffpoi de Montreuil, échevin, 

44. 
Georges (Pierre), clerc, 276. 
Gerardus, prieur, 256. 
Gerset, secrétaire, 243. 
Gervais (Jean), garde forestier, 

108. 
Geslin (Jean de), receveur des 

tailles, 124. 
Giles (M®), procureur, 230. 
Gilibert (Zacharie), exempt, 126. 
Gimel (Hèlias de) , archidiacre , 

254 etss. 
Girault (Siméon), 218. 
Girou, receveur, 94. 
Glane (la), rivière, 65. 
Glayeute(Ia\ ruisseau, 145. 
Gluges, paroisse, 241. 
Goignon (Guillaume), 220. 
Goudin (Louis), 356. 
Gouffîer de Lastours, 253 et ss. 
Gouller, notaire, 290. 
Granchaud, juge, 264. 
Granges (madame de;, 221. 
Granchier de Chissac, 361, 363. 
Grasmaignac, greffier, 269. 
Grasmaygnen de St-Yrieix, 110. 
Gregorius, canonicus,257. 
Grellet, fabricant à Aubusson, 

302. 
Grolleau, receveur, 94. 
Guary, syndic. 206. 208. 
Guay (Pierre), juge, 130. 
Guéret, 19; le présidial, 351 et ss. 
Guerini Johannes, 271. 
Guéry (Jean), archer du prévôt, 

106. 
Guilhol, (Loys), 317. 
Guillaume, de Bourganeuf, 94, 

95, etc. 
Guinot (Robert), seigneur de Li- 

neyrac, 213. 
Guintaine ou Qnlntaine^ 70« 
Guisard, procureur, 44. 
Guy, episcopus, 257. 
Guy (Jean), entrepreneur, 45. 
Guyiot de Grigan, abbé, 212. 
Guynot de St-Chamans, 214, 219. 
Guynot-Dupuy, 215. 


llardy, président, 133. 

lielias , officialis Lemovjjensis, 

347. 
Helias Feuriera, 2ôC. 
Hèracl!us,30, etc. 
Hesraoutiera (t= Eymouliers), 316. 
iliéruzalem (= Jèruaalenn.), 23. 
Horion, 385. 

Ilospital St-Jaan-laffe, 327 et si>. 
Hudé, curé, 80. 
Hugon (Psaulmé), dit Meygau. 

322. 
Hugonneau (d'). religieuse, 77. 
Hugonneau(Jean),sieurde Boyat, 

83. 
Ilugonneau-Sauvat, 382. 
Humiëres (le marëclml d'), 58, 63, 

73,82. 
Ilyvert, receveur, 91. 


Isle d'Oléron (élection de 1'), 125. 
Itangual, épouse Eurard, 4t. 


Jacquet (Jean), éclievin, 43. 
Jalasson, de BourganeuT, 8C, 87. 
Jalinie, consul, 251. 
Janin de Caslelle, 90. 
Jaraudie (de la), 5^. 
Jarnac (l'élection de), 125. 
Janiage, paroisse, 20, 24, 
Jaroussier, curé, 151. 
Jarriges (de), receveur des tailles, 

8(), 90, 94. 
Jauliert (Jean), 276. 
Jauiiliac (de), archidiacre, 254 

et SB. 
Javerdat. paroisse, 65, 153. 
Jayle (le), paroisse, 218. 
Jeandilhac, paroisse, 243 et ss. 
Jenalac (de), 256. 
Jenien, notaire, 301. 
JeofTroi de Montreuil, 43. 
Johanaud (Etienne), 273. 


TAIll.E ANALYTIQUE 
Johans, prîi 
Johet (Math 
Jolivet, 14. 
Joly (Pierre 
Joly de Flei 
JorJa (les fl 
Jordan, Pei 


Josse (Albe 
Jossen (de), 
Josset. com 
Joubert, ne 

et ss. 
Jouvioiidi (J 
Joyei (de), i 
Jugeais, pa 
Jugie (Mari 
Juxlaud(M 


Labal, seci 
Laberic, oi 
Labernardi 
Labourey», 

chaussée 
Labrune (J 
Lacaze (de] 
Lacliapelle 

234. 
Ladignac, 
Lafaye (J« 

et 83. 
Lafoy, con 

Lagarde, vuiage, ai, Mt. 
Lagarde (de), 47. 
Lagorce, chanoine, 264. 
Lagrange (de), notaire, 314. 
Lamagëre (Pierre de), 315. 
Lambert (François), 93. 
Lambert, prêtre, 377. 
La Motlie-Fénelon (de), 128 et as. 
Lamontre (Joseph), 327, 
Laniy, Francisciia, 2C8. 
Langeau des Bregèrcs. 382. 
Lanthuel (liertrand de). 214, 2te 

et ss. 
Laroche, notaire, 324. 
Larye (de), seigneur, 156. 


DES NOMS DE IJEUX ET DE PERSONNES. 401 

Lasalle, chanoine, 311, 3i4, Lombre (de), chanoine, 311, 314. 

Lascaris de Tenda, episcopus, Loménie (de), 264. 

2^- Londey (Pierre), receveur, 12ii. 

Las Lepes (Jean), 220. Longveil (de), secrétaire du Roi 
Las Pradas (de), de Tulle, 112. 105. 

Latour (de), vicomte de Turenne, Lorraine (Louis de), duc de Joveu- 

210, et ss. , 225 et ss. se, 1 10. 

La Touraille, village, 59. Lostange, paroisse, 232 et ss. 

Laurent, conseiller, 105. Lubercio, (Joidanus de), 265. 

Laurentii Jordanus, 265, 272. Lur (de), Petrus, chanoine, 251 
Lauvergne (Estienne), sieur de etss. 

Nojières, 219. Lusignan (Guy de\ 28.% 284. 
Lanze, syndic, 240. 
Laval, paroisse, 241. 
Lavaur en Languedoc, .^)T. 

Lavergne (Nicolas), 111. Mage de fe. Chezotte, fabricant, 
Laveyrie (Jacques), 219 . ;302. 

La Veyrine, consul, 91. Magnac-Laval, 365. 

Laymarye (de), 208. Mahemb, Petrus, 271, 273. 

Leblanc (Pierre), curé, 276. Maisonnais, paroisse, 47. 

Leclerc (Jean), archer, 107. Maisser (sieur de), 219. 

Le.Meyne-BIessot, capitaine, 213 Maladen, Petrus, 272. 

et ss. Malamort (Hôlie de), 265. 

Lemotias (de), Aymericus, 254 Malapert (Guy),214. 

®*8S- Malavergne (Joseph), commis- 
Lemovicensis civitas, 255 et ss., saire, 115. 

258 et ss. Malledent (de), 86, 87, 91 et ss. 

Lemovicensis ecclesia, 255 et ss., Malledent-d'Hardy, 86, 87, 9L 

259. Malledent (Martial), receveur des 
Lemoyne (Nicolas), receveur des tailles, 111, 112. 

tailles, 112, 115 et ss. Malemort, paroisse, 232. 

L'Escaravages (Bertrand de), M alleret, notaire, 288. 

217. Mallesaigne(de), consul, 91. 

Lescarre de Sarlat, 290. Mallevaud (de), curé, 59, 78. 

Lescours (comte de), 163. Malpeyre, Malapeyre, 293. 

Lescours,marquisdePuygaillard, Mannat (le seigneur de), 56. 

103. Mannet, huissier, 103. 

Lestevjgnye (de), consul, 237. Manso (Joanries de'), canonicus. 
Lesignem, Lusignan (de), 21. 266. 

Lestranges (Guillaume de), 260. Manuce, huissier, 92. 

Leviste (Élie), conseiller, 137, Marcello (Guillelmus de S.), 263. 

Liège (Guillaume), notaire, 219. Marche (La), 8, 18, 19. 

Ligneyrac, paroisse, 232 et ss. Marche (la), sénéchaussée, 351 
Limeul (de), :i21. etss. 

Limoges, Limousin, 8, 18, 19, 36. Marche (Jeanne de La), 271. 

Limousin, notaire. 330. Marche (Petrus de), 263. 

Linars (de), Guilhaurae, 228, 229. Marcilhac, paroisse. 234. 

Liourdes, paroisse, 234. Marni, général, 129. 

Lissac, paroisse, 231. Marosme, village, 91. 

28 
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Marsange (sieur de\ IG5. 
Marteau, de Brigueil, 69. 
Martel, 179, 103, 191, 228et8s. 
Martial, curé, 282. 
Martialis (sanctus), 259, 200. 
Martial de Alvernhia, 260. 
Martin, juge, 264. 
Martonie (Jean de la), 262. 
Maschac (François), 229. 
Masgadou (Jehau), notaire, 281. 
Masmoret, procureur, 315. 
Mas-Nègrier (Etienne du). 282. 
Masset, chanoine, 295. 
Massiot, consul, 273. 
Massolier, consul, 241, 246. 
Mathieu du Noyer, archer du pré- 
vôt, 106. 
Maublanc, 381. 
Maulu (Jean), conseiller, 137. 
Maumont (seigneur de\ 2<>2. 
Maussac (de), 217. 
Mavnar (Bernardus), 271. 
Meilhac (Jehan), 317. 


Montbas (vicomte de), 152, 155, 
156. 

Montmorency (Anne de\ connéta- 
ble, 175. 

Montmorillon, 278. 

Montauban (la généralité de), 
125. 

Monte-Rocherio (Joannes de), 267. 

Montet, ta,)i^sier, 299, 301. 

Montrul-Senard, paroisse, 156. 

Montrollet, 65. 

Mota (Guillelmus), 273. 

Montvalent, paroisse, 2 U. 

Moreau. procureur, 43. 

Morel (Pierre), receveur des tail- 
les, 112. 

Morceleix (de), tapissier, 292. 

Morin de St-Léonard, 382. 

Morin (Jacques), conseiller, 109. 

Mortemart, paroisse, 158. 

Mortemart (}e duc de), 143, 154. 
157 et as. 

Mortetx)!, paroisse, 107. 


Menot (François et Jehan\ 320, Mortuomarl (Ademarus de), 265. 

328. Mosnier(Jean), 91. 

Mercier (Pierre), 277. Mosnier, chanoine, 26^4. 

Mérinville (marquise de), 75, Mosnier, (Ludovicus), 268. 

82. Moulinard, notaire, 356. 

Mérinville (comte de), 154, 157. Moulins, 19. 

Merpins (leleciiori de), 125. Mousnier (Léonard), archer, 106. 

Mergue (Mercoeur), 232. Moustier d^Ahun, 15, 16. 

Meyrac, paroisse, 241. Moutier, femme Collas, 306. 

Meychancée (de la), syndic, 217 Moutier-Rozeille, paroisse, 356. 


Monton, receveur des aydes, 86. 
Moyet (seigneur de), 213, 214. 
Musnier de Laubard, d66, 362; 

— de Fressange, 362. 
Myer (Jehan de), 213, 216. 


et ss. 
Meyre, chirurgien, 316. 
Meyssac, paroisse, 212 et ss. 
Meyze (la), village, 111. 
Mézières-sur-lssoire, 155. 
Michel (Jacques) , receveur des 

renies, 128. 
Michel (Philippe), consul, 91. 
Mirebeau (Jean), 357. 
Mondon de Corners, 213, 217, Nayda (Guillelmus), 265. 

228 . Néoux (A ntoine de), 357. 

Montagnac (madame de), 221. Nesmond (François-Pierre de), 
Montagne, fermier général, 92. 110. 

Montaignac (Franciscus de), 263. Nespouls, paroisse, 233. 
Montalembert (Jean de), 314. Niéard (Jacques), archer, 107. 

Nipolas, syndic, 243. 


isx 


Navière?, de Limoges, 382. 
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Nicolau, cardinal, 266. 
Noalhac, paroisse, 231 et ss. 
Npailles, paroisse, 304 et ss. 
Noailles (Anthoine de), 217. 
Noailles (le duc de), lîKT. 
Noailles (Louis de), 226. 
Noailhes (Jehan de). 
Noalhiac, 213, 218. 
Nogus, secrétaire, 241 
Nonard, paroisse, 232. 
Nouic, paroisse, 159. 


Pétiniaud de Beaupeyrat^ 1381. 
Pétinios, Pétiniaud, de Limoges, 

302. 
Penyet, trésorier général. 125, 
Peyrat (James), 270; Pierra, 273. 
Peyrat (la baronne de), 316. 
Peyrat-le-Chàteau , notice , 274 

et ss. 
Peyrato, (Guido de), consul, 271. 
Peyrault, Raymondus, 268. 
Peyrot, de Peyrat, 275. 
Nouveau (de), seigneur de Fro- Philis, Philetin, Felletin, 19 et 


ment, 107. 


Olefort (d'), marquis de Surville, 

82. 
Objac, paroisse, 253, 
Oléron, ile, 125. 
Oradour-sur-Glane, 162. 
Orignac Ornhac (de), 213, 219. 


Pabot (Martial), chanoine. 201. 


ss. 
Pichard (Anthoyne), 319. 
Pierre-la- Vigne (de), 282, 281. 
Pierre-Buffîère (de). Loys, 282, 

283ets8. 
Pierre-Bnfûére(ae), François-Ga- 
briel, 285et S3. 
Pierrot (Gabriel), receveur des 

tailles, 112. 
Pinaud (Simon), 356. 
Pinn. (Petrusde), canonicus, 258, 

270. 
Plaisance (Louis et Pierre), 63. 
Plaisance, curé, 74, 80. 
Pajon, marchand à Aubusson, Plas (M. et M~« de), 29L 293. 

302. Plas (Anthoine de), seigneur do 

Paignon (François), procureur du Longueval, 212, 214, 216. 

Roy, 112 et ss. Plevieis (dom). chapelain, 256. 

Paignon (Pierre), receveur de la Poitiers (la généralité de), 144. 

solde, 113. Pom(>adour (sieur de), î)0, 92. 

Palais, huissier, 103. Pompedorio (Joannes de), 266. 

Palaméz, syndic, 241. Pompedors (— Pompadour), 254. 

Panys (René), de Brigueil, 73. Pontarion, 274. 

Pontbriant (Philippe de). 262. 

Ponsard, Loys, 321. 

Pontibus (Raynaldus de), 265. 

Pouchat, curé, 161. 

Pouller (Jacques), conseiller, 135. 

Pouzac (Le), paroisse, 342. 

Prabonnaud (de), ciianoine, 311, 

314. 
Prada (de la). 253. 
Pradilhon,<de Ste-Aune, 252.* 
Préveire, Thomas, 25(î. 


Papiani Johannes, 271 . 
Paradis, prêtre, 377. 
Parés (Raymond), *43. 
Paride (Paul), conseiller, 137, 
Parsat(Psaulmé de), 321. 
Passac (Gauchier de), 272. 
Payen (Louis), 91. 
Peirucia (Aymericus et Gaufre- 

dus de), chanoine, 254 et ss. 
Périgord (de), Guido, 254 et ss. 


Périgord, curé, 47. 

Périchon (Léonard), archer, 106. . Prémou, 62. 

Perrot, commis, 115. Prouhet, cons^» 273. 

Petrabufferia (Joannes), 262,567. PrévériQux(ûerda),57. 
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Puech (Jehan du), seigneur, 212, Robichon (Pierre;, 277. 


216. 
Puetchet (Jehan du), 213. 
Puis à Miel, 16. 
Puy d'Arnac, 232. 
Puy de Bagnou (le), 51, 62. 
Puymolignier (Gabriel;, 261. 


QuercJn (Jean), 273. 
Qnercy, province, 227 et ss. 
Queyriau, dit Gautier, 277. 
Queyssac (Gilles de\ 214, 219. 


Rabaslene (Raymondus), 2(>5. 

Rabierre (de), 291 . 

Racault (Jean\ conseiller, 137. 

Rançon, 12d. 

Ranon du Masduleil, 15. 

Ranon de Lavergne, président, 

43. 
Ratier (Pierre), conseiller. 125. 
Raynaldi (Johannea), 272. 
Raynaldus, episcopus, 259. 
Rebeyrolle (Pierre de), 317. 
Redon, vicaire, 321. 


Robin (Jean), juge, 81. 

Robit, tapissier à Aubusson, 297. 

Rocha Ademanis, 261. 

Roche (Léonam), archer du pré- 
vôt, 97, 196 . 

Rochechouart Ma vicomte de), 138 
et ss. 

Rochechouart (de), Aymeric, 19. 

Rodes (Etienne de), notaire, 219. 

Roger (Louis), avocat, 196. 

Roger (Guillaume), sieur de Beau- 
fort, 168. 

Rogier, syndic, 186. 

Rogier (André), 273. 

Rogier, dit Leras, 283. 

Romanet, chanoine, 261. 

Romanet (Psaulmet), bourgeois, 
281,288,321. 

Romanet, sieur de Fareac, 315 
et ss. 

Romanet (Joseph;, marchand, 353 
et ss. 

Romanet, consul, 91. 

Romaury (de), syndic, 231 et ss. 

Ronnnc (Guillaume de), seigneur 
de Bordes, 214. 

Roos (Thomas de >, 272. 

Roubadeau, village, 66. 


Régnault, receveur des tailles, Roudareix, village, 66. 


Reiilac ( de\ 82. 
Reimond, notaire, 327. 
Remondie ('Jean^ 230. 
Renaudie (Jean), archer, 107. 
Ressignac (Jehan de), 213. 


Roudareix, procureur, 74. 
Roulhac du Cluseau, 381. 
Roussel, huissier, 103. 
Rousselle (Léonard), archer, 106. 
Roux, député de quartier, 44. 
Roy ère, chanoine, 295. 


Reydier. lieutenant général, 351, Roys ou Reix (Jeanne), femme de 

Vaslet (Pierre), 47. 

Roy de Pierrefitie, 371. 

Ruaud (Hugues), chanoine, 311. 

Ruben (Antoine et Louis), chanoi- 
nes, 311. 

Ruben de Quenoulle, procureur, 
328. 


353. 
Reygnevignes, paroisse, 241. 
Ribeira (La), Icterius, 254 et ss. 
Rignac, syndic, 243,214. 
Rilhac (de), syndic, 206, 208. 
Ripanne de Friac, 228. 
Rivaud-Dubreuil, 385. 


Robert Guy, sieur de Linherac, Ruben de Coudert, consul, 328. 

219. Ruphi (Andréas). 272. 

Robert (Fran(;ois), 226. Rupecavardicomitissa, 2')7. 

Robert, sieur de Bazanes, 2.3U. Rupecavardi vicecomes, 265 
Robert, sieur de Laubart, 357. 272. 
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Sic Andréa, ecclesia de, 258. 

s St-Barban, rivière, 62. 

?t-Benoist, paroisse, 15. 

Sailhant ulu), seigneur du Flou- St-Benoist. (ordre de\ 37. 

mond, 212, 214, 216 et ss. Sle-Catherine, 16. 

Saillac, paroisse, 232 et ss. St-Cère, 193, 194 et s^. 

Saintes (rélection de), 125- St-Céré, paroisse. 179. 

Saintonge (le domaine de), 125. St-Chamans (Guy de). 213. 

Salaignac (Jehan). 215, 222 et ss. St-Chamans (Pierre de), Seigneur 
Salanhac (GuiHelmus), 271. de Curamonte, 212. 

Salandrouze, prêtre, 362 et ss. St-Dionis (St-Denys), 241. 
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